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CqI  Ouvrase  se  trouve  : 


( Rusand , Ubraire. 
LyON,  chez  { n ■ r • 

' I rerisse,  freres. 


A Angers,  chez  Fourrier-Mame,  librairc. 

A OivLEAws,  chez  M“'.  HueuPerdoux,  imprimeur- 
libraire. 

A PoiTiERS,  chez  Barbier,  impriineur-libraire. 

A PiODEZ , chez  Carrerc,  impriraeur-libraire. 

A Tocrs,  chez  Ad.  Mame,  impriraeur-libraire. 


m 


On  trouve  du  m6mc  Auleur  et  chez  les  memes 
; «Vj,  Librhires; 

Langue  et  Lillerature  des  Fmncs.  Paris,  i8i4;  > vol.  in-i2. 

• PriT,  5 IV. 

Les  Ouvrases  suivans  sont  it  1’usage  des  coUeges  et  des 
seminaires. 

Hisloire  de  hotre  Sauveiir,  d’apres  le  texte  des  SS,  Evan- 
gilcs,  selon  1’ordrc  chronologiquc  des  faits,  en  6o  Ins- 
tructiens,  preciSdde  par  une  harinonjp  des  quatre  dvan- 
gclistcs.  Tours,  iSig;  i vol.  in-in.  Prfx,  2 fr.  5o  cent. 

Historia  Francicc,  a Pliararmindo,  vel  ab‘xTO  fundatx  mo- 
narchix  Francorum,  ad  o|^im  usque  Ducis  Burdigalcn-' 
sis,  seu  ab  anno  4^o  ad  diem  vigesimam  nonam  septem- 
brls  anni  1820.  Tabula  prxeunte  cbronologic4.  Editio 
secunda  locupletior.  3 vol.  in-ra.  PrLx,  2 fr.  5o  cent. 

Lccoiis  d'histoire,  de  geographie,  de  chronologie , i«'.  caliier. 
Tours,  1822.  Prix,  a5  cent. 

^lemenla  philosophice,  avee  la  version  francaisc  en  regard. 
PaNS,  1817;  in-S».  Prix, 5 fr. 

Historia  Philosophice , avee  la  version  fran^aise  en  regard. 
Tours,  1822,*  I vol.  in*i2,  Prix,  2 fr.  5o  cent. 
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. PR^FACE. 

Jai  commence  en  1781,  il  y a quaraatc-dcux  ans,  ii  ensci* 
gncr  la  pbilosophic  * el  pendant  une  longuc  absence,  dans 
le  temps  de  nos  maiheurs,  )’ai  continue  mes  recherchcs, 
raes  (Studes,  au  milieu  des  distractions,  des  soins,  des  inquic- 
tudes  et  dans  1’agitation  des  plus  penibles  deplacemens. 

Prive  souvent,  pendant  des  niois  entiers,  du  bonheur 
dc  parier  la  langue  de  mon  pere  et  de  ma  mere  j jete  par 
la  nipin  dc  la  Providence  d’unc  contree  du  Nord  a Pautre; 
pressti  paf  le  besoiu  d’obferver,  d’ctudier  les  usages,  les 
mccurs  ct  la  langue  des  pcuples  qui  vouloient  Lien  m’ac- 
cueillir,  j'ai  suivi  avec'cncorc  plus  d’attention  la  marcbe 
de  leur  enscignemenf  classiquc.  Ayant  pu  converser  k loi- 
sir  avec  les  chefs  de  leurs  doctrines  et  examiner  1’edifice 
de  leurs  systemes  cbancclans,  ce  que*je  voyois,  c«  que 
)'cntendois  m'ancrmissoit  de  plus  en  plus  dans  ma  croyance 
ct  dans  mon  respeet  pour  1'aUtoritc , pour  les  tradilions  dc  , 
la  bonne-philosopbie. 

I\cndu  a ma  patrie  5 j’ai  de  nouvcau  occupe  une  chairc 
dc  pbilosopbic.  EnCn,  jc  me  suis  rctire  au  scrainaire  des 
Missions-Etrangeres,  pour  y remplir  les  fonclions  du  mi- 
nisterc  eccicsiastiquc,  pour  y niiirir  dans  Ia  solitude  ce  que 
j’ai  recucilli  pendant  une  asscz  longue  carriere , et  pour 
m'entretenir  avec  les  Prelats  et  les  hommes  respectables 
qui,  dans  cette  maison  sainte  ct  dans  la  communaute  de 
Saint-Sulpice , veulent  bien  ni'aider  de  leurs  conseils. 

Cbaque‘anm'e,  en  commcncant  mes  lecons,  je  disois  a 
mes  dlives : « Vous  dtes  entres  'dans  cc  monde,  foibles, 

» sans  intclligencc  et  sans  volonte ; vous  ne  pouvicz  choisir 
« vous-raeijes  les  alimens  qui  vous  convenoient,  et  ce  dis- 
» ccrncmcnt  nappartenoit  pas  plus  qu’Ji  yous  a celle  qui 
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.(  VI  ) • ^ 

» vcus  avoit  donne  Ic  jour.  L’Aiitcur  de  la  nature  y avoit 
» poin  vu  des  le  commenceincnt  des  sieclcs,  cn  disignant 
!>  par  la  sagcsse  de  scs  lois  la  nourriture  proporlionnee  aux 
:>  bescins  de  volre  age,  et  en  vous  y portant  par  des  mou-  * 
3>  vemens  naturels,  sans  que  vous  eussiez  besoin  de  rcfle- 
» chir  ou  dc  raisonner.  . ^ 

M Assis  pour  la  prcniiere  fois  sur  ces  banes,  vous  ^tes 
V comme  des  nouveaiix  nes  pour  la  Science  dont  vous  allez 
j)  commencer  l etude.  Dieu , qui  connoit  volre  foiblcsse , 

» vous  a preparc , depuis  six  mille  ans,  des  v^rites  qui  doi- 
» vent  servir  de  nourriture  premiere  a votre  intelligence  ; 

)>  il  a conde  au  pere  des  kommes  les  principes  fondamen- 

i)  taux  de  la  philosophie,  qui,  taansmis  a ses  descendans, 

» gardis,  surveilles  par  les  siecles  ct  les  gendralions,  sont 

j)  parvenus  jusqu’a  vous  dans  toutd  leur  purcle.  C’est  en 
3)  ecoutaiit  CCS  premiires  virites  que  les  hommes  sages  de 
j)  touslcstemps  ont  elc  elevds  dans  la  vraiescience,  et  votre 
3)  maiJre  vous  tromperoit,  s’il  vous  presentoit  une  autre 
3)  nourriture  33.  Quasi  modo  genili  injaiues  ivtionabile  sine 

. dolo  lac  concupiscite,  ut  in  eo  crescatis  in  salutem;  si  ta- 
men gustastis  quoniam  dulcis  est  Dominus,  ad  qicem  acce,- 
dnites  lapidem  vimm,  et  ipsi  tanquam  lapides  vivi  super- 
es dif  icamini , domus  spiritualis. (i.  Petr.  2.) 

« Recevez  cette  nourriture  descendue  du  ciclj  recevez 
33  avec  respect  les  vdrit^s  sur  lesquelles  doit  s’appuyer  l’edi- 
33  lice  de  votre  philosophie;  dites  avec  les  antiques  tradi- 
33  tions  du  genre  hnmain  : Dans  le  commencement  Dieu  a 
33  cree  le  delet  la  terre;  il  a dit:  Que  la  lumihe  soit;  et  la  lu- 
33  mierp  a de  foite : sa  main  ayant  place  dans  leur  rang  les 
33  corps  celestes,  elle  leur  a imprime  un  mouvement  qu*ils 
33  exeeutent  avec  docilite,  et  qu’its  conservent  dans  sa  pre- 
33  mi^re  firce.  Le  Dieu  createur  gouverne  tout  par  sa  sa~ 
33  gesse  et  sa  toute-puissance. 

33  /ipris  avoir  cree  les  chosesvisibles,  il  a produit  l komme 
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'■>  a soii  image  et  a sa  ressemblancc}  clu  haul  du  iul  U aJaU 

• » deseendre  dans  le  corps  de  celte  creature  privilegicc  un 

a esprit  de  vie , une  ame  inteUigenie  ct  raisonnabLe.  Ayar.t 
a couronne  l’homme  de  gloire  et  d’honneur,  Vuyanl  exalte 
» comme  le  premier  ne  des  creatures  visibles  (i),  ajin  a<' 
a le  rendre  capable  d’accompUr  sa  haute  destination , il 
» lui  a donne  le  hon  scns  et  la  Uberte , deux  facultes  qui  re- 
u gissent  les  intelUgences,  comme  deux  autres  lois  generales, 
» 1’altraction  et  Vimpulsion , entretiennent  dans  le  monde 
» physique  Uordre,  la  vie  et  le  mouvement  ». 

« Dieu  a aussi  donne  a Vhomme  des  secours  ou  des  ap- 
« puis  dont  1’ame  se  seri  pour  exercer  sc$  facultes;  ce  sont 
» le  ser.s  intime  ou  la  conscience,  la  memoire  ou  le  souvemv 
» des  pensees  ou  sensalions  passees,  l’ev>idence  ou  la  percep- 
a tion  idenlique  necessaire  des  premieres  verites,  la  relu~ 
■j)  tion  des  sens  coiporels  et  le  temoignage  des  hommes. 

» Si  quelqu^un  osoit  vous  dire  ; Jc  nc  sais  si  j’cxiste , jc 
>>  nc  sais  si  deux  et  deux  ne  font  pas  cinq,  jc  ne  sais  si  j'ai 
» un  corps,  s'il  exi;te  des  corps  liors  de  moij  si  que!qu’un 
» lous  parioit  ainsi,  U detruiroit  1’equiUhre  admlralk  que 
n Dieu  a etahU  entre  Ui  liberte  et  le  bon  sens  de  Vliomnw, 
» il  mentiroit  a son  ptvpie  cocur,  et,  pour  le  conjbndre , ou 
» pounvit  invoquer,  en  temol^iage  contre  lui,  la  vcix^de 
» tous  Ics  hommes  et  de  tous  les  sieclcs.  . 


( I ) Jesus-Christ  est  appele  le  premier  ne  de  laute  creature, 
etlepi^miernedlentreles  morts.  (Coi.  i,  et  Ap.  i.)  Uhomme, 
veoetu  de  qual^es  si  eminentes,  peut  bien,  quoique  dans  un 
sens  moiiis  eleve , etre  nomme  le  premier  ne  des  creatures  ^ 
visibles,  ou,  pour  abreger,  le  premier  ne  det  creatures.  &i 
ces  erpressions,  dont  je  me  suis  servi  plusieurs  fois,  deplal- 
soient  par  leur  nouveaute , je  les  abandonnerois , et  je  me 
contenterois  de  dire,  selon  Vusage,  que  Vhomme  est  le  chej- 
d’ccuvre  de  la  crea  tion. 
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« . 

» Lcs  ihcmcs  traditions  aotiques  du  gcnrc  humain  voas 
» disent  encore  : Dieu  vous  a impose  des  devoirs  a rempUr  * 
n envers  lui,  envefs  votre  prochain  et  envers  vous^tnemes. 

» yous  ne  devez  point  faire  a auirui  ce  que  vous  ne  vou- 
» driez  point  que  Von  vous  fit.  II  y a une  auti-e  vie,  dans 
» laqueUe  Vhomme  recevra  sa  punition  ou  sa  recompense. 

» Si  Tous  osiez  dire  : Jc  ne  dois  rien  a Dieu;  je  ne  sais  s'il 
X m’a  cr^e,  s’il  me  conserve;  jc  puis  m’6ter  la  vie;  j’ai 
» droit  de  l’6ter  a cclui , ii  celle  qui  me  l'a  donnee , ainsi 
i>  qu’a  Tami  gcnereux  qui  m’a  comblc  de  bicnfaits;  jc  ne 
1)  suis  qu'un  peu  de  poussiere,  et  ccttc  juslice  divine  dont 
» OD  chcrchc  a m’efFrayer  ne  trouvcra  rien,  si  elle  descend 
» dans  la  nuit  de  mon  tombeau,  elle  ne  trouvcra  plus  rien 
» qu’cllc  puisse  punir  ou  r^compenser;  si  vous  osiez  tenir 
« ce  langage , votre  conscience  et  le  temoignage  dc  tous  les 
» hommes  elev  eroient  la  voix  pour  vous  conjbndre. 

» Voila , disois-je  a mes  dlevcs,  voila  les  grandes  v^rites 
M que  Dieu  a confiees  au  pere  des  hommes,  afin  qu'il  les 
■a  fit  passer  a ses  dcscendans.  Depuis  six  mille  ans,  elles 
j)  sont  le  symbole  du  genrc  humain  , elles  forment  la  base 
» dc  sa  rcligion  et  de  la  bonne  philosophie.  Recueillies  par 
i)  Moise,  par  1’historien  de  la  premi^rc  race  des  hommes, 

» cllcs  ont  ete  developpee#par  Jcsus-Christ,  qui  leur  a 
» donnc  nme^ouvelle  sanction  et  un  caractere  plus  au- 
» guste,  plus  eclatant  d'origine  c^lestc.  Ces  verites  sont 

Taibre  majestucux  qui,  depuis  tant  de  siecles,  poussant 
» ses  racines  jusqu’au  centre  de  la  terre  et  dlevanj  ses  bran- 
))  ches  jusque  dans  lcs  cieux,  couvre  dc  son  ombre  1’igno- 
M rant,  Thomme  simple,  Thumblc  artisan,  le  pauvre  mer- 
» cenaire,  aussi  bien  que  1'heritier  de  riches  possessions, 

M le  roi  des  peuples,  le  savant  et  Torgueilleux  philosophe. 

M Ces  verites  sont  Tedifice  spirituel  doni  Jdsus-Christ  est 
» la  pierre  angulaire , et  dans  Icquel  vous  devez  6tre  com- 
» pris  comme  des  pierreschoisies,  pricieuses  ctyivantes  ». 
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Nolre  Coiirs  de  Philosophic  coinmcn9oit  par  rexplication 
de  CCS  verilcs  fondamenfaie*.  J’cxposois  ensuite  les  $ys- 
teni^de  la  philosophie  paicnne  et  moderne,  que  nous 
comparions  aux  antiques  Iradilions  du  gcnre  huraain.  Ce 
qui  n’etoit  pas  conforme  a ces  principes  de  la  sagesse  eter- 
nclJc  etoit  considere  comme  appartenant  aux  doctrines  de  *t 
sai^le  mouvant  que  Dieu  a abandonnees  aux  disputes  des 
bommes  et  au  vent  de  Icurs  passions  : Mundum  tradidit 
Deus  disputationi  eorum. 

• V Dans  ce  premicrexcrcice,  nous  suivionslamarchequ’Aris- 
^tote  nous  a tracee  en  ecrivant  son  J/istoiiv  des  Animaux. 

Ce  traite,  si  glorieux  pour  rintelligcnce  liumaine,  rapporte 
tout  ii  rhistoire  de  rhomine,  ne  faisant  paroitre  les  ani' 
maux  que  selon  les rapports qu’ils  ont avee lanimal raison- 
naLle.  Cct  animal  privilegie  ctaut  Ic  sujet  principal  du  ta- 
' blcau,  Aristote  y altacbe  les  animaux,  en  indiquant  Icurs 
rclations  de  rcssemblance  ou  dc  dissirailitude  aveerbomme. 

* De  meme,  en  parconrant  1'biitoirc  dc  la  philosophic,  les 
traditions  antiques  du  genrc  humain  ont  ete  le  premier 
’ personnage  de  notre  tablcauj  les  autres  parties  devoient 
s’y  rapporter  et  etre  jugees,  mesurecs  d’apres  la  regie  ^tcr* 
nelle. 

Les  eleves  pr^pares  par  ce  premier  travail  passoient  fa- 
cilcmcnCa  la  philosophie,  que,  selon  Tusage,  nous  avons 
divis(!c  en  quatre  parties,  la  Logique,  la  Metaphysique,  la 
Morale  et  la  Physique.  * 

Tromvant,  dans  ces  derniers  temps,  des  Eleves  qui  pa- 
roissoient  peu  dispos^s  a parier  latin,  je  pris  la  r^solution 
de  donner  dans  mes  cahiers  la  version  fran9aise  en  regard 
du  texte  latin.  La  premierc  le9on  se  faisoit  en  fran9ais; 
quand  la  classe  avoit  bien  saisi,  clle  exposoit  Ic  sujet  en 
latin,  et  argumentoit  dans  la  mtime  langue.  En  suivant 
cette  marche , les  dl^ves  s'accoutumoient  peu  a peu  et  sans 
clTort  a exprimer  leurs  pensdes  dans  la  langue  classiquc. 
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En  1822.  j’ai  puLlie,  cVaprej  mes  caliiers,  YHisloit-e  de 
la  1’h.ilosophie  cn  latin,  avec  fa  version  francaisc  cn  rcgart!. 

Ce  premier  volume,  servant  d introduction  au  Coiws  de 
philosophie,  a cte  accueilli  avec  bienveillance.  Quelques 
rnaisons  ccclcsiastiqucs  l’ont  adopte,  d’autres  attendent  que 
1 cuvfage  enticr  soit  public  pour  le  niettre  entre  les  mains 
tle  leurs  eleves. 

Les  membres  du  consul  royal  de  rinstruction  publique 
ont  rendu  temoignage  a ce  premier  essai.  L’un  d’eux  a ^crit 
a i auteur : « Je  ne  puis  qu'applaudir  a votre  constante sol- 
:» licitude  pour  la  prosperile  des  saines  doctrines  et  des* 

« bonnes  etudes;  je  rends  a vttre  zele  pour  les  progres  de 
« 1 instruction  de  la  jeunesse  toute  la  justice  qu’il  merite  ». 

Un  autre : « L'ouvrage  que  vous  venez  de  publier  sur 
« I bistoirc  de  la  philosophie  ne  peut  manquer  d'<5tre  favo- 
» rablcmcnt  accueilli.  L’enseignemcnt  public  vous  saura 
gre  de  votre  travail;  c’c$t  un  litre  bien  honorable  que  , 

« vous  avez  aequis  a la  reconnoissance  des  maitres  et  des 
» eleves  ». 

Un  troi  iemc  licrit ; « Une  premiere  lecture  de  votre 
't>  J/istoire  de  la  Philosophie  m’a  suili  pour  entrevoir  Tim- 
» portance  de  1’ouvrage,  et  pour  apprecier  le  service  que 
vous  rendrez  aux  bonnes  etudes,  ainsi  qu’aux  bons  prin- 
» cipes,  en  publiant  votre  Cours  entier  de  Philosophie 
' Un  quatrieme : « J’ai  Ju  la  Philosophie  dont  vous  etes 
» auteur.  J’ai  deja  eu  occasion  de  connoitre,  dans  vos  pre- 
» cedens  ouvrages,  la  Science  et  Pexcellent esprit  <jui  vous 
animent,  ct  j'applaudis  bien  sincerement  aux  'constans 
» efforts  que  vous  faites  pour  ramener  IVtude  de  la  philo- 
))  sophie  aux  vrais  principes,  dont  on  s’est  si  malheurcuse- 
ment  eloign6  ». 

Les  hommes  respectables  que  j'ai  consultes  ont  pense 
qu’im  Cours  de  Philosophie  public  en  latin,  avec  la  ver- 
'sion  francaisc  en  regard,  scroit  trop  coiitcux  pour  un  li\rc 

• * • 
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ciiiiicn(iiire ; que  cette  nouvelle  niclhoilc  doniieroil  imc 
/uussc  assurancc  aux  eleves;  que  dans  Tinteret  de  leiirs 
eludes  on  devoit  les  accoulumcr,  meine  nialgre  eu\,  a f lire 
Icui  pliiluscphie  en  latin;quc  cela  etoitaussi  imlispcnsal)le 
dans  les  collegcs  que  dans  les  sei^j^aircs.  D’apies  ces  ch- 
servalions,  j’ai  cru  devoir  delachcr  la  version  Irancajse  du 
Icxte  lalin,  et  ptfblier  l'un  ct  raulrc  separement. 

Le  preraier  volurac  du  texte  lalin  vient  de  paroitre;  il 
eoniprcnd,  comnu^on  voit,  niistoire  de  la  Philosophi»* , 
la  Logique  et  la  prcniiere  parlie  de  la  Mefaphysique. 

Les  inaitrcs  y trouveront  cinquante-sept  sujets  de  coni- 
position,  parmi  lesqiicls  iis  choisiront  pour  excrccr  Icms 
eleves;  ceux  de  ccs  sujets  qui  apparliennciil  a la  Logiqn»; 
pourront  atlircr  particuliercnicnt  Icur  atlcnlion. 

On  a fait , sur  le  texte  de  ces  excrciccs  et  sur  les  autres 
parties  de  notre  premier  volumc,  qnelqucs  ohservalions 
que  je  vais  placer  ici  avee  les  explications  qiic  j’y  ai  don- 
nees. 

I®.  « l^lusicurs  de  vos  sujets  de  ccinpodtion,  a-l-on  dit, 
» supposent  des  connoissancesque  l’on  ne  rcncontrc  point 
» panni  les  t leves  de  philosophic,  quelqidinstruils  qp  ils 
» puissent  itre  »,  — J’ai  repondu  : Dans  une  classe  nom- 
bseusc,  un  maitre  a des  eleves  a 1’activite  desquels  les 
eludes  ordinaires  ne  sullisent  point;  aux  jours  de  eonge, 
iis  vontlire  et  prendre  des  extraits  dans  les  bibliotheques 
puLliques.  11  y en  a qui  se  destinent  a renscignement,  a 
«les  fqncticns  ^levdes  dans  le  ministere  sacre , dans  la  nia- 
gistrature,  le  barreau  et  les  adniinistrations;  sentant  les 
besoins  de  leur  vocation,  de  leur  «itat  futur,  iis  veulcnt, 
iis  demandent  une  instruction  plus  forte.  Lc  maitre,  heu- 
reux  quand  il  a de  parcils  eleves,  doit  diriger,  surveiller 
'leur  travail;  il  reservera  pour  eux  les  sujets  «le  composi- 
fien  diilicile.  D'aillcurs,  ces  «ileves  nepenscront  pas  avoir 
fait  toute  leur  philosophic  pendant  qu’ils  auront  et«i  sur  les 
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J.nncs;  ayant  termine  leur  cours , iis  conlinueront  avec  af- 
ftction  les  rcchcrcTies  cju’ils  n'aus  ont  fait  que  commcncer 
sous  les  yeux  de  leur  maitre  Ce  nouveau  travail  leur  fera 
dcsircr  un  livre  elemcntaire  qui  prenne  les  choses  de  plus 
haut,  ct  dont  iis  pui^nt  suivrc  la  direction.  Nous  cspe- 
rons  qu'ils  Irouvcront  ce  qu’il  leur  faut  dans  le  Cours  dc 
Philosophie  que  nous  leur  presentons.  * 

2°.  « N’y  a t-il  point  de  danger,  a-t-on  ajoute,  dc  pu-  - 
j>  blier  dans  votre  Histoire  de  la  Phft)sophic  cette  suite 
» de  systemes  incoh(Srens,  faux,  impies  ct  de  Ics  placer 
» scus  les  yeux  des  eleves  avant  d’avoir  affermi  leur  esprit 
■u  et  leur  coeur,  avant  de  leur  avoir  exposci  les  grandes  ve- 
» rites  dc  la  metaphysique  et  de  la  morale?  Au  lieu  de 
» commencer  par  1’histoire , n’auriez-vous  pas  du  terminer 

i)  par  elle  Ic  Cours  dc  votre  Philosophie  «?  — J’ai  dit  : 
Cette  observation  pourroit  a la*rigueuu  s’appliquer  a une 
histoire  qui  ne  scroitqu’un  expose  des  systemes,  un  ex- 
posci indeipendant  de  rauloritci  d’apres  laquclle  iis  doivent 
etre  juges;  mais,  comme  on  verra,  notre  Histoire  de  la 
Philosophie  est  un  cadre  'dans  lequel  les  doctrines  pro- 
fanes ne  sont  placcics  qu’en  seconde  ligne,  ettoujours  en 
rapport  avee  les  tradilions  du  genre  huroain.  On  roontre 
la  veritei  aux  cilcves  avant  de  mettre  1’crreur  sous  leurs  ‘ 
yeux.  D’ailleurs,  Ic  Cours  enticr  paroissant  avec  1’histoire,  ^ 
le  professcur  aura  pleinc  libertei  de  commcncer,  s’il  le  vcuf,  ~ 
par  la  logiquc  ou  par  la  metaphysique,  ou  m^me  par  la 
morale ; il  pourra  n’cxpliquer  1’histoirc  que  successivement 
et  a mesurc  que  1’cxigeront  Ics  qucslions  de  philosophie 
qu'il  aura  k traiter. 

3“.  « Vous  n’avez  pas  asscz  dcveloppci  quelques  arti- 

j)  cies  de  votre  Histoire,  notamment  ceux  de  Locke  et 
» de  Condillac  ».  — Si  cela  est  vrai , comme  cela  est  pos- 
sible,  c’est  qu’un  livre  cilemeniaire  ne  peut  pas  toutdirc; 

cn  doity  laisscr  une  place  pour  les  explications  que  le  pro- 
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fesscur  sait  proporlionucr  aux  bcsoins  et  a la  porltie  de  ses 
ele  ves.  4 

Dans  Ics  articles  que  j’ai  donnes  a Arhtole,  a Zenon,  a 
Bacon , a Gdiscndi*  a^Lockc  et  a Condillac , ainsi  que  dans 
la  seconde  parfie  de  notre  Metaphysique , vol.  II,  chap.  2, 
art.  3,  §.3,  de  idearum  on^i/ie,  jW  cherch^  a attacher 
rattcntwn  de  mcs  claves  a une  pcnsee  qui  est  ici  dionii- 
nante  et  u Ia  leur  Lien  incuiquer.  Les  fonctions  intellec- 
tuelles  de  notre  ame  sont  libres;  par  la  elles  sont  s^parees 
des  scnsations,  de  ces  operations  ou  1'anie  est  soumise  a 
1'action  des  sens  et  des  lois  physiques.  L’Auleur  de  la  na- 
ture a trac(5  en  grands  caracteres  celte  ligne  de  separafion; 
Locke,  Condillac  et  Icurs  disciples  ne  la  deplacerout  point 
cetle  ligne , elle  resistera  a leurs  efforls.  Aristotc , Plinc , 
BuITon,  Linn^e,  Copernic,  Keppler  et  Newton  onl  com- 
mence  par  observer  les  choses  visiblcs ; en  examinant  les 
substances  minerales,  les  plantes, les  animaux,  en  obser- 
vantia marche  descorps  celcstcs,  ces  grands  hbmmeseloient 
asservis  a Tempire  des  lois  physiquijs ; leurs  yeux  etoient 
dans  la  dependance  autant  que  ceux  de  Thomme  simple, 
de  rignorant,  et  leur  ame  se  courboit,  pour  ainsi  dire, 
sous  le  poids  de  cette  servitude.  Mais,  quand  iis  coramen- 
foient  u mediter  sur  Ics  individus  qu'il$  avoient  observes,  * 
quand  iis  s'efforcoicnt  dc  sVlcvcr  jusqu’aux  principes  ge- 
neraux,  jusqu'a  la  connoissance  des  causes  et,  des  lois, 
iis  sortoient  hors  des  limites  etroites  du  monde  physique , 
iis  le  mettoient  sous  leurs  pieds  pour  s’avnnccr  dans  I'im- 
inensite  des  espaces,  pour  penetrer  jusque  dans  Ics  de* 
meures  oii  TEterncl  garde  les  secrets  de  sa  toute-puissance ; , 

ators  leur  pcnsee , renduc  aux  formes  de  la  plus  pure  in- 
tclligcnce,  reprenoit  sa  liberte,  son  independance;  les  sens 
ct*les  lois  physiques  avoient  perdu  sur  elle  tout  empire; 
elle  pouvoit  suivre  a son  grd  les  mouvemens  de  son  ardeur 
et  toutes  les  inspirations  dii  geuie.  N’y  auroit-il  dans  l’d- 
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Irvalion  de  ccUe  jiensic  pure  et  infellectuclle,  n'y  anreil-il 
(jii  unc  sensation  iransfortnee , ainsi  (pjc  Tassurent  Condil- 
lac  et  ses  disciples?  Qu’y  a-t-il  de  ccinmun  entre  le  citi 
et  la  terre, ^ntre  la  liberte  des  iniclligcnces  dcsccndues 
d'en  haut  et  la  servitudo  a laquelle  sont  condamnees  les 
choses  materielles  dahs  Icurs  mouvemens?  Pourcjuoi  fer- 
mer  ies  youx,  afin  de  ne  pas  voir  une  des  grande?  lois  par 
Icsquclles  1’Auteur  de  la  nature  regit  les  substances  douees 
d‘intelligence  ct  de  raison?  L’ame  est  dominiic  qnand  clle 
se  sert  de  ses  sons;  ellc  est  libre  quand  elle  pense,  quand 
clle  medite;  voila  la  loi  eternclle  qui  a jamais  separcra  les 
reves  de  Condillac  des  principes  de  la  bonne  pbilosopbie. 

4“.  « Votis  avez  ete  bcaucoup  Irop  indulgcnt  pour  les  sa- 
a vans  de  Port-Koyal  ».  — Je  n’ai  parle  que  de  leur  Gram- 
iTiairc  ct  de  leur  Logique : notre  Histoire  dc  Ia  Pbilosopbie 
n a aucun  rapport  ayce  les  malicres  dc  la  griice.  Ne  prd- 
cbanten  pbilosopbie  que  respeet,  que  soumission  profonde 
pour  les  verltes  transinises.par  la  tradition,  pourrois-je, 
quand  il  s'agit  des  dpgmes  de  -Ia  foi , loucr  des  boinmes 
qui  ont  mis  leur  propre  sens  avant  1’autorite  dc  TEglisc  i a- 
tbolique?  Dans  1’ardcur  dc  leurs  discussions  Ibcologiqiics , 
les  sclitaires  dc  Port-Royal  sont  un  cxcmple  efTrayant  des 
pigcmcns  que  Dieu  exerce  lorsqu’il  abandenne  1 boimne 
ergueilleux  a la  vanite  de  ses  penstes. 

5®.  n Dans  votre  Logique,  vous  avez  passe  trop  Itgtrc- 
» inent  sur  les  propositions.sur  leurs  proprictes,  leur  quan- 
» fite,  sur  leur  conversion,  leur  opposition,  ct  sur  leurs 
» differentes  espcccs,  sous  les  rapports  de  la  forine  et  dc  la 
}>  maticre  ».  — Dans  un  traite  elementaire,  on  doit  aller 
au  pltis  presse.  Les  eleves  qui  sont  aujourd’hui  sur  les  banes 
seront  demain  jetes  dans  le  monde,  ct  mis  aux  pr:ses  ayec 
!’incrcdulitc.  Hatons-nous  dc  leur  fournir  des  armes  pour 
defendre  Ia  bonne  pbilosopbie,  ses  principes  fendamen- 
laux , ses  drgmcs,  ct,  afin  dc  ne  point  fatiguer  leur  me- 
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inoire,  leur  intelligence , sachons  Icur  cpargner  ccs  dctails 
fiitilcs  <lc  ranciennc*  scolastique , qui  certes  leur  seront 
bicn  inutiles,  quand  un  jour  iis  auront  a repousser  les  at- 
taques  de  Tcrreur,  a porter  la  pttrole  cn  public,  et  a rem- 
plir  des  fonctions  honorables,  soit  dans  le  raonde,  soitdans 
1'Eglise  de  Jcsus-Christ.  D’aiileurs,  le  professeur  ii  qui  ces 
details  paroitront  importans  pourra  facilcment  y suppleer 
dans  scs  cxplications. 

Lc  sccond  volume  de  nolre  texte  latin  comprendra  la 
seconde  partie*de  la  Metaphysique  avec  la  Morale,  et  le 
troisieme  la  Physique;  iis  paroitront  successivement  de 
deux  mois  en  deux  mois.  Le  trait^  de  physique,  degage  de 
tcut  calcul  geometrique  et  des  formules  algebriques,  ne 
presentera  que  des  no^ions  courtes  ct  simples;  il  pourra 
sufHre  aux  besoins  des  eleves  qui  sont  appeles  au  ministere 
ecelesiastique,  a U magistrature , au  barreau  ou  a la  me- 
decine,  Ceux  qufse  destinent  aux  ecoles  militaires,trou- 
veront  dans  ces  maisons  savantes  des  trait(?s  plus  etendus 
ct  plus  analogues  aux  fonclions  qui  leur  seront  un  jour  con- 
liees  dans  le  genie , rarfillerie , ou  dans  les  etats-majors. 

Le  Cours  en  latin  ctant  termine,  Tediteur  publiera  de 
' suite  la  version  fran^aisc,  aussi  en  trois  volumes.  II  a en- 
core  un  certain  nonibre  d’exemplaircs  de  1'Histoire  de  Ia 
Phi^ophie  en  latin,  avec  la  version  francaise  en  regard. 


L’auleu^  de  VEssai  surVIndifferencenows  trouvtra  sans 
doutc  parfaitement  d’accord  avec  lui  sur  la  necessite  de 
rccourir  a4'autorite  dans  les  grandes  queslionsde  Ia  phi- 
losophie;  mais  j’ai  cru  devoir  1’abandonner  dans  le  Chapi- 
tre  XIII  de  son  ^cond  volume,  et  m’exprimcr  avec  fran- 
cliisc , non  pour  attaquer  un  ^crivain  religieux  doftt  je  de- 
fire  conserver  Testime  et  Ia  bienveillance,  mais  pour  avoir  * 
occasion  de  professer  hautement,  cn  face  de  mes  eleves, 
lcs*principes  que  j’enseigne  depuis  plus  de  quarante  ane. 
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II  faut  unc  auloiili';  pcrsonncTne  Ia  rcclame  plus  forte- 
mcnt  que  nous  ct  c’cst  par  ellc  qua  l’on  doit  commen- 
ccr.  Mais,  par  respeet  pour  son  nom , csl-il  iiicessaire  d'af- 
foiblir  la  force  des  principes  qui  sont  aussi  anciens  que  les 
premiers  enfans  des  homines?  Pourquoi  devrions-nous  sa- 
crifier  a rautorite  du  genre  liumain  ccllc  du  sens  intime, 
de  Ia  conscience,  de  Tevidence,  la  force  du  raisonnement 
et  celte  impression  in\inciblc  que  les  objets  cxtcricurs  font 
siir  notre  ame  en  passaiit  par  les  organes  du  corps  ? Pour- 
quoi ne  pas  s’exprimer  clairemcnl,  quand  il  s’agit  de  ces 
depots  si  prccieux  confias  a la  loyautd  religirtise  de  la  bonne 
pbilosophie?  Depositum  custodi.  Ne  scroit-il  point  permis 
de  comparer  cette  vraic  pbilosophie  b l'Eglisc  de  Jesus- 
Cbrist?  Ici,  sclon  saint  Paul , il  y a division  dans  les  graces 
ct  dans  les  fonctions,  mais  il  n’y  a qu’un  seul  o^piit.  De 
Hieme  il  n'y  a dans  Tliomme  qu’unc  ame  creee  a l image , a 
la  rcsseniblance  de  Dicu,  ct  cette  ame  unique  exerce  dif- 
ferentes fonctions,  soit  en  se  rcpliant  sur  son  sens  intime , 
sur  sa  conscience,  soit  en  saisissant  \ivcment  les  prcniieres 
veriles,  en  formant  sur  ciles  des  raisonnemens,  soit  en  s'ar- 
r.!tant  sur  les  objets  \isibles  par  le  ministere  des  organes 
corporeis,  soit  enfin  en  recourant  au  temoignage  du  genre 
bumain.  Tout  cela  se  fait  par  la  meme  substance  spiriluelle, 
qui,  participant,  pour  ainsi  dire,  a la  toufc-puissance  de 
son  Dieu , dont  ellc  est  Timage , distribue  selon  soi^ton 
Youloir,  ct  ordonne  a chaque  facul  te  d’agir  dans  Ic^PSc- 
licpis  qui  lui  conviennent.  Duddeiis  singulis  prvutvult.  De 
m^mc,  dit  aussi  1’Apotre , qiioiqu’iI  n’y  ait  qu’un  corps  dans 
1’liomme , il  y a diiVerens  organes,  ct  cbacun  a.  un  minis- 
tere parliciilicr  a rcmplir.  Quel  avantage  pourrois-jc  trou- 
\cr  a rac  couper  les  mains  ou  les  picds,  sotis  prelcxtc  que 
raon  ail^u  mon  orcille  sont  appeles  a des  fonctions  bcau- 
• coup  plus  rclevccs?  Ayens  pour  rautorite  du  gcwe  bumain 
un  profond  respeet,  mais  conservons  pr^cieusement  les 
preuves  que  nous  fournissent  Ic  sens  intime  ou  la  c»n- 
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Science,  I’evidence  ou  Ia  perception  neccssairc  des  grandes 
Tcrites,  ctla  relalion  de  nos  sens.  Abandonner  ces  preuves, 
ne  seroit^Kje  point  rcjouir  Tincredulile  ? Pourquoi  lui  fe- 
rioQs-nous  de  pareilles  concessions?  Nous  avons  besoin 
contre  ellc  de  toutes  nos  armes;  celui  qui  jcteroit  sa  lance 
ou  son  javelot,  pour  ne  gardcr  que  Ic  casque  ou  Ic  bou- 
clier,  pourroit  £tre  vaincu.  II  y a en  philosophie,  comme 
dans  TEglise  calbol^ue,  une  eternelle  veriltJ.  Nihil  inno- 
vetur nisi  quod  traditum  est. 

Les  (roisieme  et  quatriemc  volumes  de  VEssai  sur  Vln- 
dijjference  viennent  de  paroitre.  L’auteursi  grand,  si  elevii  . 
par  son  zele  et  son  crudition,  y a sagement  evit^  quelqucs 
questions  placdcs  dans  le  second  volume , ct  dans  les  dcu.x 
derniers  il  a tout  reuni  pour  former  une  des  plus  hautes , 
une  des  plus  prccicuscs  prodpetions  de  nos  derniers  temps. 

Nous  allons  extruire  du  quatrieme  volume  deux  passa- 
ges  dans  lesqueis  nos  eleves  trouveront  la  doctrine  la  plus 
exacte,  non  •seulcmeut  sur  la  traditioii,  sur  son  origine 
et  son  autorite , mais  aussi  sur  les  autres  grands  principes 
de  la  philosophie.  ’ , 

i(  Au  cpmmenccmcnt  Dien  revela  a rbomfte  fout  ce 
» qu'ii  (iteit  alors  neccssairc  qu'il  sut.  II  lui  dit  le  passe, 

« c’cst-a-dirc  de  quelle  manierc  il  1’avoit  tir6  du  neant, 

» lui  ct  tout  Tunivers  qui  s’offroit  a ses  regards.  11  lui  dit 
» le  present,  c’cst-a-dire  qu’il  lui  apprit  ce  qu’il  e(o;t  et 
» ce  qu’etoicnt  les  etres  qui  renvironnoienU , les  moyens 
» de  se  conserver,  les  devoirs  qu'il  imposoit  u sa  raison , a 
» son  coeui;,  a ses  sens.  Il  lui  dit  Yavenir,  en  1'instruisant 
))  de  ses  inunortclljs  destinces.  Pour  dtre  ce  que  Dieu 
»j\ouloit  qu'il  fut,  I homme  devoit  connoitre  toutes  ces 

clioKs,  ct,  comme  la  connoissance  en  ctoit  egalement 
« indispensable  a tous  les  hommes,  le  perc  du  genre  hu- 
« main  la  transmit  par  la  parole  a ses  enfans,  et  ceux-ci  a 
» leurs descendant, Voiliil^originc  dclatraditionu.  (T.  IV, 
p.,  S25.)  . 
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» OiJ  iic  |)cut  ])as  doliter  que  Ics  apolrcs  ri'aiciit  cu  unc 
» extreme  difliculte  a croiie  a la  rcsurrection  de  Jisiis- 
» Cliiist.  II  fallut,  pour  Ics  en  convaincre,  qu’ils  Ia  veri- 
i>  ftasscnl  par  leuts  rens,  qu'ils  vissent,  qu'ils  entendissenf, 
»*qu’i!s  touchasscnt  Ic  Sauveur.  Donc  ce  n’etoicnt  point 
» des  enlhousiastcs.  On  ne  peut  pas  doutcr  dc  la  fermet^ 

3)  ni  de  la  sincerite  de  leur  croyancc , apres  qu’ils  curent 
» vu,  cnlendu,  touche  Jesus-Clirist  «vainqueur  du  tom- 
» bcau , pui«qu'ils  mouriircnt  tous  pour  rendre  Itmoignage 
3>  a la  \^rile  de  sa  resiirrcclion.  Donc  ce  n’etoient  pas  des 
3)  imposteurs.  Or,  qu'on  domande  a tout  le  genre  humain 
3»  fi  douze  teinoins « parlons  avee  saint  Paul , si  plus  de 
» cinq  cents  temoins  qu’on  nc  sauroit  soupconncr  ni  d’en- 
» thousiasme,  ni  d'inipos!urc,  sont  croyablcs,  lor^qu  iU  at- 
» testont  qu’apres  un  examen  attentif  et  repete  pendant 
» quaranie  jours,  iis  ont  vu,  entendu,  touche,  en  un  mof, 

3>  rcconnu  par  tous  leurs  scns,un  bomme  avee  Icquel  iis 
» avoient  vecu  plusicurs  annecs  familieremeni.  Qii’on  dc-  , 
» mande  s’il  est  possible  que  ccs  temoins  se  soient  trompes 
» en  prenant  soit  un  fanteme  pour  un  etre  rtW  l,  soit  un 
» aulrc  liotnmc  pour  cclui  avee  lequei  iis  s Lmaginoieut 
» converser,  et  qui,  dans  ses  pieds  et  ses  mains  perces, 

» dans  son  edt^  ouvert,  offroit  encore  une  marqnc  d’i- 
» dentite  impossiblc  a imiter,  impossiblc  a meconnoitic. 

» Certos  le  genre  humain  rtpondra  qu’i!  faut  necessaire- 
» ment,  cu  croire  ces  temoins,  ou  rejeter  toutc  especc  de 
» temoignage.  Donc,  si  l’on  nc  veut  pas,  en  renversant 
)»  le  temoignage,  renverser  la  basc  de  toutc  ccrlilude, 'on 
u est  oblige  de  reconnoilre  que  Jesus-Christ  est  ressuscite, 
j)  et  qu’il  n'existc  point  dc  fait  plus  certain  ».  (Tom.  IV, 

» pag.  372.) 

Que  peut-on  demander  dc  plus  pirecis  sur  la  certitudo 
que  nous  atfaclions  a Ia  rclation  des  sens,  au  sens  intime , 
a rdvidenec  et  a la  fcrce  du  raisonnement  ? Apres  un  jias- 
sage  aussi  cl:  ir,  pourroil-il  se  rcnconirer  encore  quclquc 
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(liversilt:  (lopinion  «nt^e  les  disciples  dc  Ia  bonnc  pLiloso-' 
phie  ct  te  respectable  auteur  qui  en  exposc  les  principes 
avec  tant  de  force  ? 

Mais-lcs  impies,  qui  se  souviendront  d’avoir  lu  son  Cha- 
p>itre  XIII,  ne  pourront-ils  pas  lui  demander  : « Lc  Pere 
» du  genre  humain  a sans  doute  , ainsi  que  ses  cnfans , 

» pctri  du  m^me  limon  que  nous  ? Cest  par  les  scns  qu'il 
» a re9U  la  r^Telation  que  Dieti  lui  Iit  dn  pass^ , du  pre- 
» sent  et  de  1'aTenir,  et  c’est  par  les  sens  qu’il  l'a  transmise 
» a ses  enfansi  Or,  d’aprcs  vos  principes,  quelle  conGancc 
» pourrions-nous  prendre  dans  cette  premiere  sourcc  de  nos 
» Iradkions , daTis  cette  iase  de  toute  certitude? 'Somallons  -0 
» empruntcr  vos  propres  expressions  ( i }<  Qdosoit  c^irmer 
» Adam  sur  le  temoignage  de  sCs  sens , ^rsque  Dieu  lui 
» parloit  ? La  premikre  leqon  qu’ils  lui  donnoient,  c’etoit 
•»  de  s’en  difier.  Chacun  d'euxi  prts  d part,  Vabusoit  par  de 
» vaines  iUusionsj  iis  se  convainquoient  a toute  heure  mu* ^ 

))  tueliement  d‘imposture;  et  si,  en  ntodifiant  Vun  pat  > 

3>  l*uutre  leurs  rapports  divers,  Adam  etoit  paf^enu  a les 
})  accorder  sw'  un  point,  quelle  assurance  avoit-il  que  ce 
» point,  au  lieu  d’etre  une  verite,  n* etoit  point  une  erreur 
» commune?  Pourquoi,  le  trompant  separement,  ne  Vau- 
» tmenl-ils  point  trompe  tous  ensenible?  Cjmme  des  te- 
n moins  suspects,  ct  mille  fois  reconnus  pota'  menteuis,  il 
» pouuoit  les  interroger  isoHment,  les  rapprocher,  comparer 
» leurs  dispositions  disparates,  essaycr  de  les  concilier; 

» mais,  quand  ily  auivit  toujours  reussi,  en  auroit-il  ete 
u plus  avance?  Qui  lui  disoit  qu’un  sixieme  sens  par  un  ■ 

}>  temoignage  contraire  ne  viendroit  point  troubler  leur  ac- 
» cord?  Surquoi  se  seroit^il finde  pour  le  nier?  En  lui  sup- 
V posant  des  sens  differens  de  ceux  dont  la  nature  Vavoit 
n doue,  ses  sensations,  ses  idees  n’auroient- elles  pas  ete 
v^aussi  differentes?  Peut-etre  suffisoit-il,  pour  ruiner  toute 


(I)  Tom.  II,  cbap.  Xlli,  pag.  5 jusqu’a  17. 
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sa  Science , d’une  lei^eve  mocUfica^ion  dans  ses  oz-ganest 
« Adam  ne  pouvoit-il  pas  supposcr  des  etres  organises  dt 
II  telk  sorte,  que,  leurs  sensations  etant  en  tout  opposees 
» aux  siennes,  ce  qui  eioit  vt^ii pour  lui  Jiil  faux  peur  eux 
II  et  reciproquement?  Carenjin,  s’il  vonloit  y regarder  de 
II  ptis,qucl  rapport  necessaire  existoit-il  entre  les  sensa- 
II  twns  qu’il  eptvuuoit  et  la  realite  des  choses , la  realite  des 
II  parties  qui  lui  revcloiciit  le  passus  le  present  et  l’avcnir? 
II  Et  quand  il  auroit  existe  ce  tvpport,  comment  ses  sens 
u le  lui  auivtenl-ils  a/iprts?  11  voyoit  dans  ses  sensations  une 
» suite  de  phenomhies  dont  lu  nature  et  Li  cause  lui  etoient 
II  egalement  inconnues,  et  dont  par  coi t sequent  il  ne  pour- 
j>  tdil  lien  'conclute.  Qu’est-ce  que  sentir?  Le  sa^ii-il,  Iui 
II  qui  n'avoit  e#  cree  que  depuis  qiu  lques  jours,  el  qui 
II  n’avoit  autour  dc  lui  pour  consulu  r qu’une  ct  ini  agne 
» qui  Ycnoit  de  le  tromper?  Etoit-il  meme  certain  qu’il 
II  sentit?  Quelle  autre  preuve  en  aocit-ii  que  la  sensalion 
n tncnie,  ou  plutvt  je  ne  sais,  dites-\ous,  quelle  cmyance 
» souvent  livnipcusc,  puisqu'il  lui  aniaoit  durant  le  soiii- 
II  tneil  de  croire  epixmoer  une  sensation  ou  de  plaisir  ou  de 
n douleur,  dont  il  connoissoit  au  rweil  l’iilusion  ? Que  dil- 
» on,  au  re\'eil?  Et  ne  scroit-ce  point  encore  une  nouvcllc 
11  illusion  ? un  soiige  qui  succedoit  ii  un  autre  songe?  Le  oui, 
n le  non  avoit  pour  lui  ses  vmisemblances ; et  qui  auivit  pu 
» tuidemonlrer  que  sa  vie  idetok  pas  un  nve,  unc  chinivre? 
II  Ce  qui pouvoit  luiparoitre  le  moins  douteux , c’est  que  ses 
II  sensations,  sVl  en  aaoit,  etoient  en  lui;  qu’ eU.es y etoient 
II  frcqueniment  sans  elre  pivduites  par  aucune  cause  ex- 
ii terne,  et  qu’ainsiil  n’e.xistoit  entr’elles  et  Cohjel  reel  ou 
II  presume  auquel  il  les  rapportoit,  aucune  lixison  neces- 
II  saire.  Il  ne  pouvoit  donc  s’assurer,  par  ses  sens,  de  l'exis- 
» tence  des  ohjels  exlerieurs , de  1’existence  dc  soii  propre 
n coips,  de  1’cristence  de  ses  sens  meines , sur  le  teinoi- 
II  gnage  desquels  reposoient  toutes  ses  connoissances,  Le 
II  senliment,  etsous  ce  nom  vous  ccinprenez  1’evidence,  n’e- 
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» toU  point  poiir  le  pire  dugenre  humain  une  preiwe  plut 
» certaine  de  verite  que  ses  sensations.  De  combien  de  ma- 
j>  nilres  diverses  la  meme  idee  ne  Vavoit-elle  pas  ajfficte  en 
» differens  temps?  Ne  pouvoit-il  pas  penser  avec  vous  (et 
« avec  nous,  incredulcs  que  vous  voiilez  attaqucr)  que  le  * 

>»  sentiment  du  vrai  et  du  faux , du  bien  et  du  mal,  varie 
» seion  les  circonstances,  les  interils  et  les  passions?  Ce  qui 
))  lui  paroissoit  au  moment  de  la  revelation  si  evident , pou- 
» voil-il  se  pwmettre  de  ne  pas  le  Irouver  le  lendemain  ou 
» obscur  ou  errone? 

» Nous  vous  faisons  gr&ce,  eonfinueront  les  impies,  de 
» tant  dautres  raisonnemens  que  vous  avez  accumules 
» dans  votre  Chap.  *m , pour  ^tabllr  votre  s^sterae  scep- 
N tiqu^.  Seion  vos  principes,  Adam  ne  pouvoit  dire : Je 
» pense  , je  suis,  )'ai  un  corps,  des  yeux,  des  oreilles;  les 
» paroles  par ‘icsquelles  Dieu  lui  revcloi^e  present,  le 
»>  passe  et  1’avenir,  pouvoient  n’6trc  qu’illusion.  Et  com- 
n ment  auroil*il  pu  en  transmettre  Ia  connoissance  ses  - 
» enfans  ? Pour  cela , il  ontoit fallu  metire  en  oeuvre  les  {\) 

M materiaux  que  lui faumissoit  la  memoirf.  Entiercment  it 
» la  merci  de  cette  faculte  mysterieuse ; il  disposoit  et  com- 
p binoit  les  idees  qu‘U  recevoit  d'eUe  aveuglement.  Or,  t/t- 
j>  pourvu  de  totu  moyen  de  verifier  ses  rapports,  il  ne  pou- 
» voil  s’assurer  que  sps  reminiscences  n*etoient  point  de 
» pures  iUusions.  Sa  memoire  seule  attestoit  la Jidelile  de  sa 
» memoite. 

* » D'apres»c4s  principes,  les  m^mes  vaciUations  ont  du  ' 
• J)  avoir  lieu  quand  les  enfans  d‘ Adam  voui  urent  trans- 
» mettre  a ses  petits  neveux  la  rev^lation  qu'il  Icur  avoit 
» eonfice.  Ees  m^mes  dilHcultcs  reviennent,  quand  nous 
M considerons  Moise  plac£  scul;  sur  la  montagne  de  Sina 
» pour  recevoir  du  Dieu  tout-puissant  de  nouvellcs  revc.  * 

» lations  j quand  nous  voyons  les  Ap6tres  dans^le  cenacle 


(i)J»age 
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» s’assurant  par  Icurs  organcs,  par  le  sens  intime  cl  Ic  rai- 
« sonnement,  que  Icur  Maitre  eloit  vraiment  rcssusciti*. 
u Quellc  confiance  pourrions-nous  prendre  dans  ccs  n'v.'- 
» lations,  dans  ccs  traditions , auxqucllcs  vous  cherchez 
» vous-mdmc  a cnlcvcr  toufe  aulorit^,  en  foiirnanl  leur 
« source,  leur  basc  en  derision?  Vos  deux  derniers  vc- 
» lumcs  de  V^ssai  sur  l’//u/i^erc/ice  nous  ont  frappvs  par 
» la  grandeur  du  sujet,  par  Ics  richesses  de  lYrudition  ct 
» par  le  pouvoir  de  Tcloqucncc.  L’auteur  qui  a ecrit  ccs 
» belles  pages  s’cst  presente  a nous  pareil  a Vavhre  qui s’c- 
)>  levoit,  dit  un  de  vos  prophetes  (i),  comme  les  cidres  du 
» Liban  j les  pluies  du  ciel  favoient  nourri , les fieuves  cou-  • 
M loie/it  pres  de  lui  pour  Varroser,  pour  lui  communiquer 
» leurs  eaux  en  abondance.  Aussi  avoil-il  surpasselous  les 
« autres  arbres  de  la  contree  j les  pins  ne  Vegahient  point 
>1  en  hauteur,  *ni  les  plaianes  dans  Vetendue  de  ses  braii- 
« ches.  Nous  nous  sommos  rejouis,  esperant  que  nous 
» p urrions  venir  goiiter  a Tombre  de  cet  arbre  majes- 
» tucux  les  doucciirs  d’unc  sagesse  que  nous  cherchons  en 
» vain  depuis  si  long-temps;  mais  nous  nous  eloignons, 

» votre  Chapitre  xm*.  nous  effraye ; c’est  un  ver  rongeur 
>)  que  vous  avez  cache  vous-m^me  sous  terre,  pour  qu'il 
» devorat  la  racinc  de  1’arbrc.  Ccs  branehes  toufTucs  qui 
>>  sVYcndoient  au  loin  vont  se  dessecher,  1’arbre  tombera, 

II  ct  il  ecrascra  sous  le  poids  de  sa  chute  ceux  qui  se  repo- 
» sent  a Tombre  de  ses  feuilles  ^ 

Ce  n’est  ni  a moi  ni  a mes  disciplcs  qu’il-  a^partient  de 
caliner  ces  inquictudes  de  l’incr(Sdulite;  si  elle  s’adre$soit  a 
nous,  nous  lui  dirions  avec  la  sagesse  liternelle  (2}:  « Pre- 
» nez  confiance  dans  les  traditions  antiques  du  gcnre  hu- 
» main;  leur  source  est  si  ^lev^e  que  le  pied  de  Thomme 
» n’a  jamais  pu  cn  troublcr  la  purcte.  Le  Perc  du  genrc 

(f)  Ezec.  3i. 

(2)  Eccli.  17.  • 


s 
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» huiuain  couronnc  dc  gloire  ct  d honticur,  mdtnc  apresja 
«chutei  appcld  a connoitre,  a admirer,  a garcler  Ics  a*u- 
u vrcs  du  Tout-Puissaut  el  a en  beiiir  i’auteur,  ctabli  rci.ct 
« jeigccur  des  autres  creatures  vbibles , Adam  avoit  rccu 
« dc  son  Creafeur  Ja  raison  ct  rintelllgcnce , afin  qu'il  put 
» digncnient  remplir  Ics  devoirs  dc  sa  haute  destinalion. 

» Dieu,  qui  Tavoit  crcea  son  image,  lui  avoit  la  face, 

X afin  qu’i!  put  se  diriger  vers  cette  image  comme  vers  son 
» inodeie.  II  Tavoit  rev^tu  dc  force,  il  Ini  avoit  appris  a 
X compter  Ics  jours  etlcstcmps  desa  viej  il  lui  avoit  donnc 
X pouvoir  sur  les  cfaoses  qui  sont  sur  la  terre.  II  avoit  im- 
X prime  a toute  chair  vivante  crainte  ct  frayeur,  afin  qu'il 
X pirt  exercer  son  empire  sur  les  betes  dc  la  terre  et  sur  les 
X oiscaux  du  cici.  Dieu  ayant  cr^6  de  k substance  de  ce 
X premier  homme  un  aide  semblable  a lui,  il  Icurdonna 
X le  discernement,  une  langue  pour  parier,  des  ycux  pour 
X Toir,  des  orcilles  pour  entendre,  et  un  esprit  pour  pen- 
X scr,  pour  mediter;  il  repandit  sur  eux  les  lumieres  dc  son 
X intelligence.  11  cr«5a  en  eux  lascience  de  Tesprit;  il  rem- 
X plit  Icurs  cceJirs  d’un  sens  droit  pour  discerner,  il  leur 
X fit  voir  Ic  bien  et  le  mal  en  Icur  donnant  le  jugement 
X necessaire  pour  les  connoitre.  Il  Ct  luirc  son  oeil  syr 
X leurs  yeux,  il  les  eclaira  dc  ses  lumieres,  il  leur  montra 
X lescicux,le  Crmament  ct  la  grandeur  dc  ses  auvrcs, 
X aCn  qu'ils  pussent  raconter  ses  merveilles,  louer  la  sain- 
X tete  de  son  nom  et  publier  lu  magnificence  de  ses  ou- 
X vrages.  11  leur  prescrivit  1'ordrd  qu'ils  devoient  garder 
X dans  leur  conduite , il  leur  confia  en  depet  la  loi  dc  la 
X vie.  Il  Ct  avec  eux  une  alliancc  eternelle,  il  leur  apprit 
X les  ordonnances  dc  sa  jiisticCf  Leurs  ycux  virent  toute 
X leur  elevation , leurs  oreilles  entendirent  ces  paroles 
X d honncur,  de  gloire , et  Dieu  leur  dit  : Gardez  votre 
X cceur,  detournez-le  de  toute  injustice , de  toute  ini- 
X quite.  Je  vous  conCe  le  soin  dc  votre  prochain;  rem- 
X plissc?  cnvers  lui  les  devoirs  dc  la  chaiite  ». 
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Lc  pcre  des  Lotnmes,  appcld  a de  si  hautcs  destinces, 
etoit  Irop  grand,  trop  dlcve  pour  abandonnerson  coeur  aux 
doutes  futiles,  aux  vainssopbismesque  iesfauxs3gesd'Ei(ie 
invenlereiit  et  qu’ils  transpor terent  d;ins  la  Grcce,  afin  de 
la  seduire,  de  Ia  corroinpre,  et  de  lui  apprendre  a blas- 
phemer les  oeuvres  de  Dieu , de  sa  sagessc  et  de  sa  puis- 
sance.  Adam  ccouta  avcc  docilitc  les  veritcs  que  Dicti  lui 
revela,*ct  il  les  transmit  fidclemcnt  a ses  cnfans.  Doue 
d'un  scns  si  droit,  il  crut  aux  lois  par  Icsqucllcs  il  savoit 
que  Dicu  regissoit  son  intclligencc,  ct  ces  lois  lui  furent 
fideles,  ct  quand  il  rcnut  en  depot  la  loi  de  la  vie,  ct 
quand  il  la  transmiF  a ses  cnfans.  Homo  sensatus  credit 
legi  Dei,  et  lex  itlijidelis.  (Eccli.  3i.)  Pendant  soixaute  sic- 
cles  le  gcnre  humain  a eu  lc  temps  d’cxamincr  les  anti- 
ques traditionsj  ellcs  sont  pures,  celestcs  dans  leursource, 
et,  en  arrivant  jusqifa  nous,  Icur  cours  n’a  cte  souille  par 
aucun  doute.  Moisc  qui  les  a recucillies  dans  riiistoirc  dit 
gcnre  humain,  les  Ap6lres  qui  les  ont  rc9ucs  de  Jesas- 
Christ,  avoient  un  cceur  droit;  dans  finnoecnce  de  Icur 
foi,  iis  ont  ignor^  les  doctrines  chancclantcs  du  scepti- 
cisme,  il  ont  cru  aux  lois  dtablics  par  leur  Createur. 

Rccevez  donc  ces  traditions  avcc  confiance;  jusqu’a  la  hii 
des  siecles,  clles  braveront  les  clTorts  de  rimpidte. 

Que  tous  les  hommes  sages,  que  les  disciples  dc  la  bonne 
philosophie  se  reunissent  dans  la  simplicitd  dc  Icur  cceur 
pour  dcfcndre  ce  d^pot  precieux!  Oui,  reunissens-nous : 
f^is  unita  Jiet  fortior.  . 
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JUNIORES  ALUMNI, 


pAREiSTES,  iil)i  .vocem  eorum  excipere  po- 
tuislis,  in  cor  tenellulum  immisere  primas  ve- 
ritates, quje  fuerant  apud  ipsos  h.  majoribus 
deposita?.  Manus  vestras  in  altum  extollentes, 
cfFabantur  ; « Ibi , in  altissimis,  adest  ille,  qui 
» vos  creavit,  qui  sapienti^  conservat  omnia'; 
» ipsum  amore,  obsequio  prosequamini;  obe- 
» dite  parentibus , qui  locum  ipsius  in  his  ter- 
» ris  obtinent;  recogitate  corpori  fore  supei’- 
» stitem  animam;  aliquando  vos  accepturos 
» esse  prsemla  pro  actione  bona,  seu  peenam 
» ob  ea  qua?  male  gesseritis  ». 

.^tate  progressi,  mente, recolentes  ea  quse 
vel  in  vobis  aut  extra  vos  agantur,  animo  con- 
lirinavistis  ipsi  fidem  in . Deum  omnipoten- 
tem, quamvis  oculo  sit  impervius.  Tota  yos 
1.  1 
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ad  hancce  primam  veritatem  natura  trahebat. 

" A - 

Numquid  aedes  un<iaam  aspexistis,  quae  se  ip- 
sas extruxerlnt?  numquid  absque  manu  opi- 
ficis depictae  tabui» -IVluSaei,  quod  invisitis? 

An  in  adversam  Sequan»  seu  Ligeris  undam 
eluctata  navis  ulla,  qu»  a viro- nautic»  rei 
perito  non  regatur?  Qui  stare  possit  igitur 
absquearchitecto,  absque  opifice,  absque  ree-» 
tore,  totus  hic  orbis,  opus  inter  opera  exqui- 
sitissimum; opus  nU  quo  Um  alta  relucet  sa- 
pi^atia  ? Qui  veifris  oculis  apparere  potuissent 
istra,  t<telum  atque  terra,  quasi ‘c»ca  nihili  . 
casfis ve  productio  ? 

A quo  mente  valetis  attendere,  vePab  ipir 
samet  infanti&,  sensu  percepistis  inelucta^ 
bili  veritates,  quas  auctor' ipse  naturae  cum  • 
agendi  ratione  vestra , moribus , aliorumque 
boroinum  aptioUibus,  intimo  jioxu  colligavit, 
Quocumque  tempore  veritates  illas,  uti  ^cIt 
das,  baeoucudsas  habuistis.  Rapti  virtute  vel 
iriStiuctu  ratiptiis  et  evidentiae , dicebatis  : 
yEvi^o';  est- mihi  corpus,  qUod  eonStat  elc- 
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h mento  materiali,  crasso,  inerti,  motiis  in- 
M capaci  j huicce  corpoi'i  dat  anima  vitam  at- 
» que  motum  j impressiones  ab  ipso  recipit  j 
» ope  corporis,  anima  detegit  alia  entia,  or- 
» bem  visibilem , qui  lege  sapienti  regitur  j in 
M hoc  orbe,  causam  sibi  parem  habet  effectus 
» quilibet  j ea  massa  bis  mille  librarum  im- 

V mota  stabit,  inani  conatu. cum  eluctcturin 
it  eam  .caiisa,  quae  centum  libras  tantibn  in 
M motum  agere possit^  quatuor  haec  aurei  pomi 
» frusta  sunt  aequalia  pomo  ipsi , sed  enim  ipso 
» minoi'a  duo  frusta;  totum  est  aequale  par- 
M tibus  simul  junctis,  ast  vero  toto  minor  una 
» ex  hisce  partibus;  duae  quantitates  aequales 
» alicui  tertiae,  sunt  aequales  inter  se;  neque 
» possit  circulus  aut  quadratum  esse  triangu- 
» Ium;  corpus,  utpote  quid  materiale,  ne- 
n que  fungi  munere,  quod  spirituali  sub- 
M stantiae  pi^prium,  neque  cogitare,  vel  at- 

tendere,  seu  meminisse,  neque  praeterita 

V revocare  valeat;  stultus  qui  serid  jubeat,  ut 
})  ea  massa  rudis,  lignea,  marmorea,  gramnt^** 
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» ticsc  lectionem  ccllsccudam,  memoriae  maii- 
V dei,  mclque  loco  recitet». 

Si  quam  ex  hisce  veritatibus  aliquis  ausus 
esset  negare,  vel  ut  insanum,  aut  ut  homi- 
nem improhie  fidei  ipsum  habuissetis. 

Historiam  addiscentes,  audivistis  nomina 
Davidis,  Cyri,  Miltiadis,  Alexandri,  Cjcsa- 
ris,  Caroli-Magni,  Henrici  IV,  virorumque 

t 

illustrium;  observavistis,  a praetereunte  gene- 
ratione, subsequenti  tradi  facta,  quorum  tes- 
tis ipsa  fuerit.  Vobis  enarravere  parentes  ea 
quae  ipsorum  aevo  pridem  evenerant;  ita  quee 
videritis  et  audieritis,  ajlati  subsequenti  quo- 
<pie  vos  ipsi  ti’adetis. 

La  vobiscum  affertis,  philosophiae  scholam 
adeuntes.  Hiic  estis  ingressi,  discatis  ut  evol- 
uere primas  hasce  notiones,  veritates  funda- 
mentales, quae  cum  existenti&  vestra  res  una 
et  eadem  esse  videntur.  ' ^ 

Docet  philosophia  quid  observetis,  qua 
methodo  disponatis  observata;  qui  cogitata, 
motus  ct 'actiones  animae  rite  dirigatis. 


Digilized  by  Googie 


( } 

, Philosophia,  sub  objecti  ratione  considera- 
ta, parte  duplici,  metaphysica  nemp^,  physi- 
caque comprchcpdi  possit,  Discitis  in  priore, 
qui  ph.nenomena  orbis  intellectualis  observe- 
tis et  evolvatis;  physica ^ quid  agatur  in  orbe 
visibili,  vobis  indicat. 

' ^ Neglecta  divisione,  quanavis  accurata  sit, 
ex  Usu  philosophiae  nostra;  lectiones  in  par- 
tes qualuor  dividemus,  in  logicam,  in  meta- 
physicam , in  moralem  doctrinam  et  in  phy- 
sicam. - 

Ab  historia  philosophiae  gi’essum  institua- 
mus : perpendentes  attenti  quid  ante  vos  alii 
cogitaverint,  c6  facilius  assuescetis  ipsi  me-  • 
ditari,  cogitata  revolvere  et  in  ordine  con- 
venienti reponere. 

Jam  evanuit  annus  trigesimus-sextus,  a quo 
coeperam  In  historia  philosophiae  componenda 
studiosus  operam  dare.  Quae  trado  pertrac- 
tantes, ipsi  percipietis  quantum  utile,  quan- 
tum im6  necesse  sit,  ex  ipsis  fontibus  hau- 
rire, factaque  curiosius  expendere.  Auctorum 
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nomina ) opera,  editionesque  vobis  apposui, 
non  ut  iUauem  eruditionis  jactantiam  affecta- 
rem, sed  ut,  in  investigandi  \eritate,  via  tu- 
tiore progredi  possetis.  . 

Assuescite  mentem  in  lingua  classica  ve- 
terum expromere.  Quaestio  si  difficilis  appa- 
reat , in  ea  discutienda  si  haereatis  animo , 
versionem  gallicam  oculo  manuque  versate ; 
ne  vos  in  Jndftgandi  veritate  laboris  operae- 
que pigeat. 


HISTORIA 

PHILOSOPHIA,  ' 

A.  DOCTRINA  veterum; 

B.  jEvi  medii; 

C.  RECENTIORUM. 

PRIMA  PERIODUS. 

Doctrina  veterum  ab  orbis  #icunabulis 
usque  ad  imperii  romani  ruinam. 

CAPUT  I. 

Qucb  de  philosophid  senserunt  iUi  qui  primi 
terram  incoluere?  Traditiones  ipsonim  d 
Mose  coUectoi,  d Judceis  Christi anisquf 
consero  aloe. 

P HiLOSOPHlAM  a.^scvite  positivam  esse  scien- 
tiam, quae  factis  innitatur.  Ed  gravioris  ea 
facta  momenti,  qu6  primitivae  rerum  origini 
propius  accedunt. 
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Quacnam  ergo  philosophia  fuit  eorum,  qui 
terram  in  prioribus  ipsius  aevi  temporibus 
incoluere  ? Quid  veteres  illi  cogitavere  de 
scientiae  primis  clementis?  Suporsuntne  co- 
gitationis ipsorum  aliqua  vestigia?  Nura  ea 
quispiam  asservavit,  ut  ad  nos  usque  trans- 
mitterentur? 

Quaesita  soluturi,  manu  versate  primam 
humani  generis  histoi*iam ; investigate  sciipta 
Mosis , qui  terricolis  antiquioribus  aetate  par, 
ea  quae  dc  scientiae  principiis  illi  prisci  tra- 
diderunt, integra  sinceraque  colligens,  asser- 
vavit. 

Natus  int%  .^gyptios , anno  circiter  1 5^4 
ante  Christum,  vixit  Moses  an.  fer6  600  ante 
priscum  Homerum,  adeoque  1000  et  amplius 
ante  Herodotum,  Socratem,  Platonem  et  Aris- 
totelem. Scripsit  Genesim,  Exodum,  Leviti- 
ciim.  Numeros  atque  Deuteronomium.  Hi  sunt 
antiquissimi,  quos  noverimus,  historiaedibri ; 
primus  hi  philosophiae  legumque  codex;  eos 
uti  vetustissima  scripti  sermonis  monumenta 
veneramini.  r 

In  qualuor  posti’emis  hisce  libris  enarrat 
auctor,  quae  contigerint  Isi’aelitis,  diim  ^Egyp- 
tum  incolerent  et  errarent  in  deserto.  Expo- 
suerat in  Genesi,  quae  gesta  fuerint  intra  vi- 

* • / 
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gluti  quinque  prima  orbis  conditi  secula.  Ibf 
simpliciter,  ast  auctoritate  gravi,  summa  di- 
gnitate naiTat  qiue  primi  terricolae  cogitave- 
rint, egerintvej  qui  bella  paccmve  gesserint  5 
quae  fuerint  apud  ipsos  instituta  vitae  publiccn 
pidvataeque.  Ipsos  ita  loquentes  et  agentes  iii- 
difcens,  evidenti  raanifestissimoque  signo  pro- 
dit, quae  tunc  esset  humani  generis  antiqua 
doctrina  de  scientiae  philosophicae  principiis. 
Pauca  quidem,  at  eximia,  sanae  philosophiae 
quasi  compendium  ibi  reperlatls.  Solum  uni- 
cumque  principium,  spiritus  intclligens,  in- 
finiti sapiens,  existens  ante  tempoi’a,  opti- 
mus, omnipotens,  agensque  libero  motu,  vi- 
sibilem hunc  orbem  efficere,  condere  statuit. 
Consilium  exsequens,  ipsa  vli-tute  cogitatio- 
nis, elementa  materiae  de  nihilo  produxit,  ip- 
sis attributa  propria,  quibus  in  essentia  distin- 
guantur ab  invicem,  attribuens.  Ea  separans 
atque  sapienter  ordinans,  efformavit  ingentia 
massarum  corpora,  lucida  vel  opaca,  quibus 
orbis  immensa  spatia  compleret  j motum  ipsis 
addidit,  qui  consiliis  aeternae  sapientiae  con- 
grueret. Ind^  condidit  animalia,  quae,  vita  mo- 
tuque gaudentia,  terram  incolerent.  Efforma- 
tum  e terrae  limo  corpus  hominis  5 at  in  ejus 
faciem  insufflavit  Conditor  spiraculum  vitafr. 
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daret  ut  ipsi  viventem  animam , inteiligentem*  ' 
que.  Duplici  substantia,  corpore  scilicet,  ani- 
maque constat  bomofVirtutesubsUntiaepi  io- 
xis,  naturae,  quas  communis  animali  cuicum- 
que , factus  particeps  j posterioris  ope , Numen 
ipsum  attingit  aeternum , cujus  est  eximia  pu- 
rissiraaque  productio,  mens  humana.  Inno- 
^ centiae  primaev4  conditione  dilapsus  homo, 
jussa  supremi  Domini  ci\m  impii  contemp- 
sisset; indi  labes  originis,  indi  mala  quibus 
objicimur.  • 'i  ; 

In  hoc  orbis  aero  primo  vitam  agebat  homo 
miri  simplicem,  in  terr4  colendS,  gregibus- 
que pascendis  occupatus ; at  enim  bnncce  na- 
turce  statum  ibi  noli  suspicari,  quem  incas- 
sum exoptat  et  in  historii  nuspiam  inveniat 
illa  vana  discursiva  philosophia.  Tim  oppida 
jim  aedificabat  homo ; artiam  excogitabat  ele- 
menta; Deo  sacra  faciebat;  aras  ipsi  dedica- 
bat ; defunctis , eorum  animas  immortales  esse 
qu6d  assereret,  ofBcia  suprema  persolvebat; 
Deum  omni  pacto  fcederique  praeesse  conten- 
debat ; vim  disciplinae  moralis  repetebat  a vo- 
luntate, k providentia^  justiti^qnc  supremi  Nu- 
minis, ab  hominis  eminenti  dignitate,  et  ab 
amore,  qjio  mutu^  ligandi  germani  fratres, 
in  ilU  magn4  domo,  cujus  Deus  ipse  pater 
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atque  prlpceps.  J^uinerQ  pauca,  qulbu»  homo 
parebat,  instituta,  ea. quidem  animis  inscul- 
pta, ab  ipso  Creatore  susceperat,  et  a patre  in 
filium  cum  alia  sapientiae  patriarchalis  tra- 
ditione transmittebat. 

Pravitate  corbis  abreptus  homo , ruebat  in 

pejoi’a ; ipsum  tradidit  Deus  undis  universa- 
lique  diluvio.  Unica  familia , peenaq  tam  durae , 
propter  innocentiam,  erepta,  primaevae  sapien- 
tiae praecepta  caut^  servavit  iu  gremio,  poste- 
risque reponenda  tradidit. 

Quae  traditmne  susceperat  inconcussa  Mo-? 
ses,  ea  jnente  candida  simplicique  narrat ; facta 
nud^  referens,  omnipotentiae  divinae  nusquam 
audet  ai’cena  scrutari*  Deus,  unicum  Ens  in 
. orbe,  dixit  : Et  omnia  facta  sunt.  Res  ad- 
fu^x*e , neque  Mosen  anxia  sub jt  pogitatio , 
quaerendi,  quo  loco  vel  und^  manus  iEterni 
res  eduxerit  5 ubi,  quid  esset  an|e^  Spatium, 
in  quo  res  apposuerit. 

Neque  cuna  pseudosapientiRus , qui  sqnt 
ipsius  aevo  long^  posteriores,  aqternam  esse 
materiam  somniat.  Recens  inveni^  bocce^ 
triginta  prioribus  orbis  seculis  incognituiii , 
ad  parentum  nostrprum  usquj^  traditiones 
. haud  reducitur.  Dogma  novum  infert,  qui 
materisB  tribuit  aet^nitatem,  nec  ind^i 
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ter  Nihilum^  qtiid'  uscp^m  explicare  valeaf^ 
Existunt  elementa  materiae,  distincta  proprie-^ 
talibus . ingenitis  j quodlibet  ipsorum  indes- 
tructibili  qualitate  gaudet  ut  et  attributo. 

■ Quod  elemento  lucido,  manu  laj’ga  et  ad^d 
splendidd,  natura  concessit,  id  elemento  ter- 
restri dui’a  denegavit  5 ignis  et  aqua  certant 
idter  se.  Cogitavit  igitur  et  egit  intellectu  pri- 
mum Ens,  antequam  res  educeret.  Ad  nihi- 
lum usque  dilabimini,  si  materiam  aeternam 
esse  somnietis.  Ponite  Mentem  intelligentem 
ante  materiam , pacata  quiescet  ratio  vestra  5 
eo  usque  videbit  oculus,  quo  usqu^  datur  ho- 
mini viatori  videre.  ' " ' 

' Repositis  elementis,  quolibet  in  loco  pro- 
prio,  segregatis  a lumine  tenebris,  cumque 
primus’ dies  e primo  mane,  primoque  vespere 
constitisset,  indicat  ita  Moses,  undd  prima’ 
fuerit  actio  Temporis;  vana‘ver6  subtillacpie 
de  natura  temporis  inquirere  minime  cogltat.‘ 

• Quarto  die  creationis,  appensa  fuerunt ^'n 
firmamento  corpora  lucida,' quae  <liel  nocti- 
que praeessent.  Pi*ima  causa  Motus  indicatur; 
stat  ibi  Moses.  ' ■ , ' 

•Corpus  hominis  ubi  creavit  Dteus,  asswmp- 
sit.ipsemanu  propria,  de' limo-  terrae,  mate- 
riam  illius  eximiae  productionis  ; bominenf 


ver6'siiaini  ad 'imaginem  atque*  simililudineitt 
nt  affingeret,  insufflavit^ in  ejus  faciem  spira-- 
culum  vitae  5 eum  uti  tivcntexn,  animatum' eC 
intelli^ehtem  efficeret,  ipsi  quid  a divino  Nu- 
mine profhiens  addidit.  Hominem  ad  imagi- 
nem'sUt  conditum,  histiluit  regerh  anhnan- 
tiuni  atque  plantarum , ^uae  terra  prius  eduxe- 
rat. ClarS  posito  discrimine ,’  quod  adest 
animam  inter -atque  corprts,  anne  Moses  in- 
quirit, in  quo‘\sfet  naXxxt^' spirM^ / immate'-^ 
rialisvc  siibstaniice ? Tacet,  id  Gninipotentis' 
arcanum  esse  recogitans'.  ’ * ‘ 

Statim  ut  res  efformatae  \ prifnUm'  patentem' 
nostrum  apposuit  Deus  in  consortium  exnn' 
aliis  terrae  incolis,  cum  objectis  quae  extra  ij)-' 
sum  agebant  atque  vivebant.  Ut  quid  ergo,' 
cum  assecla  falsae  sapientiae,  non  inquirit  Mo- 
ses, qu&  vi4  potuerit  oculus  Adami  tot  ob- 
jecta'^capere ; qui  valuerit  ipsius  anima  pro- 
ductam m oculis  imagtnera  apprehendere  j 
f|uo  nexu  colligare  cum  objectorum  existen- 
M repraesentationem  ipsam  qnl  certo  nove- 
rit ergo revera  coram’  oculis  adesse  telluris 
animantia , plantas,  aquarum  undas,  ignenf 
et  alia  clCmenta?’  Anne  Heuit,  pro' 'ccelcsti  sa- 
pientia , quae  Mosen  in  omni  gi’cssu  verboque 
regebat,  ahue  licuit  viro' mentis  aded  sanae,' 
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viro  tam  eximia  ratione  praedito,  quaestioni- 
bus ita  vanis  animum  occupare?  Adest  ipsius 
oculo  Deus  unus,  qui  creavit  hominem,  qui 
creavit  ipsius  oculum,  cpri  dedit  ipsi  animam, 
qua  corpus  in  agendo  regeretur  j Deus  unus 
ille  novit  quae  stimctura  sit  hujus  adeo  prae- 
stantis operis.  Haec  enim  arcana  manu  stricta 
coercens,  in  regione  tam  excelsa  servat  Deus , 
ut  illhc  assurgere  frustra  speret  homo,  quam- 
diu  viator  erit  in  hacce  terra  mortali. 

Gdm  Adamus  et  Eva  supremi  Numinis  im- 
perio parere  contempsissent,  exspoliati  fue- 
runt hocce  nativo  decore,  his  innocentiae  do- 
tibus, in  quibus  conditi  fuerant.  Hoc  unum 
agit  Moses,  ut  ostendat  ipsis  ade6  gravo  non 
fuisse,  tentationis  illecebras  abigere,  pracccp- 
tumque  Domini  servare;  omnem  ad  hoc  ad- 
fuisse cognitionem  atque  virtutem : uno  verbo, 
fuisse  liberrimos.  Sed  enim  haud  inquirit 
cur  ipsos  Deus  ita  condiderit,  cum  ab  aeterno 
lapsuros  esse  praevidisset.  Optimi  noverat,  ho- 
minem in  peccando  liberum,  et  in  puniendo 
Deum  iufrnit^  justum  esse ; ibi  tota  stat  ipsius 
cogitatio. 

Dum  enarrat  quantum  immani  scelere  se 
polluerit  Cainus,  effuso  sanguine  germani  fra- 
tris, instituit  e novo  clarissimi  Moses,  horni- 
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nem  esse  liberum  in  actione  morali.  Quan- 
tumcumqu^  violenta  libidine  rapiatur  homo , 
cordi,  motibusque  ipsius  haud  miniis  impe- 
rare valet.  Atenim  de  natura  libertatis  mora- 
lis uc  vocem  quidem  audet  addere  Moses , nec 
inquirit,  neque  scrutatur,  qui  possit  illa  li- 
bertas cum  divinis  attributis,  cum  tanto  nos- 
trae saevientis  indolis  ardore  conciliari.  Corde 
libero  moderatur  actiones  homo,  cordisque 
motibus  imperat;  reus  est  igitur  et  aequo  jure 
pmnae  traditur  a Deo,  si  libidinis  Impetu  trahi 
sc  patiatur.  Ea  doctrina  Mosis;  anne  vero 
tentat  impiorum  inania  quaesita  diluere,  seu 
cum  Ipsis  arcana  cordis  humani  scrutari? 

In  historia  diluvii  servata  memoria  facti, 
quod  adeo  memorandum,  u^t,  ab  orbe  creato, 
telluri  nullum  eo  gi*avius  contigerit.  Mosen 
enarrantem  profecto  non  effugiebat,  omni  co- 
natu tentaturos  impios,  uti  simplicem  ade6 
candidamque  narrationem  ipsius  everterent. 
Num  Ideo  solita  tianqulllitate  mentis  excidit? 
Quaelibet  Illustrat  et  explicat,  Omnipotentis 
ostensa  manu,  quae  morti  tradit  atque  salvat; 
quae  regens  aquas  atque  moderans,  eas  educit 
et  in  immania  receptacula  reducit. 

Hominem  qui  creavit  Deus  omnipotens 
opus  hoc  adeo  perfectum  actioni  legis  mora- 
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Hs  objecit.  In  primo  tellufis  jfivd,  per  haec 
vigiuti  quinque  priora  secula,  quae  profluxe- 
runt ab  ^rbe  creato , stabant  illae  leges  ea  sola 
traditione j quam  a patre  ad  filium  antiqui 
terricolae  producebant.  Nec  ideo  minus  erant 
innixa  legis  hujusce  praecepta  basi  prorsus 
hnmota ; deducebantur  ab  aeterna  voluntate 
Creatoins,  cur  tandem  placuit  ea  scripto  tra- 
dere. Anne  vero  teutat  Moses,  uti  discipuli 
falsae  sapientiae,  vim  bujusce  legis  infringere? 
Anne  vanus  inquirit,  utrum  detur  essentiale 
discrimen  inter  bonum  atque  malum?  anne 
differat  actio  pii  filii,  qui  pareutes  amat  at- 
que colit,  ab  actione  filii  parricidae  qui  ma- 
nus exsecrando  scelere  polluit;  a quo  fonte 
hauriri  debeat  ea.distinctio ; quid  sit  ipsa  lex 
naturalis;  in  quo  stet  illa  vis  qua  teneamur 
ipsi  parere? 

Nonne  potuisset  atenim,  ea  facilitate  qua 
Graeciae  philosophi,  ratiocinio  subtili,  seu 
conjecturis  indulgerc?  Anne  deerant  ad  hoc 
ipsi,  vel  ingenium  acre,  vcl  imaginandi  vir- 
tus, anne  copia  doctrinarum?  Quis  haec  au- 
deat asserere!  Siluit  ; pollebat  enim  animi 
sensu  recto,  mIraque  sapientia,  quae  scholae 
disceptatoribus  erat  ignota. 

Quaecumque  demum,  ab  ipsius  aevo,  phL- 
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losoplii  cogilai-int  atque  tentaveriut,  claLente 
triginta  trium  secui  orum  illa  serie,  quae  pro- 
fluxerunt a Mosis  aetate,  quantumcumque  fue- 
rint enixi,  stamus  adluic  hodiii,  circa  Cau- 
sam primam,  in  hoc  ipsissimo  puncto,  quo 
nos  apposuit  Moses.  Sapientiae  limites  indi- 
cavit; ultrii  progredi  tentate,  si  luhcat;  al- 
enim  in  erroi’em  ah  errore  dilahemini;  cd 
turpior,  c6  gravior  erit  lapsus,  quo  longius 
erraveritis  a puncto,  quod  manifestum  vobis 
ostendit. 

Qui  post  ipsius  tempora , gentis  hebraeae 
vicinorumque  populorum  gesta  scripto  sus- 
cepere, summ.^  quoque  curS  servavere- pris- 
corum traditiones,  illi  scholae  omnium  auti- 

• 

quissimae  discipuli.  ' ‘ 

Mosi  fort^  coaevus  Job,  qui  vixit  inter  Ara- 
bes et  Idumaeos,  hac  ipsi,  qui  populus  he- 
braeus,  origine  gloriaiitcs*  Quicumque  sit  auc- 
tor libri,  qui  Job  inscribitur,  eadem  ipsi, 
qua;  Mosi,  philosophiae  doctrina  fuit;  ipse 
quoque  narrat  quanta  Dei.  potentia,  sapien- 
tia in  orbe  creando quae  providentia  ipsius 
in  rebus  admiuisti*andis quae  scientia  rerum 
omnium;  quae  sanctitas^  quae  misericordia  et 
aequitas ; quanta  dignitas  hominis ; quantihn 
emineat  in  natur»  datibus  ; qhdd  ortus  ejus 


• (18) 

«L  peccato  foedatus  j quod  fides  habeuda  spes* 
que  in  Redemptorem  et  in  vitam  futuram, 

£t  a prophetis  ad  nos  usque  transmissae 
traditiones  illae  prisci  temporis. 

David,  qui  ooo  an.  a Mose  scripsit,  doc- 
trinam antiquam,  cujus  assCcla  fuit  attentus,, 
carmine  sacro  celebravit.  Apud  Isaiam  pro- 
phetam, qui  700  an.  ante  Christum  scripsit, 
inJBaruch,  qui  Thaleti  Pylhagoraeque  coaevus, 
advertite  candorem  illum  intemeratum,  quo 
susceptae  fuerunt  antiquae  generis  humani  tra- 
ditiones a populi  judaici  scriptoribus.  Quae 
tradidere,  sunt  ipsamet  Evangelii,  Salvatoris- 
que nostri  doctrina  j haec  omni  creaturae  prae- 
dicaveiunt  Apostoli;  eas  traditiones  a pa- 
rentibus atque  magistris  accepistis.  Juniores 
Alumni  carissimi,  depositum  tanti  pretii  cur& 
fideli  totoque  animi  affectu  couservate. 

Orationis  argumentum. 

l 

1*.  Stat  Deas  in  principio  philosophiae  nostrae, 
velut  est  apud  Mosen  in  rerum  principio.  Idue  ra- 
tioni consentaneum  ? 

2*.  An  excogitavit  Moses,  Pythagorae,  Thaletis,* 
Platonis  ad  instar,  philosophiae  systema?  Nonne 
vero  potius  de  primis  scientiae  cognitionibus  anti- 
quas humani  generis  traditiones  collegit? 

3”.  Anne  vobis,  quispiam  notus  qui  Mosen  ante- 
eo 
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cedent  aeUUe,  potiori  \att-^criplor  antiquioris  tevi 
potsit  appellari? 

4*.  Annon  eminet  excelsior  humani  cogitatione 
Deus  Mosis, ‘Deus  quem  colunt  obsequio  Chris» 
tiani?  Nonne  orta  videtur  a Deo  ipso  ejus  idea? 

5**.  Quid  erat,  prope  Deum  hunc  omnipotentem 
et  intelligentem,  ea  causa  prima  rerum  atque  mo- 
tds  de  qu&  disseruere  philosophi,  neque  cultum  al< 
Ium  ipsi  tamen  exhibentes? 

6°.  Mosis  narrationem  de  creatione  rerum  attenti 
mente  si  prosequamini , vobis  nonne  videntur  orbie 
intellectualis  orbisque  phjsicus  ab  invicem  clare 
sejuncti  et  distincti? 

7*.  Admiserunt  Orpheus,  Anaxagoras Plato 
materiam  aeternam  et  Deum  pariter  aeternum , qui 
rodis  artiicis  ad  instar  eam  disposuerit,  ipsi  mate* 
riae  naturi  constrictus  in  opere.  Crassam  bancce 
doctrinam  conferte  cum  traditionibus  i Mose  coi-' 
lectis. 

8”.  Nil  praeter  atomos  xternamve  materiam  ad- 
misere Democritus  et  Epicurus.  Insanum  hocce 
sjstema  comparate  cum  traditionibus  antiquis. 

9*.  Siput  enarrat  Moses,  homo  natos  est  ad  ima* 
ginem  atque  similitudinem  Dei,  qui  ut  ipsi  daret 
animam  viventem  et  intelligentem,  insufflavit  ipsi 
mentem  qua#diviiiam.  Expositis  ita  rebus,an  homo 
vobis  apparet  egregii  4pte  praecellens,  excelsior  ani* 
malibus,  atque  dignus,  qui  terrae,  loco  Creatoris, 
imperet,  rerumque  sit  omnium  Dominus? 
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10".  Creationis  exquisitura  hoc  opus,  sana  IiO-* 
minis  ratio,  nuraquid  vere  digna,  cui  confidatis? 

Anne  deprimitur,  an  atteritur  a vobis  ea  ratio, 
ciira  philosophiae  studium  aggrediamini,  traditio-', 
nes  humani  generis  antiquas  manu  versantes?  Qui» 
boc  asserat? 

n“.  Antequam  Horatium , Virgiliuin , Cicero- 
nem, aut  Homerum  explicetis,  nonne  priiis  attenti 
veneratione  magistrorum  lectiones  excipitis?  Nonne 
viam  hanc  ipsam  insequimini  vel  inviti,  si  linguam 
extraneam , si  poesim , artem  bene  dicendi , sanandi 
seii  legum  scientiam  addiscere  cupiatis? 

12°.  Quid  mirum,  si  viam  eamdem  ad  studium. 
verae  philosophiae  vobis  indicaverit  divina  Provi- 
dentia? Quid  obstupescatis,  attendendo  viros  im- 
prudentes, qui  a sapientiae  vid  discesserunt,  ut  in- 
ordinatae libidini  mentis  indulgerent,  in  tot  abvia 
et  in  turpissimos  errores  esse  prolapsos?  ' 

Consulendi  sunt  hic  auctores  in  indice  laudati  sub  nu-  , 
ineris  i^a , aa,  a3 , 28,  , 3G,  38,  4^,  4^ , 4^  > 53 , 61, 

65,  66,  86,  87,  88,  96,  io3a,  108,  128,  i3i,  140,  i44b, 

166,  181,  186,  316,  221. 
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Apud  nationes  asservantur  aliqua  vestigia 
traditionum  antiquarum.  Chaldceorum, 
Persarum,  yEgfptiorum,  Indorum,  Phce- 
nicum  atque  Celtarum  instituta  philoso^ 
phica. 


Philosophiam,  uti  prses tantissimum  hajre- 
dium , commisit  Deus  hominum  parenti , cum 
ipsum  6 nihilo  creavisset.  Depositum  asserva- 
vere hdelius  antiqui  tenucolae.  Ipsis  in  terras 
varias  abire  cogitantibus , elegit  Deus  Abra- 
hami  familiam  fidelem,  cui  communis  hseredii 
tabulas  cast^  custodiendas  confideret.  Hinc 
•ad  vos  usque  transmissi  fuerunt  humanae  sa- 
pientiae tituli. 

Quantumcumqu^  cordis  animique,  libidini 
propensi  As  indulgerent  antiquae  gentes,  ali- 
qua vestigia  priscae  traditionis  haud  minus  as- 
servabant. 

Solymitani  falsa  numina  colebant  in  terra 
Chanaan;  atqui  tamen  Allissimi  potentiam  at- 
<jue  providentiam  agnoscebat  eorum  rex  Mel- 
clmedech , qui  Dei  summi  sacerdos  erat. 
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Pharao,  rexiEgypti,  Abimelech,  rex  Ge- 
rarae,  venerabantur  ambo,  quamvis  impii,  po- 
tentiam Altissimi,  quem  Abraham  et  Isaac 
obsequio  colebant.  Ita  sentiebant  etiam  Heth 
incolae. 

Labanus  atque  Batbnel , quamvis  idolorum 
cultui  jam  dediti,  profitebantur  ore  Deum 
unicum,  supremum  Deum  Abrahami,  Deum 
Nachor,  Deum  patrum-  suorum. 

Deus  omnipotens,  Altissimus,  quem  Joseph 
colebat,  erat  etiam  Deus  Pharaonis.  Balac, 
Rahab,  Hiram  rex  Tyri,  regina  Saba,  Nabu- 
cbodonosor,  Cyrus,  Darius,  ipsiusque  minis- 
tri, potentiam  Altissimi , qui  creavit  omnia, 
verbis  expressis  agnoscebant. 

Gentes  haud  itaque  desemit  Deus,  cum  in 
earum  gremio  servaverit  illa  vestigia  primaevae 
■ traditionis,  neque  profecto  -sit  inconsultum 
asserere  Chaldaeos,  Persas,  dEgyplios  aliasque 
gentes , ad  humani  generis  incunabula  prope 
stantes,  a primaeva  traditione  non  adeo  festi- 
nanter abscessisse,.quod  quidem  evincunt  an- 
nales eorum  antiquissimi. 

Philosophia  Chaldceonim. 

Vanis  abstinuere  disquisitionibus  Chaldaei , 
dogmata  philosophiae  U'aditionibus  insfitueu- 
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Ics,  quas  in  acTum  ab  aevo  transmittebant, 
quasque  Zoi’Oaster  in  unum  adegit.  Accurati 
secernatur  k Zoroastro  Persarum,  antiquus  ille 
sapientiae  discipulus,  philosophiae  chaldaicac 
princeps,  cujus  aevum  ad  imperii  babylonici 
remotissima  tempora  ducimus.  Succedit  ipsi 
Belus,  qui  scientiam  astronomicam  apud  Chal- 
daeos invenisse  tradittir,  quemque  diis  patriis 
annumeravere.  Berosus,  Beli  sacerdos  Alexan- 
dro Magno  coaevus,  evulgavit  inter  Graecos 
instituta  doctrinae  chaldaicac.  E scriptis  ipsius 
aliqua  tantummodo  supersunt  loca  sparsa  frag- 
menta que. 

Gloriantes  antiquitate  Chaldaei,  se,  cum 
Babylonem  occupasset  Alexander,  jam  ab  an- 
^is  plusquam  470,000  sapientiam  excoluisse 
sideribusque  contendebant  observandis  inten- 
disse. Misit  Callisthenes,  qui  regem  victorem 
insequebatur,  Aristoteli  magistro,  factas  a 
Babyloniis  observationes,  quae  quidem  ad  an- 
nos >9o3  vix  assurgebant.  lnchoatae  fuerant 
ergo  circiter  anno  ducentesimo  post  diluvium, 
quo  tempore  Nemrod,  ^ llbronim  sacrorum 
traditione,  babylonlcum  imperium  instituisse 
creditur.  Nec  ulla  quoque  vestigia  reperiatls 
observationis  astronomlcac,  quae  sit  aera  Na- 
bnchodonosoris  antiquior. 
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De  causis  primis  evulgavere  ClialJaii  <iog- 
mala  pauca  : « Deus,  inquicbant,  est  rex,  paler 
» omuiuin;  ipso  j)rovi(leule,  res  Uisposilaj  fue- 
» ruiit  a({£ue  reguntur  in  ordine  convenienti. 
» Deus  est  anima  dilFusa  per  hunc  orbem  j- ah 
» eo  prodiere  spiritus.  Inferiora  numina  se- 
M dem  habent  in  sOle,  luna  sideribusque  ; co- 
))  laiitur  ab  homine,  cum  ipsorum  actione 
» protegatur.  In  entium  ordine  tertio,  genii 
» stant  et  heroes.  Dantur  genii,  (|ui,  natura 
M inaii,  nos  ad  prava  hdsis  a])pareiitils  impel- 
» lunt.  Eos  itaque  studeas  oblatione  sacra  pla- 
» carc.  Sternam  esse  materiam  asserito;  ad- 
» erat  igitur  antequam  Deus  in  ipsam  agei-et » . 

Magi  Zoroastris  asseclae  futura  praedice- 
bant ; inde  scientia  quae  magia  dicitur.  ^ 

Philosophia  Persarum, 

Philosophiae  persicae  princeps,  Zoroaster, 
qui  vivebat,  ut  apparet,  aevo  Darii  Hystaspis 
filii,  principia  doctrinae  patriae  deposuisse  fer- 
tur in  carmine  quod  OracuLi  Zoroastri  vo- 
cant. Ex  hoc  opere  supeysunt  tercenti  viginli 
tres  versus,  qui  fuerunt  in  operibus  eclectico- 
rum  philosophorum  excerpti.,  Quod  ibi  pure 
tradita  sit  Orientalium  antiqua  philosophia 
minime  constat.  i 


De 


( ) 

De  Zoroastri  scriptis  eruditd,  laboriose  con* 
(juisivit  Anquetil  ilu  Perron,  juxta  cpicm  aiiti- 
(pjus  ille  dogmata  de  causisprimis  ita  referebat: 

« Tempus  absque  limite  versans  in  se  ipso,  ens 
» aeternum,  lumini  primigenio,  aquae  nativae, 
w verboque  primitivo,  dein  Ormuzd  et  Abri- 
» man,  ortum  dedit ; ab  Ormuzd,  qui  fuit  om- 
^ nis  boni  principium,  condita  future  terra, 

» cceluiu  et  alia  quaecumque  demum  existunt. 

» Cum  Alirlman,  qui  mali  quidem  atque  te- 
» neb rarum  est  origo,  bella  perpetuo  miscet 
» Ormuzd  ». 

yEgjptiorum  philosophia. 

• 

iEgyptum  ejusque  sacerdotes  inviserunt 
Orpheus,  Linus,  Pythagoras,  Thalesius,  Pla- 
to, Democritus,  aliique  Graeciae  philosophi, 
susciperent  ut  ab  ipsis  elementa  prima  sa- 
pientiae. 

De  philosophicis  .^gyptiorum  institutis 
scripsere  Cheremon,  Manetho,  Asclepias, 
Hecalaeus,  Palephatiis,  quorum  opera,  velut 
apparet,  interlerunt  in  alexandrina  biblio- 
tlieca , quum  Igne  consumpta  fuit  ea  tanti  pre- 
til  Ptolemaica  collectio.  Ex  Isiaca  mensdj  quae 
tam  dir^  vexavit  eruditos,  ad  illustrandam 
JEgyptIorum  philosophiam,  quidquam  eruere 

I.  a 


Oigitized  by  Googl 


( 26  ) 

minime  valueritis j nec,  uti  probabile,  plura 
praestabit  ille  decantatus  adeo  zodiacus  Den- 
deralii. 

Vigiuti  quatuor  libros  a Mercurio  Trisme- 
gisto, Hermetis  discipulo,  de  scientia  sacr& 
conscriptos  asservabant  aegyptii  sacerdotes, 
religiosa  veneratione.  Ex  bisce  libris  eduxit 
Jamblicus  ea  quae  de  Mysteriis  /Egyptiorum- 
scripsit.  Decurrente  seculo  decimo  quinto, 
'publicae  luci  dedere  Poemandrum  et  Ascle^ 
pium  vel  Escidapium,  annumerantes  utrum- 
que inter  eos  viginti  quatuor  libros  a Mer- 
curio scriptos. 

A Ficino  et  de  Foix  versus  in  linguam  la- 
tinam  gallicamque  Poemander  h textu  gx’aeco , 
quem  iu  Italiam  h Graecia  detulerant.  Asclc- 
pius  cx  Apuleii  sola  versione  notus.  Habentur 
iu  duobus  bis  operibus  dialogi  de  natura  Dei 
perfectionibusque ; ipsa  fueimnt , ut  apparet , 
a philosophis  eclecticis  elaborata,  qui,  ut  eo 
majorem  ipsis  auctoritatem  adstruerent,  ca 
llermeti  vel  ipsius  discipulo  tribueiunt.  Qui- 
cumque sit  eorum  auctor,  satis  accurati  tra- 
ditur in  ipsis  iEgyptiorum  veterum  philoso-' 
phia,  quod  et  asseri  possit  de  Mysteriis  a 
Jamblico  scriptis. 

De  causis  primis  habudre  sacerdotes  aegyptii 
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doclriiiam  vulgarem  et  doclrlnam  occultam. 
Haucce  tradebant  asseclis  hieroglyphici  seu 
inytliologici  caracleris  ope.  Hic  adite  Plu- 
larci  ti’actatum  de  Iside  et  Osiride,  ut  et  An- 
notationes ab  Horo  Apolline  traditas.  Aucto- 
ritate quasi  probabat  dEgyptiorum  vulgaris 
philosophia  quaicumque  turpia,  superstitio- 
sa, sanse  ratioui  quam  plurimum  adversantia. 
Haucce  vulgarem  attingit  Juvenalis,  in  versi- 
bus toties  repetitis  : 

« Porrum  et  cepe  nefa*  violare  ac  fraugerc  morsu. 

» O sanctas  gentes,  quibus  hxc' nascuntur  in  hortis 

» Numina  «!  • 

\ 

Docti'iuam  occultam  ita  fere  tradebant 
aegyptii  sacerdotes  : « Datur  Ens  supremum, 
» spiritus  purissimus,  qui  diffusus  in  omnes 
» orbis  partes,  potentiam  ostendit,  corpora 
» coelestia  regens,  ipsis  inhabitans , velut  inest 
y>  anima  corpori  humano;  ab  ipsis  neque  di- 
ti viditui’,  neque  distinguitur.  Res  quse  vita 
>1  motuque  gaudent  in  hoc  orbe,  primitiis  in 
» hocce  primo  principio  compi’ehendebantur; 
» emanationis  via  prodierunt  ex  ipsius  gre- 
V mio.  Existentia  quaecumque  possis  habere 
» quasi  partem  divini  spiritils,  ad  quem  ali- 
ti quaudo  revertentur.  Spiritualis,  immortalis 

! 

I 
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» est  hominis  anima.  A corpore  separata  mi- 
» gratloni  variae  subjicitur;  diis  ita  jubentibus 
» in  hominum  animaliumve  corpora  vel  in  stel* 
» las  errantes,  aut  in  locum  subterraneum, 
» qui  dicitur  Amenthes,  ejicitur  ». 

Hauserunt,  ut  apparet,  ex  hoc  ipso  fonte, 
quae  Pythagoras,  aliique  philosophi  de  me- 
tempsychosi  tradiderunt, 

Philosophia  Phoenicum. 

Phoenicum  instituta  cosmologica  tradidisse 
Sanchoniato  creditur  in  operis  fragmento  quod 
protulit  Porphyrius , Christianorum  fidem 
aggrediens.  Fragmentum  hoc  allegans  in  evan-^ 
gelicd  Preop aratione  clamat  Euseblus:  « Aver- 
)>  tainus  oculos  ab  hacce  philosophia  Phoeni-r 
))  cum,  ut  Evangelii  salutare  lumen  inspi- 
M damus.  Quae  jam  audistis,  ad  poetarum 
>)  figmenta  minime  perlinent  j expresserunt 
» ibi  fidem  universalem  Phoenicum,  myste- 
»■  riorum,  quae  celebrantur  ab  ipsis,  originem. 
))  Deo,  qui  nos  vocavit  ad  philosophiam  adeo 
» sanctam,  sanae  rationi  convenientem,  grates 
«'immortales  agamus  » . 

Hisce  verbis  incipit  fragmentum  Sancho-r 
iiiatoais  : « Tenebrosus  aer,  spiritus  aeris  tene-- 
» l)rosi,  chaosque,  prima  rerum  universarum 


w 
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» pi4ncipia  fuere.  Hisce  principiis  vitam  dedit 
M spiritus  ; facta  commixtione , rebusque  col- 
))  ligatis  imdcem*  amor  natus  et  extitlt  orbis 
))  universus  ))  4 ' 

Indonim  PJiitosophia. 

Pytbagoram,  Democritum,  Anaxarcbum^ 
Pyrrhonem,  Apollonium,  aliosque  dicunt  ad 
Indos  accessisse,  cum  brachmanibus  et  gym- 
nosophistis ut  colloquia  de  sapientiae  dogma-  - 
tibus  haberent.  Brachmanes  asserebant : « Deus 
))  supremus,  intellectu  lux  ornata,  videri  po- 
» test  ab  illis  qui  sapientiam  excolunt.  Deus 
» efformavlt  universum  orbem;  mens  est  illius 
» orbis,  quem  pefvadlt,  ejusque  gremio  reclu- 
» dltur.  Origine  ccelestis  est  hominis  anima , 

» qu.'e  prodit  a Deo  per  emanationem , et  ad 

y>  ipsum,  a corpore  separata,  revertitur». 

> 

' Philosophia  Celtarum. 

De  populis  quos  Graeci  barbaros  appella- 
bant, effatur  iElIanus : « Quis  non  laudet  bar- 
» barorUm  sapientiam?  Nullus  inter  ipsos  in 
» atheismum  unquam  incidit,  neque  in  du- 
» bium  vocant,  sintne  dii,  an  non  sint;  cu-  ' 
» rentoe  res  humanas,  an  non?  Nemo  igitur, 

» neque  Indus,  neque  Gelta,  neque  dEgyp- 
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» tius,  in  animum  induxit  impias  cogitatftjnes 
» quas  vel  Evemerus  mcssenius,  vel  Diony- 
» sius  phrygius,  vcl  Hypponius,  vel  Diago- 
))  ras,  vel  Sosias  aut  Epicurus  impudentius 
» evulgavere  ». 

Celtae  rerum  originem  repetebant  ab  unione 
Teuti  cura  Terra  ; ea  passivum  principium , 
ille  principium  activum.  Admisere  Numen 
omnipotens  atque  providum,  a quo  res  hu- 
manae curentur;  animam  hominis  asserebant 
immortalem  esse.  Carmine  sacro  celebrabant 
aevum  immortale,  felicissimum,  atque  virtutes 
quibus  ad  illam  beatitudinem  ducimur. 

Orationis  argumenta. 

1*.  Quae  ad  illustrandam  Persarum  Indorumqne 
philosophiam  undequaque  conquisivit  Anquetil  da 
Perron,  exponite. 

2*.  Quae  vestra  sententia  de  duplici  princiiuo, 
principio  boni , principio  mali , quod  induxit  Per- 
sarum philosophia?  > 

3*.  Anne  reperiunlur  apud  alias  nationes  hujusce 
doctrinae  vestigia? 

4*.  Quid  opinamini  de  dogmate  sacerdotum  acgyp- 
tiorum,  qui  rerum  productionem  emanationis  vi4 
tentabant  explicare?  Numquid  existentia  quaecum- 
que , ab  omni  aevo,  in  se  conclusit  Spiritus  divinos, 
ut  ea,  in  tempore,  produceret  e sinu  suo?  ^ 
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5*.  Cosmologica  Chaldeorom,  Persarum  et 
jEgypliorum  instituta  conferte  cum  doctrini  Mo- 
sis, indicantes  (juanto  sit  illis  ipsa  prsestanlior. 

Consulantur  auctores  adducti  sub  num.  S,  la,  20,  2S, 
38,41,43,45,53,61,63,65,66,86,87,  96,  120,  123, 
j3i,  134,  i35,  i4o,  143,  >44^> 

179,  180,  i8i,  i85,  186,  192,  ig3,  ig4,  208,  210,  212, 
226. 

*************** 

CAPUT  IIL 

GrcBCorum  philosophici.  Primum  ipsius 

. ceoum.  Cosmogonia,  Mjrthohgia. 

# 

Apud  Graecos  exordia  sumit  historia  phi- 
losophiae ah  ipsorum  fabulis  mythologicis. 
Post  Prometheum,  Linum,  accedit  Orpheu», 
qui  carmine  tradidit,  ut  asserunt,  ipsorum 
instituta  philosophica.  Quo  seculo  vixerit 
Orpheus,  incertum.  Versibus  heroicis,  quo- 
rum superstites  reliquias  pia  veneratione  col- 
legere, celebravit  priscus  ille  sapientiae  disci- 
pulus potentiam  supremi  Numinis,  quod  ah 
aeterno  cabos  in  se  recludens,  id,  ubi  sapien- 
tiae divinae  placuit,  h sinu  producens,  res  ab 
invicem  separatas,  ordine  dispositas,  juxta 

Providentiae  ‘degreta  dii-igit  atque  gubernat, 

« 

^ ® * 
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Cantabat  Orpheus  : « Ante  rerum  productio- 
))  nem,  Deus  cum  cahos  intime  connexus,  in  »e 
» recludebat  ea  quae  fuere,  quae  sunt,  et  cnmt 
))  aliquando.  Eduxit  it  sinu  suo  materiam, 
» quacum  orbem  universum  effinxit.  Hujus 
» emanationis  ope,  res  sunt  essentiae  divinae 
))  participes.  Variae  partes  hujus  orbis  uni- 
» versi,  quasi  dii  totidem  habeantur.  Rebus 
w praesens  inest  essentia  divina,  cujus  virtute 
» reguntur.  Cura  omnia  sint  in  Deo  et  a Deo 
))  prodierint,  dii  dantur  infiniti  numero,  quos 
))  obsequio  colere  tenemur.  Entis  supremi 
5)  majestatem  attingere  cum  abjecti  mortales 
5)  haud  valeamus.  In  Deum  redibunt  omnia. 
7)  Immortalis  est  hominis  anima ; in  tartaro 
» poenas  dabunt  impii ; justi  praemium  acci- 
3)  pient  in  campis  elyscis  » . 

Gentilium  errata  confutantes  Ecclesiae  ca- 
tholicae Patres  antiquissimi,  Justinus,  Athe- 
nagoras, Clemens  Alexandrinus,  Origenes, 
Eusebius  Caesariensis  opposuere  philosophis 
eclecticis  Orphei  carmina,  ut  ostenderent, 
philosophos  antiquioris  aevi  priscis  traditio- 
nibus de  potentia  Dei  unici,  supremi,  pro- 
vidi fid(dih.s  obsecutos  esse. 

Carmine  tradidit  Orpheus  instituta  prima 
physices.  Acceperunt  ab  ipso  Pythagorici, 


( )'  ^ * 
Stellae  cuicumque  suum  orbem  esse,  cujus 
Ipsa  centrum  sit ; lunae  sicuti  telluri  suos  in- 
colas esse. 

Inter  Orphei  discipulos  invenietis  Mu- 
saeum, Eumolpum,  Thamyrlm,  Amphiona,  ^ 
Melampum,  Pherecyden,  Epimenlden,  Anti- 
phona  et  Dromocridem.  ‘ ' 

Veteres  illi  carmine  scripsere  de  causis  pri-  v 
mis,  de  rerum  efformatione,  de  generatione  . 
divorum  inferiorum,  de  supremi  Numinis,  in 
orbe  regendo,  potentia  et  actione. 

• Ad  hanc  antiquam  scholam  pertinet  Hesio- 
dus, quem  utique  fatemur’in‘Z%eog'om’d  et  in 
opere  de  Horis  Gt ^Diebus y eximia  simplici- 
tatis antiquae,  numeri  stta vis ‘atque  decoris 
atlici  specimina  praebuisse ; ast  verd  mentem 
evolvens  de  chaos,  accuratam  scientiae  philo- 
sophicae severitatem  illusione  poetieS 'depres- 
sit, in  absurdissima  quaeque  et  insolubilia 

, dilapsus. 

• Saniora  cogitabat  Homerus  de  theogonia. 
Vulgari  superstitioni  favit  quidem , inania 
figmenta ‘plebis,  allegoriis  atque  suavissimo 
carmine  decantans ; attamen  Orphei  tradi- 
tiones ingenue  satis  et  fideliter  insequitur. 
Coercet  ipsius  Jupiter  immota  manu  primum 
atque  postremum  annui um  catense  sacrae,  qu^ 
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colligatus  haeret  universus  orbis.  Effatur  ho- 
minum deoruraque  pater  : « Simul  adeste,  dii 
)}  deaeqiic,  summisque  viribus  annitamini  j 
))  Deum  autem  altissimum,  in  aditu  cogita- 
V tionis  iu comprehensum,  ad  inferiora  detra- 
■»  here  frustra  speretis  ; astego,  si  mihi  forsan 
» arrideat,  ego  vos  omnes,  terram,  oceanum- 
))  que  vastissimum,  in  altum  erigam;  vos  ad 
» excelsa  ccelorum  affigam,  haereatis  ut  ibi 
» suspensi.  Tanta  potestas  illa  qua  diis  horni- 

i)  nibusque  supermineo  ». 

plebi  cum  exposuissent  ea  mythologlae  fig- 
menta, tradebant  illi  sapientes  antiqui  doc- 
trinam occultam,  quae  primis  humani  generis 
traditionibus  erat  addicta  religiosius.  Quae 
doctrina  quidem  ut  inviolato  candore  trans- 
mitteretur, ab  Orpheo  creduntur  Eleusis  in- 
stituta fuisse  mysteria.  Initiandos  inducens 
hierophans,  Cererisvc  pontifex  exclamabat  : 
((  Unicus  est  orbis  hujus  universi  rex,  a se 
})  ipso  natus ; ab  eo  prodierunt  entia , ipsis  in- 

est,  circum  ipsa  vivens;  mortales  oculo  cou- 
» siderans,  ipsoi’ura  aspectui ’ nuspiam  obji- 

j)  citur  ». 

Quamvis  ut  authentica  non  ab  omnibus  ha- 
beatur ea  formula,  certo  creditur,  in  hisce 
mysteriis,  hierophantem  initialis  indixisse, 
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supremum  Ens  unicum  esse,  ipsi  subjacere 
qu®  colerentur  a plebe  numina. 

Auctoribus  hisce  theogonicis  apponite  Grae- 
ciae legislatores  septemque  sapientes.  Silentio 
nolite  praeterire  veteres  illos  qui  carmine  de 
morali  doctrina  tradift^re  sententias.  Gno- 
mographos  inter  eos  annotate  Theognidem 
megareensem  atque  mifesium  Phocylidem. 

Orationis  argumentum, 

1®.  Quae  de  Orpheo,  de  mysteriis  eleusinis,  de 
doctrini  quam  ibi  tradebant^  de  Hesiodo  et  Ho^ 
mero,  Graeciaequje  sapientibus,  nobis  asservavit  Ana- 
charsis , enarrate. 

a®.  Senatum  adite  Sapientum,  expositori,  quae 
Pythagoras,  Anaxagoras,  Socrates,  Plato,  Aristo- 
teles, Cicero  de  phetieis  figmentis  opinati  sint;  ad- 
dite, quant&  curi,  juxta  philosophos  hosce , se- 
jungi debeant  inventa  mjthplogica , superstitio  po- 
pularis , a doctrini  philosopliici , quae  supremum  • 
Ens  unicum  admittit. 

Consulantur  auctores  ad  num.  igS,  a6,  3^*,  37,  43,  4^f 
6i,fi5,  86,87,  96,  97,  lai,  lag,  i3i,  i35,  i43,  i44b,  i8i,' 
183,  188,  iga,  193,  310,  a3o,  a3i. 
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. CAPUT  IV. 

^ • » 
Italica  schola,  Eleatenses,  Heraclitus, 
SopHisUs. 

Ad  medium  usque  seculi  se^ti  ante  G.  N.> 
philosophiam  tradebant  in  Graecia  poetae,  ves- 
tigia traditionum  antiquarum  heroico  car- 
mine celebrantes.  Forma  severiori  constricta 
scientia,  Solonis  aevo,  decun*ente  quinqua- 
gesima olympiadej  quo  tempore  Pythagoras 
italicam  scholam,  ionicam  vero  Thaltsius  in- 
stituit. Tantam  immutationem  ipsiusque  ac- 
tionem attentius  exploraturi,  primiim, adite 
scholam  italicam,  ipsi  dein  Eleatensium,  He- 
racliti, Sophistarumque  sectas  adjungentes. 

Italica  schola^ 

Porphyrius  Jamblicusque,  statuentes  anti-  7 
quas  gentilium  fabulas,  ritusque  superstitio- 
sos opponere  coelesti  religioni,  Pythagorae 
gesta  scidpto  tradidere,  principem  ut'italicae 
scholae  collocarent  in  excelsiori  loco,  longS 
supra  Salvatorem  nostrum.  Secula  tunc  octo' 
jam  evanuerant  ab  obitu  Pythagorae.  Iis  qui 
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vitam  ejus  enarrare  sibi  proposuerant,  opc* 
rosa  res  utique  non  erat,  effingere  facta  pro 
nutu  et  arbitrio,  ci\m  testis,  qiii  posset  ipsis 
contradicere,  nullus  esset  amplius  superstes. 
Voce  tantd  potentids  inclamavere  viri  cor- 
dati,.qui  Caesaribus  offerebant  apologias  pro 
cbristiana  religione;  asserebant  : «-J.  C.  vita 
» conscripta  fuit  ab  ejus  discipulis,  qui  testes 
» erant  oculati;  ut  ea,  quae  viderant  oculo, 
» confirmarent,  effudere  sanguinem  illi  discl- 
» puli  testiumque  tot  aliorum  millia  ». 

Fidem  habuit  orbis  universus  in  miracula' 
Christi,  cujus  hostes  inani  conatu  luctantes, 
ipsi  roboravere  testimonia  veritatis,  viris  k 
contra  sapientibus  fabulas,  quibus  Pythagorie 
vita  quasi  tenebris  obducta  fuit,  aspernan- 
tibfls. 

In  insula  Samo  natus,  ut  apparet,  Py- 
thagoras, anno  3 olympiadis  quadragesimae, 
6i3  ante  C.  N. ; ciun  excepisset  instituta  Tha- 
lesii,  Pherecydisque,  invisit  iEgyptum,  ubi 
sacerdotum  initiatus  est  occultae  doctrinae.  Ut 
est  aliquorum  opinio,  superiorem  Asiam,  In- 
dlamque  chm  peragrasset , inde  Magnam- 
Graeciam  aut  Italiam  inferiorem  adieils,  insti- 
tuit ibi  scholam,  Italicam  nomine.  Crotonae 
gi*andaevus  obiit,  oppressus,  ut  enarrant,  i» 
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motu  popular! , quem  ipsius  mimici  concitt* 
verant,  * 

riulla  scripto_  reliquit  Pythagoras.  Quae  tri* 
buuntur  ipsi,  composita  fuerunt  ab  ejus  dis- 
cipulis. Nec  ut  authentica  quidem  habemus 
Aurea  Carmina j quaff  tanta  religione  colebat 
Alexandrise  schola. 

Commentaria  quae  de  magistri  doctrinil 
scripsere  Lysis  et  Archippus,  ea  fort6  sunt 
ipsa,  quae  Dioni  vendidit  Philolaus,  autvOa 
quae  Plato  emit  ab  Archyta. 

De  doctrin&  Pythagoreorum  adite  frag- 
menta quae  supersunt  ex  ipsorum  operibus  et 
epistolis. 

De  causis  primis  asserebant : « Deus  est 
» purus  spiritus,  in  omnibus  orbis  universi 
» partibus  effusus  5 utpot^  rerum  initium  at- 
» que  parens,  orbis  anima,  vitam,  motum- 
•»  que  dat  rei  cuilibet  existenti.  Ipse  numerus 
» est  simplex  atque  monas ; objecta  visibilia 
» sunt  numerus  multiplex  atque  dualitas.  Dii, 
» genii  et  heroes  k Deo  prodierunt  emana- 
« tionis  via. 

’■  » Homo,  compendiosum  orbis  exemplaret 
» imago , rationis  et  intellectAs  ope , cum  Deo 
» consortium  obtinet:  virtute  vegetationis, 
» natr itionis  atque  reproductionis,  par  est 
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» 

N animantibus.  Anima  nostra  nnmerus  est', 
» qui  virtute  prOprife  movetur.  Qua  paite  ra- 
» tionis  est  particeps,  ’ ad  animam  universi 
» pertinens,  immortalitate  gaudet.  Certus  est 
a atque  determinatus  animarum'*  numerus , 
» quarum  unamquamque  spiritus  divinus  or- 
» dine  successivo  suscipit,  ut  eam  corpore 
» quasi  coerceat.  Pereunte  corpore,  rursds  ad 
» superiora,  maniumve  sedes  assurgit  anima, 
» purior  ut  ubi  reddatur.  IndS,  vel  ad  ori- 
M ginem  primaevam , ad  divina,  redit,  seu  de 
))  novo  dilabitur  in  terram,  ut  ibi  corpus  bo> 
» minis'  animantisve  regat.  In  igne  primum 
» et  unicum  elementum  habete,  quo  Deus 
w usus  est  ad  res  efficiendas  » . 

Nomina  quadringentorum  quinquaginta  sex 
Pythagoreorum,  inter  quos  triginta  novem 
ex  altero  sexu,  nobis  asservavit  Fabricius. 

Hdc  adducite  pauca  de  iis  qui  scholam  in^ 
signids  illustravere.  • ' 

Empedocles  qui  docebat  Agrigenti,  circiter 
anno  444*“  C.  N.  carmina  scripsit,'  i 
quibus  aliqua  supersunt  j docebat  : « Non 
M utique  sensibus,  at  certe  rationi,  quam  ipse 
» meditando  firmaveris,  concessum > ut  veri-» 
» tatem  agnoscere  valeap^- sensuum  actionem 
» ipsorumque  testimonium  examini  ratio  sub- 
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))  jlciat;  evidentia  claraquc  detegit,  intellectu 
» si  sapienter  utatur.  Ratio  quidem  orbis 
» anima  concluditur,  unde  prodiit,  cmana- 
» tionis  via.  Sensationes  ab  anima  sensitiva 
» productas  apprehendit  anima;  eas  ubi  cumi 
» aeternis  essentiis  confert,  cognitiones  incon- 
» cussas  atque  certas  adquirit,  cum  ipsa  sit 
» regina  sensuumque  suprema  dominatrix, 
)•  Res  duplici  principio  gaudent ; activo  neni- 
» p^,  seu  monade,  seu  Deo,  vel  igne  intellec- 
» tuali.  Principium  aliud  passivum  est  cliaos 
))  seu  materia  ». 

Scripsit  Ocellus  de  Universo  tractatum  in 
quo  hausit  Aristoteles  ea  quae  de  Generatione 
et  Corruptione  tradidit.  Docebat  Ocellus : 
« Deus  atque  materia  ligantur  inter  se  fati 
» legibus  asternis.  luitio  caruit  orbis,  nec  un- 
» qudm  interibit:  corruptioni  sed  enim  obji- 
y>  citur.  Res  acceji^re  motum  et  ordinem  ab 
» intelligenti  principio,  quod  eas  imperio 
» regit  » , 

Scholam  italicam  insigni  splendore  donavit 
Timaeus  locrensis.  Ex  ejus  opere  de  Natura 
rerum  deprompsit  Plato  materiam  dialogi, 
quem  Timeeum  Inscripsit.  Neglecta  monade 
Pythagorica,  clarids  quam  antecessores  evolvit 
Timaeus  mentem  de  hujus  orbis  efformalione; 
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«Duplicem,  inqulebat,  admitte  causam  ab- 
» solutam.  Prima  Deus  est,  purus  spiritus, 
» immaterialis  substantia,  radix  und6  prodiit 
))  omnis  intelligenlia.  Secunda  causa  cbaos 
» est,  materia  visibilis,  principium  elemcn- 
» tare  corporum.  Ubi  Deus  accessit  ad  cabos, 
» illudque  disposuit  ^ consilio  divinaram 
» idearum,  apparuit  orbis  universus,  in  cfl- 
» mia  quam  adeo  miramur  harmonia  et  dis- 
» positione  partium  » . 

Adite  tractatum  ipsum,  advertite  qui  Ti- 
maeus ibi  mentem  expresserit,  atque  Platonis 
ind^  l'inueuni  expendentes,  in  quo  difierat 
utriusque  philosophi  doctrina , facile  perci- 
pietis. 

Apud  Archytam  tarentinura  excepere  Pla- 
to, Philolaus,  Eudoxiusque  principia  doc- 
trinae Pythagoricae.  Carmine  celebravit  Ho- 
ratius interitum  Ai-chytae  qui  de  philosophia, 
de  scientia  mathematica,  dc  mecanica  medi- 
tando, gloriam  sibi  quaesivit  immortalem.  Ex 
^jus  tractatu  de  Universo  supersunt  et  ex  aliis 
ejus  operibus  fragmenta. 

Splendore  disciplinarum  asseclarumque 
numero  supei'ba,  caput  extulit  ilalica  schola 
per  annos  ducentos  j evanuit,  ut  Socratis, 
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Platonis,  Aristotelisque  dogmatibus  quasi 
loco  cederet. 

Orationis  argumenta. 

1*.  Quscaam  erant  adeo  celebria  Pythagoreorum 
instituta? 

2*.  Quis  ille  concentus  musicus,  quem  eiEnxit 
Pythagoras  inter  corpora  coelestia? 

3°.  Qui  stant  ejus  cosmologica  placita,  si  doc- 
trinae Mosis  conferantur? 

4*’>  Numquid,  ex  opinione  vestri,  possit  ignis  uni- 
cum elementum  esse , quo  Deus  omnia  produxerit? 

5°.  Quae  possitis  asserere  pro  doctrini  metem- 
psychosis,  quid  contra? 

6°.  Quid  erat  illa  monas  adeo  decantata  Pytha- 
goreorum? 

7*.  Nonne  justo  plura  concedebant  intellectui, 
parcius  indulgentes  actioni  sensuum? 

8®.  Quae  de  Pylhagori,  de  doctrini  et  ejus  insti- 
tuto tradidit  Anacharsis,  exponite. 

9®.  Quae  cum  Empedoclis  amico,  de  doctrini  phi- 
losophi agrigentini  sermone  contulit  Anacharsis,  in 
Euclidis  bihliothecd,  breviori  compendio  tradite.  ^ 

Eleatensium  instituta. 

Elea,  in  Magna- Graecia,  und^  prodiere 
Parmenides,  Zeno,  Leucippusque , nomen 
addidit  scholae,  quam  Xenophanes  instituit. 
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Natus  hic  anno  556  ante  C.  N. , asserebat 
unicum  ens  existcre,  quod  Deus  et  orbis  esset 
universus.  Ita  mentem  exponebat : « E nihilo 
» nihil  fit;  qusecumque  sunt,  extiterunt  ab 
» aeterno.  Ens  hoc  unicum,  est  aeternum,  iii- 
» finitum,  existens  ubique,  semper  idem, 
» immutabile  et  immobile ; si  mutationibus 
» objiceretur,  in  ipso  fieret  aliquid  ^ nihilo 
» et  nihil  ex  aliqua  re,  quod  in  absurdum 
» abit.  Neque  generatio,  neque  destructio, 
» neque  motus  in  natura  rerum  esse  possunt. 
» Sensuum,  qui  contra  loqui  videntur,  abjice 
» testimonium.  Nulla  datur  inconcussa  nota, 
» qua  veritatem  agnoscere  possimus.  Quan- 
» tumcumqu6  desudes  in  inquirenda  verita- 
» te,  probabilia  conjecturasve,  nullibi  verd 
» scientiam  attinges». 

Parmenides , Melissus  , Zeno , qui  Xeno- 
phani successere,  cum  ispso  familiam  Elea- 
tenslum,qui  metaphysicl  vocantur,  instituunt. 
Iu  absurdissima  delapsus  Zeno,  principia 
scholae  cum  ardentids  Insequeretur.  Assere- 
bat: « Nihilum  exlstit  ut  nihilum;  velut  ens 
» ipsum  existere  potest.  Existitne  tantum 
» unica  substantia,  danturne  plures?  Hoc 
» ignoro  ; nec  enim  hoc  illo  certius.  Unica 
» sidetur,  est  infinita,  suaque  virtute  sub- 
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)»  sistens.  Nullibi  quidem  cxistit  j ei*g6  nec 
» etiam  existere  potest.  Daturne  motus>  anlie 
» spatium  etiam?  Si  spatium  esset  aliquid 
» existens,  aliud  attribuendum  esset  ipsi  spa- 
» tium,  quo  coerceretur,  quod  in  infinitum 
» abiret.  Vana  i’cs  est  itaque  spatium  j vana 
» res  et  ipsa  corpora;  spatium,  ipseque  mo- 
» tus,  inania  vanaque  sunt  apparentia;  ra- 
» tiocinii  virtute  nec  exteriorum  existentiam, 
» neque  spatium  ut  existens  appreliendei’e 
' » valeamus  » . 

Leucippus,  Democritus,  Protagoras,  Dia-' 
goras  eam  instituere  sectam,  quse  vocatur  Elea^ 
tensium  physicorum.  Antequam  audaces  illi 
principes  atlieismi  caput  extollerent,  philo- 
sophi veteres,  unde  materia  prodierit  haud  ita 
, curiosi  scrutantes,  admisere  vim  intclllgen- 
tem,  quae  chaos  in  ordinem  disposuerit,  quse 
partibus  ipsius  motum  convenientem  Impres- 
serit* quse  demum  in  orbe  toto  vitam  liarmo- 
niamque  conservet.  Omissis  hisce  traditio- 
nibus antiquis,  quaerebat  Leucippus  : « Quse 
» vos  ergo  necessitas  agit,  uti  vim  aliquam 
» divinam  supponatis,  in  qua  nihil  aliud  quam 
» ens  metaphysicum  entisve  privationem  ani- 
» madvertit  ratio?  Nonne  construi  licet  orbem 
» universum , absque  manu  subsidioque  vestri 
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» Numinis  omnipotentis,  ad  quod  ideo  tantum 
» aufugitis,  inedia?  quod  indulgentes,  inda- 
» gare  naturam  i’erum,  eamque  per  seipsam 
» explicare  contemnitis?  Sunt  ens  prlmitl- 
» vum  atomi ; nulla  res  alia  datur  in  rerum 
» natura  », 

Democritus,  natus  anno  470  ante  C.  N.  in- 
sana Leucippi  magistri  principia  supponens, 
asserebat  : « In  ftrum  natura  nilill  existit  ea 
» forma,  qua  nostris  oculis  eam  appreliendi- 
M mus;  varid  res  apparent,  prout  aliae  nostri 
))  corporis  affectiones  in  nos  agunt.  In  opinione 
» vana  stat  scientia;  sensuum  actione  deludi- 
w mur.  Atomi,  quae  sunt  ens  unicum,  existunt 
» ab  aeterno.  Ab  eodem  aevo  sese  moverunt  in 
» obliquo  sensu;  indd  corpora  prodiere.  In 
)>  orbe,  qui  movetur  atomorum  actione,  non 
)>  datur  anima.  Hominis  anima  nihil  aliud  ccl 
» quam  atomus  ignea,  quae  corpori  motura  at- 
» que  vitam  imprimens,  cum  ipso  dissolvitur. 
» Atomi,  quae  constanter  h corporibus  avel- 
» luntur,  accurrunt,  ipsasque  se  collocant  in 
))  oculo,  ind^  corporum  imagines, ind^  visio. 
M Stat  hominis  felicitas  in  animae  quiete,  in  usu 
))  moderato  rerum  quae  sensui  blandiuntur. 
» Legibus  hominum  et  institutis  orta  distinc- 
» tio  bonum  inter  atque  malum,  nec  enim 
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» quidquam  est  in  se  boni  malive  j indifferens 
» in  se  quaelibet  actio  ». 

Gentiles  ipsi  Protagoram  atque  Diagoram, 
hujus  impii  systematis  asseclas,  e suo  gremio 
removeri,  soloque  patrio  vertere  jusserunt. 

Heraclitus. 

Asserebat  Heraclitus,  qui  docebat  Ephesi 
circiter  anno  5oo  ante  J.-C.#  « Nulla  vis  inest 
•»  sensuum  testimonio^  de  veritate  judicat  ratio 
M divina,  communis  et  ubique  diffusa.  Rationis 
M hujus  ope  transmittitur  ad  nos  usqu^,  quid- 
» quid  omnibus  arridet,  und^  fit  res  fide  dignis- 
» sima.  Quod  uni  tantum  placet,  ut  incertum 
w et  incompertum  abjicito. 

» Ignis  hujus  orbis  universi  rerumque  prin- 
i)  pium  est  et  elementum.  Quajlibet  ignea  par- 
» ticula  simplex  est,  seterna,  mutationis  atque 
» divisionis  expers.  Hominis  animam,  igneam 
» esse  dicimus.  Essentiali  motu  et  ab  aeterno 
» reguntur  omnia.  Fatxinij  substantiam  intel- 
))  ligentem  esse  dicito,  quae  rebus  ortum  attri- 
» buens,  inest  ipsis,  est  orbis  anima  rerumque 
» causa  generatrix.  In  re  quacumque  paret 
» natui'ae  legibus  homo,  cujus  individua  feli- 
))  citas  actionum  ejus  moralium  est  basis  atque 
V fundamentum.  Dissoluto  corpore,  nihil  am> 
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» piius  habet  homo,  quoti  optare  seu  refor- 
» mi  Jarc  debeat  » . 

V 

Inter  Heracliti  discipulos  eminet  Hippocra- 
tes (natus  anno  4^0),  artis  medie»  princeps. 


Secta  Sophistarum. 

Italica  schola  prodiere  sophistae,  philoso- 
phorum genus  audaci  temeritate  superbiens. 
Ab  ipsis  inventa  dialecticae  scientia';  hlfc  arte 
\ana  fulti  docebant,  ad  educenda  quaecumque 
conti'aria,  proferri  posse  ratiocinia,  quae  vir- 
tute pari  mentem  audientis  sollicitarent.  Vitae 
SOciaJis  ordinem  in  Graecia  corrupere,  philo- 
sophi^ cum  ad  subtilitates  adstruendas  ute- 
rentur. Funesta  fama  notantiu’  inter  ipsos 
Protagoras,  Corax,  Gorgias  atque  Zeno.  In 
tractatu  de  Natura  seu  cie  eo  quod  non  existit^ 
asseruit  Gorgias  : « In  rerum  natura  nulla  res 
M existit  omnino.  Si  qua  forsan  existeret,  eam 
» agnoscere  non  valeremus.  Da,  te  detegere 
» posse,  quid  esse  realiter  exislens,  qua  ra- 
» lione  possis  aliis  hocce  manifestum  facere, 
» cum  incerta  sit  adeo  vu'tus  qu»  vocibus  in- 
» ha:ret  » ? 

Juxta  Gorgiam  ipsiusque  discipulos,  inni- 
tuntur augustissima  vincula  disciplina;  mora- 
lis, ordinisque  socialis,  ai’bitrario  jure  pactio- 
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I num,  quas  homines  instilueruul  inter  sc, 
' quasque  violare  potest  homo  quilibet,  ubi 
postulat  hoc  ipsius  utilitas,  et  ubi  pcence  ti- 
more non  coercetur. 

, Orationis  argumenta. 

I**.  Quae  discrimina  reponitis  Elcatenses  mela- 
physicos  inter  et  physicos? 

2°.^denturne  Xenophanes  et  ejus  discipuli,  cum 
Leucippo  ejusque  asseclis,  nudum  atheismum  tra- 
didisse? 

3^  Numquid  in  verum  pantheismum  dilapsi  sunt 
Eleatenses  metaphysici? 

4".  Anne  sapienter  exposuere  physici  Elcatenses, 
unde  materia,  unde  motus,  unde  ordo  in  motu,  qui 
visio  ? 

5°.  Indicate  quantum  impia  , moribus  atque  so- 
cietatis ordini  periculosa  sint  ipsorum  placita. 

6“.  Quse  de  dogmatibus  Eleatensium  , Heracliti, 
Sophistarumque  tradiderit  Anacharsis  exponite, 
breviori  nol4  comprehendentes  ea  quae  de  causi 
primS,  sermone  cum  ipso  contulerit  hierophans. 

Consulantur  auctores  sub  num.  17,  18,  19»,  26,  28,  82, 

33,  37,  43,  43»  4®>  61,  65,  75,  83 , 86,  87,  q3  , 

96,  97,  98,  loi,  io5 , 124,  127,  i3i,  i35 , 189,  i44**»  *5o , 
166,  178,  i85,  187,  189,  191,  I4J2,  193,  207,  210,  224, 
a3o. 
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CAPUT  V. 

Thalesiiis  : Ionica  schola. 

loNiCJE  scbolx  princeps,  Thalesius,  natus 
Mileti,  anno  6ja8  ante  J.-C. , Grajcos  edo- 
cuit qu4  certiore  methodo  philosophiae  stu- 
dia pertractarent.  Ante  ipsius  aevum,  admise- 
rant in  genere  principium  aliquod  esse  passi- 
vum, quae  foret  ipsius  natura  strictius  indagare 
contemnentes;  de  cahos  abstracti  disserebant, 
Ipsius  elementa  quin  introspicere  studerent. 
Quaerente  pythagorlcS  schola,  quae  possit  esse 
natura  principii,  cujus  actione  res  efformatae 
fu^re,  Thalesius  Ipsiusque  discipuli  materiale 
principium  acri  meditatione  prosequebantur, 
ipsius  dementari  natur4  ben^  perspecti,  se 
rerum  effbrmationem , entiumque  successio- 
nem cd  clarius  exposituros  esse  sperantes.  In 
hoc  orbe,  corpora  cum  indefesso  mutationum 
ordini  subjiciantur,  adesse  debet  ergd  primi- 
tivum elementum,  quod  in  ipso  gremio  vi- 
cissItudinum'immobilc  permaneat.  Utitur  hoc 
elemento  'principium  activum  ad  efformanda 
corpora',' quae  quidem,  ubi  dissolvantur,  in 
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cleiueularia  principia  rursils  abeant.  Ea  fuit 
ipsa  cogitatio  , quam  ionica  scbola  per  ducen- 
tos annos  insecuta  est.  Asserebant  ejus  asse- 
clae : « Aqua  primigenium  est  elementum  quo 
» Deus  opus  etlbrmavit.  Iu  ordine  rerum  exis- 
)»  tentium,  ab  intellectu  nostro  res  nulla  dc- 
» tegitur,  quae  possit  Enti  supremo  praeire. 
» FjUS  entium,  intelligentia  suprema,  quaemun- 
» dum  actione  provida  gubernat,  interiora 
)»  cogitationis  humanae  scrutatur.  Deum,  ita 
» si  placeat,  appellato  Necessitatem  atque 
» Fatum.  Propria  virtute  movetur  hominis 
>1  anima;  corpori  dissoluto  supei*stes  manet; 
» est  Immortalis.  Materia,  quae  motu  constanti 
» fluiditatis  atque  mutationis  agitui*,  univer- 
V sum  orbem  ita  complet,  ut  inania  spatia 
» nulla  dentur  » . 

Thalesii  doctrinam  acceperunt  atque  tra- 
diderunt Anaximander,  Anaximenes,  Anaxa- 
goras,  Diogenes  apollomensis  et  Archelaus, 
qui  fuit  Socratis  magister. 

Iu  hac  egregia  familia,  speciali  nota  dis- 
tinguendus Anaxagoras,  qui  Periclis,  Euri- 
pidis, forsan  etiam  Socratis,  Themistoclisque 
magister.  Erravit  absquie  dubio  philosophus 
ille,  cum  aeternam  esse  materiam  ^>.'3l‘iorum 
exemplo,  supponeret;  at  enim,  longe  lucu- 
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lentius  quam  antecessores,  asseruit  existeu- 
tiam  Entis  intelligentis,  omnipotentis,  quod 
elementa  mateidae  convenienti  disposuit  or- 
dine, ct  ea  lege  provida  gubernat. 

Naturam  in  ipsius  motibus  observans  atten- 
tus, advertebat  ille  tam  eximio  sensu  judicio-  ‘ 
que  praeditus  pbilosoplius,  in  hujus  oi*bls  ef- 
foixnatione  et  actione  finem  atque  consilium 
admitti  debere.  Visibilem  hunc  orbem  in- 
ter ejus  coaevos  aliqui  construere  conabantur 
elementorum  fortuito  concursu.  Inclamabat 
Anaxagorae,  sicutl  viro  cuicumque  fidei  pro- 
bae, conscientia,  caeca  potentiae  mecanlcae  vir- 
tute nuspiam  explicari  posse  quae  demum  exis- 
tuut.  Asserebat  : « In  oculo  meo  sese  offert 
))  ubique  materia,  quasi  massa  caeca,  iners, 
n intelligcnti,  vitali  principio  destituta 5 qui 
))  potuerit  ergo  varias  materiae  qualitates  in 
» chaos  confusas  distinguere,  ab  invicem  se- 
M parare,  homogenea  conjungere,  qumllbcl  in 
» ordine  convenienti  collocare?  Qui  materiae 
M sapientem  hanc  actionem  attribuei’e  velit, 
» ille  prius  ejus  dementares  proprietates  de- 
)>  struat,  ipsique  det  attributa  quibus  ab  omni 
» aevo  caruit  » . 

In  ejus  animum  agente  mentis  eo  sensu 
recto,  docebat  Anaxagoras  a materia  sejungi 
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dehcre  vim  illam  divinam,  quJB  forma  conve- 
nienti materiam  ornavit,  ipsique  motum  im- 
pressit. In  eo  sapientia  profecto  superavit  in- 
stituta Platonis,  qui  docebat  in  materia  esse 
animam,  cujus  actio  non  alios  ac  inordinatos, 
‘inconditosque  motus  efficiat.  Experientia  duce 
stant  in  boc  orbe  sapiens  ordo  et  harmonia; 
motus  erg6  rebus  impressos  intelligcntia  su- 
prema direxit,  materialibus  ^elementis  usa  vel- 
ut  Instrumento  ad  finein  assequendum.  Sic 
assurgebat  Anaxogoi’as  ad  ideam  Spiritiis , 
qui  spatio  minime  circumscriptus,  est  etiam 
omnis  intelligenti»  fons  et  origo. 

Systema  cosraologicum  evolvens,  asserebat 
Anaxagoras  : « Alimenta  quibus  utimini,  qu?r- 
» cumque  demitm  illa  sint,  dissolvuntur,  ut 
» variis  corporis  vestri  partibus  formas  aug- 
» mentumque  praibcant.  In  sanguinem,  car- 
» nem,  in  ossa  nervosque  convertuntur  panis 
» quem  frangitis,  aqua  quam  bibitis.  Cum  e 
M nibilo  nihil  fiat,  in  se  babent  alimenta  qua- 
» rtales  quas  evolvit  actio  digestiva,  formas 
» ipsarum  immutando.  Cur  oculo  non  per- 
V spicitis  eas  qualitates  quas  alimenta  solum 
» babent,  ubi  fuerunt  actioni  stomachi  sub- 
» jecta?  Explicatur  hoc  exemplo  status  incon- 
))  ditus  qui  materiam  jn  chaos  deprimebat. 
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» autcquam  a Spii’ilu  divino  sejuncta  fuissent 
a ejus  elementa. 

» Unitas  ei’at  In  cliaos  materia , cdm  ante 
» mundi  productionem  variae  partes  ipsius  ab 
» invicem  distingui  non  possent,  adeoque  lo- 
» tum  unicum  effingerent. 

» Vis  illa  divina,  quae  orbem  efToVmavIt, 

))  agit  In  seipsa,  cogitatione,  voluntate  j ex- 
M tra  se  agit,  motus  mecanicl  quem  Imprimit 
» virtute  . 

» . • * 1 
Orationis  argumenta. 

1°.  Numquid  Anaxagerae,  placita  cosmologica 
ciim  evolveret,  objici  poterant  ea  vitia  quae  ia  hoc 
orbe  scu  physico  seu  morali  deprehendimus? 

2*.  An  opinamini,  cum  aliquot  e recentioribus, 
e4  ratione  primas  partes  buicce  systemafi , prae  doc- 
trini  Mons,  esse  tribuendas? 

3”.  Anne  videtur  esse  rerum  omnium  origo  vera 
Deus  Anaxagorae?  numquid  est  omnipotens? 

. exemplo  Socratis,  admisit  Anaxagoras 

exislere  Deum , uli  causam  in  orbe  morali  neces- 
sariam? 

Consulantur  auctores  sub  num.  i8,  ii,a,  26,  87,  33,  60, 

(55,  75,  87,  101,  io5,  i3g,  i4^b,  189,  192,  210.  * 
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CAPUT  VI. 

» 

^ Schola  Socratis. 

Socrates,  anuo  47^  ante  J.-C.,  Athenis 
natus,  patre  sculptore,  cujus  artem  adolescens 
exercuit.  Philosophiae  studio  totum  sese  tra- 
dens, animo  statuit,  omissis  inanibus  meta- 
physicae  disquisitionibus  de  causis  primis, 
ea  sapientiae  simplicis  atque  gravis  instituta 
medltans  evolvere,  quae  per  longam  seculo- 
iTim  seriem  antiqui  gressu  tranquillo  prose- 
cuti fuerant, „Cum  in  educendis  hisce  sapien- 
tibus traditionibus  atque  junioribus  alumnis 
instruendis  aevum  egisset,  annos  septuaginta 
natus,  in  judicium  vocatus  est,  quasi  doctri- 

,.nam  impiam  traderet;  nec  erubuere  decem- 
viri sententiS.  sancire , vir  sapientissimus  ipse 
sibi  cicutam  epotando  necem  conscisceret.  Di-‘ 
ligenti  studio  servavere  discipuli  quaecum- 
que contigerant  ante  seu  post  obitum  magis- 
tri. Postrema  cum  ipsi  persolvissent  olEcia, 
dolorem  et  indignationem  alta  voce  profe- 
rentes, urbe  discessere,  quae  tam  ignava  So- 
cratem condemnaverat.  Inter  eos  abiere  plc- 
rique  Megaram,  ad  Euclidem,  a quo  recepti 
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luerunt  humanissime.  Fama  vero  cum  evul- 
ffalum  esset,  ia  tota  Grspcia,  morte  violenta 
periisse  Socratem,  indignabundi  conclama- 
verunt ubicpie  viri  probi,  ad  tantum  horren- 
dumque  nefas.  Urbs  Atheniensium,  quam, 
ast  sero  nimis,  admissi  sceleris  poenituit,  hos- 
tes Socratis  odio  tanto  prosecuta  fuit,  ut  ip- 
sos igne  et  aqua  interdixerit.  Nec  erat,  ubi 
publicis  in  locis  apparebant,  qui  colloquia 
cum  ipsis  habere  vellet;  procul  ejiciebatur 
aqua,  velut  Impura,  qm^  lii  balneo  fuissent 
usi.  Unus  inter  ipsos,  INIelllus,  morte  dam- 
natus. Anytum,  qui  fugerat,  Antisthene  ju- 
vante, procul  ab  urbe  rejecerunt  Heracleen- 
ses. Brevi  postea  revocati  fuerunt  amici,  dis- 
cipuli Socratis;  concessum  ipsis,  ut  coetus 
publicos  agerent,  magistrique,  cui  statuam 
ex  acre  dicavere,  dogmata  profitcx’entur  atque  f 
docei’cnt. 

Scripto  nihil,  ut  apparet,  evulgatum  a So- 
crate, cujus  et  epistolas  edifas  ab  Allatio, 
suppositas  esse  credimus;  asserebat  : « Deus 
M qui  naturae  divina)  dotes  adeo  procul  ab  in- 
))  tellectu  nostro  recondidit,  existentiam  sui, 

» sapientiam  atque  potentiam  hominis  oculo 
n manifestat.  Possitne  quis  orbem  hunc  uni- 
))  versum,  ordinemque  mirari,  quo  regitur 
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» et  adininistraturj  possilne  quis,  ca  taliaque' 
» conspiciens,  insanam  ade6  cogitationem 
» animo  suscipere,  fato  contingere,  quae  le- 
» gum  ita  sapientium  imperio  subjiciuntur? 
» Si  nihil  egit  intelligentia  suprema,  res  ut 
» existentes  ordine  disponeret  et  ut  eas  cou- 
» servet;  si  non  indefessa  vigilat,  qui  fit  ut  iii 
» machina  tanta;  molis  ordo  perfectissimus 
» asservetur?  Cert^  Deus  omnibus  praeest ; 
» momento  cuncta  perspxlt  unico.  Humana 
» cogitatio,  qua;  tam  rapide  surgit  ex  hisce 
» tciris  ad  coelum  usqu6;  oculus,  qui  rea  ita 
» jirocul  ab  Invicem  appositas  actione  simul- 
» lanea,  tantaque  facilitate  apprehendit;  ex 
» sunt  imperfecta;  tantiim  atque  debiles  Ima- 
» glnes  illius  celeritatis,  qua  divinus  Inlellec- 
» tus  omnia  simul  apertissimi  videt.  Actu 
)»  Deus  unico  pra;sens  adest  omnibus.  Dantur 
» leges,  qua;  scripto  licet  nuspiim  tradite,  ta- 
» meu  ubique  servantur.  Quod  ab  hominum 
» institutis  haud  oriantur,  evldeutisslmum. 
» Conscientia  sensuque  monemur,  agimus 
» ubi  beni  vel  mali.  Immortalis  est  homi- 
» nis  anima,  qua;  cum  divinae  naturae  dotibus 
» consortium  habet;  corpore  dissoluto,  mei’- 
))  cedem  a Deo  recipit  » . 

Inter  Socratis  asseclas  annotate  Xenophon- 
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tcm , iEschinem,  Critonem,  Simonem,  Ce- 
Letcm,  Diodorum,  ^^tliydemum,  Eutherum, 
Aristarcum,  Critiam,  Alcibiadem,  Aristip- 
pum, Phaedonem,  Euclidem,  Platonem  et 
Antisthenem. 

Scholas  Instituerunt  hi  quluc^ue  postremi. 
Sex  vex’6  priores  adhaisere  magistri  doctrinae, 
nihil  in^ipsa  mutantes.  Constat  ex  ipsis  ea, 
quae  legitima  schola  Socratis  appellata. 

Scholam  hancce  purissimam  inter  anti- 
quorum philosophorum  sectas  ubi'  nativo 
candore  cognoscere  volueritis,  ipsam  apud 
Platonem  haud  ila  recl6,  purii\s  autem  e Xe- 
nophontis operibus  indagate.  Notissimus  Iu 
Atheniensium  historia  Xenopho,  gloiia  mili- 
tari, i’crumque  publici  gestarum  laude  cla- 
rus; clarior  adhuc  iis  opgribus,  quae  tam 
exquisita  styli  venustate,  gravique  sernicnis 
et  ingenua  simplicitate  conscripsit.  Ilie  ubi- 
que conspersus  atticus  ille  nitor  quem  ipsms 
aevo  nativum  fuisse  uovimus. 

^Uii  discipuM  Socratis,  iEschines,  Crito, 
Ccbcsque  scripta  vulgav4i*e,  senlentla^et  in- 
stituta magistri  gravi  simplicitate  tradentes. 

Glorietur  ergo  philosophia  gracca  scholam 
«•  Socraticam  adeo  potenter  enixam  esse,  studia 
difciplince  moralis  ut  erigeret;  ut  jdiilosophiaB  . 
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codicem  esc  hominis  natura,  ex  ingenitis  ipsi 
dotibus  institueret  atqu^  coerceret.  Hoc  sibi 
pi*oposuerat  animo  Socrates,  ut  discipulos 
edoceret  qu4  methodo  ratiocinium  apt^  jus- 
t^que  struerent,  qua  ratione  naturam,  ho- 
minem, ipsiusque  dotes  atque  propensiones 
indagai’ent,  ut  Ens  entium  , causam  primam 
in  ordine  morali,  velut  et  in  oi*be  physico, 
pro  viribus  assequerentur.  Socratem,  intra 
pliilosophos  antiquos,  ut  eum  veneramini, 
qui  propius  ad  Mosen  accesserit.  In  ipsius 
schola  traditiones  antiquae  generis  humani 
jniriiis  quam  in  aliis  asservatae.  Initium  a 
recto  sensu,  sanaque  ratione  ducebat  j nixus 
hac  immota  basi,  struxit  aede.s  in  aevum  dura- 
turas. Sanius  utique  sapientiusque  docuit 
quam  in  aetate  nostra  philosophi , quibus  ela- 
boratae per  viginti  secula  meditationes  et  opes 
religione  christiana  servatae,  nullius  prorsus 
utilitatis  fuisse  videntur.  Ante  sectas  Grae- 
carum omnes  eminens  schola  soci’atica,  mira 
simplicitate  sermonis  et  ingenuo  styli  can- 
dore commendattir. 

It 

Compositionis  argumentum. 

1*.  Qui  ratione  potissimum  utitur  Socrates , ut 
evincat  Deum  existere,  rebusque  providere? 

' ’ 2*.  Philosophorum  aliorum  vestigia  terens,  ad- 
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rnittitne  duo  principia,  unum  activum,  passivum  ^ 
aliud?  anne  supponit  aHernam  esse  materiam? 

3*.*Numquid  iu  impios  a;vi  sui  fortius  agebat, 
quaestiones  e metaphysica  desumptas  omittens?  anne 
certiori  viA  finem  assequebatur,  hortans  adversa- 
rios, ut  oculos  aperirent,  ut  orbis  universi  magni- 
tudinem, ordinem,  harmoniam  in  eo  ^ygentem , 
admirarentur? 

4®.  Enarrate  quae  de  Socrate,  de  ipsius  doctrin^, 
discipulis  et  obitu  collegit  Anacharsis. 

5*.  Quae  gesta,  dum  Anacharsis  iterata  vice  Scil- 
lunti  Xenophontem  inviseret,  exponite. 

Xenophontis  opera , Cebelisque  Tabulam 
analysi  subjicite. 

Consulantur  auctores  sub  niun.  lo,  iG,  t8,  193,26,37, 

38,  57,  60,  75,  86,  87,  loi,  io5,  iSg,’  i‘44*>’,  '65,  189, 
192,  209,  210,  23i. 

CAPUT  vn. ' 

Sectee  secundi  ordinis,  quee  socrcUicd  schold 
prodiSre  : schola  Cyrenaica,  Megarica 
vel  Eristica,  JEUaca  vel  Erectriaca, 
Cynica. 

Cyrendisnms . 

Aristippus,  assecla  Socratis,  in  aula  Dio- 
nysii, tyranni  versans,  ibi  facilitate. .quadam 
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^ indolis  atque  doctrina  liLerlori  gratiam  insec- 
tatus est,  quam  Plato  nec  assecutus  est,  neque 
voluit  assequi.  Ob  depravatam  in  agendo  tra- 
dendoque  rationem,  Athenis  expulsus,  Cyre- 
nem  in  AfricS  discessit,  ibi  scholam  instituit 
quae  cyrcnaica  fuit  appellata.  Asserebat  : « Si 
» corjiu.^ oculis  appri  hendam,  si  suavis  inusioe 
» sonos  excipiam,  si  corpore  quolibet  externo 
» praesenti  mons  afficiatur,  illa  sensatio,  qua- 
M tenus  est  in  anima,  certa  sit  et  habeatur  ut 
» mdubitataj  judicat  enim  atque  verum  a falso 
» discernit.  Eam  apprehendo,  cum  anima? 

» praesens  adsit  j sed  enim  de  rebus  externis, 

» qua?  debeant  huic  affectioni  respondere,  ni- 
))  hll  asserit.  Objecta,  quibus  afficiuntur  mo- 
» venturque  sensus  nostri,  fort^  sunt  illusio 
» fallax  et  apparentia,  quam  animus  appreheu- 
» derc  nequit.  Revera  nihil  aliud  existit  quam 
» ipsa  mentis  affectio^  an  autem  exlstat  objec- 
» tum , quo  producitur,  lonoraraus.  Qiue  sunt 
» extra  nos,  ca  fort^  sunt  aliquid}  fortasse  vero 
» nihil  aliud  ac  inanis apparent‘a.  Circa  modi-  ' 
» ficationem  internam  errare  non  possumus, 

» cum  ipsa  sit  motus  in  anima  productus.  In 
» rebus  autem  externis  error  adesse  potest} 

» eas  enim  anima  non  apprehendit,  impedita 
);  Iccorum  distantia,  mutalionibusquc  couti- 
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))  11UI5,  quihus  externae  res  objiciuntur.  Dum 
» scribo,  mensa  manum  quasi  fulcro  retineri 
» percipio.  Verus,  infallibilis  ille  sensus  into- 
» norj  sed  ipsa  mensa  forte  solum  est  appa- 
» 1 entia 5 incertum,  existatne  i’evera,  manum 
» ut  sustineat.  Nulla  datur  certa  regula,  quae 
» possit  omnibus  hominibus  applicari,  cum 
» unus  b.  c,  alter  alia  rat  one  vehementius  af- 
» ficiatur.  Uudenam  exploratum  atque  com- 
» pertum  habeam,  assidentem  lateri  meo  dis- 
>•  cipulum,  occasione  mensae  meae,  hac  ipsa 
» sensatione  moveri  quam  ipsemet  experior? 
» Quis  asserere  possit  in  me  productam  hodl6 
» sensationem,  eamdem  crastino  die  futuram 
» esse?  Quo  jure  concludam  hodiernam  co- 
» gitationem  crastinae  similem  fore,  vel  alios 
» eadem  qua  Ipsemet  ego,  ratione  cogitare? 

))  la  vita  morali  duplex  animae  datur  alFec- 
» tioj  alia  tristis,  alia  vero  jucunda  : hanc 
))  insequuntur  animalia,  doloremque  fugiunt, 

M aversantur.  Non  stat  voluptas  ^ut  Epicurei 
))  senserunt^  in  animae  quiete  vel  apathia,  sed 
» inmolu,  quo  jucundliis  agatur.  Voluptas  ubi 
» s.c  intellecta,  finis  est  hominis  ultimus  atque 
» suprema  felicitas.  Volujjtatem  hanc,  etiam 
» inhonestis  atque  turpibus  actionibus  Inscc- 
» tari  licet.  Stat,  haud  iu  expeclatione  futur', 
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))  necjue  praeteriti  nieiiioi’ia,  sed  in  ipsa  prae-  ^ 

» senti  sensatione.  Corporis  oblectationes  an- 

» tcp'one  voluptatibus  animaej  cujus  anxietates 
» magis,  atque  corporei  doloi^es,  i’eformldau- 
» dae.  Natura  fertur  ad  voluptatem  ingenito 
» motu,  doloremque  pcrbori*csclt.  Sapiens  il- 
» le,  qui  varias  inter  voluptates  eligere  novit. 

» Te  pccnlteat  elegisse  voluptatem,  si  dolorem 
» eo  graviorem  postea  secum  afferat.  Sum- 
» mum  bonum  in  voluptate  reponatur,  lau- 
M dandaque  virtus,  ubi  ducit  ad  voluptatem. 

))  Iu  rerum  natura  nlbll  aequi,  nlbll  injusti, 

)»  nlbll  honesti,  nihil  Inhonesti.  Ab  Inst. tutis 
))  hominum  atque  legibus  oritur  ea  distinctio. 

M Fur,  Improbus  ille  mercatori  similis,  qui 
» negotium  instituit  absque  prudentia,  mc- 
))  liora  docendus,  neddm  puniendus.  Cur  In- 
» cautii  non  praevidit  ipsi  fort^  pecnam  esse 
))  luendam , acquisita  voluptate  long^  gravlo- 
))  rem  »? 

Scholam  In  Graecia  non  Instituit  Aristippus;^ 
cum  enim  asseclis  ipsius  Iu  Lybia  dispersis 
crimini  daretur,  quod  sana  philosophiae  prin- 
cipia corrumperent,  tanquam  ordinis  atque 
societatis  hostes  undequaqu^  repulsi  fu^re; 
brevi  tempore  secta  fuit  extlncta  molu  pio- 
prio. 

< 
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MegarismuSj  Eristica  schola. 


Euclides,  assecla  Socratis,  Megarae,  quae 
luit  urbs  patria , scholam  instituit,  in  qua  totis 
viribus  cnitebanljir,  ambiguitate  vocum  ab&- 
tractisque  sophismatibus  adversarium  oppri- 
mere. Inde  vocata  fuit  eristica  seu  disputatrix. 
Inter  sophistas  qui  successerunt  Euclidi,  no- 
tissimi sunt  Eubulides  atque  Stilpo.  ' 


Secta  Eliaca  et  Erectriaca. 


Mortuo  Socrate,  Phaedo  petiit  Eleam,  ur- 
bem patriam,  ibi  scholam  institutuftis , quam 
Menedemus,  unus  e discipulis,  Erecttriam 
transtulit.  Tradebant  illi  pura  Socratis  inge- 
nuaque  dogmata.  p 

Cynismus . 

Interempto  magistro,  scholam  instituit  An- 
tisthenes extra  muros  Athenanun,  in  loco, 
quem  Cynosargum,  Tumulum  canis,  appel- 
labant. 

Ipsius  asseclae  vocati  Cynici,  quam  appella- 
tionem audaci  factorum  verborumque  proca- 
cia, jure  promeruerunt.  Graecorum  oculos  in 
se  convertit  acri,  mordaci  facetiarum  liberta- 
te, Diogenes  cynicus,  Antisthenis  discipulus. 

Ut  authenticas  haud  habetote  declamatio- 
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ucs  et  epistolas,  quae  Antistheni  Dlogeiiique 
tribuunlui*. 

> Inter  ipsorum  asseclas  annotamus  Xenia- 
flem,  Onesicritum,  Phocionem,  Stilponem, 
Monimum,  Cratem,  Metroclum , Cleombro- 
tum, Cleomenem,  Demetrium,  Menedemum 
atque  Menippum. 

E Cynosargo  Graeciam  Asiamque  peragra- 
bant philosophi,  quacumque  decora  pede  pro- 
terentes, quacumque  colunt  atque  venerantur  - 
homines  insulsa , procaci  fronte  contemnen- 
tes. Nuspiain  aliqua  fama  valuit  ea  secta. 

Orationis  argumenta. 

i“.  Quid  Anacharsis  de  Aristippo , de  ejus  in  aul4 
Dionysii  Tyranni  commoratione? 

2».  Nonne  ducunt  ad  sceplicismum  ea  qua  phi- 
losophus ille  de  sensationibus , de  ipsarum  vacillanti 
testimonio  tradebat? 

3°.  Qua  sententia  vestra  de  Aristippi  doctrina 
morali?  Annon  impia,  sana  rationi  et  aquilati  con- 
'iraria?  Nonne  societatem  e fundamentis  evertit? 

4".  Quid  actum,  ubi,  Megaram  transiens,  scho- 
lam Euclidis  invisit  Anacharsis? 

5”.  Qui  potiores  inter  sophismos,  queis  utebatur 
schola  megareensis?  Quid  erani  Mendax  t’Occul— 
tus,  Electra,  Velatus,  Sorites,  Cornutus? 
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6*.  Quid  Anacharsis  de  Anlwlhene , de  Diogene 
cjrnico? 

Consuluntur  auctores  in  indkc  laudati  sub  num.  i$, 
26,  3ua,  3",  43,  46,  48,  74,  75,  87,  io5,  i44, 

>89»  '92,  aio,  a3i. 


CAPUT  viir. 

'Plato  : jicademia  vetus,  secunda,  media 
et  quarta,  ^ 

Plato  : Academia  vetus. 

Interiere  quae  Speusippus,  Xenocrates, 
llermodorus,  Aristoxenus,  Clearchus,  Zosi- 
mus  alexandrinus,  Favorinus,  Porpliyrius- 
que  circa  principem  Academiae  collegerant. 
De  vita  doctrinaque  Platonis  adite  Diogenem 
Laertium  et  alios  quosdam  inter  antiquos  re- 
centi oresque. 

Natus  anno  429  ante  J.-C.  poesi  liberali- 
busque  artibus  incubuit  in  juventute  Plato. 
Cognito  Socrate,  priora  studia  deseruit  ut  se 
philosophiae  totum  addiceret.  Violenta  morte 
cunl  ip.»^!  fuisset  ei*eptus  magister,  Megaram 
aufugiens,  ad  Euclidem  condiscipulum  sese 
‘contulit.  Petiit  Magnam-Graeclam,  ubi  myste- 
riis occultae  doctrinae  ipsum  initiavere  Pytha- 
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gorlci.  Cum  adiret  Siciliam  (anno  389),  El- 
nam  invisurus,  ipsum  videndi  et  audiendi 
cupiditate  motus  fuit  Dionysius,  Syracusa- 
rum tyrannus.  Actus  in  furorem  ille  princeps, 
ob  audaciorem  Platonis  in  loquendo  liberta- 
tem, ipsum  laccdaemonio  legato  tradidit,  oc- 
cultii  mandans  ut  inter  navigandum  aut  occi- 
deret philosophum,  aut  in  servitutem  daret. 
Venditus  Plato,  redemptus  fuit,  et  ad  suos  re- 
missus. An.  364  36i  rursum  adiit  Siciliam, 

ut  Dionem  in  gratiam  cum  Dionysio  juniore 
reducei'ct. 

Post  primam  in  Sicilia  peregrinationem, 
adierat  iEgyptum  ut  ibi  sacerdotum  instituta 
de  philosophia  susciperet,  unde  redux  Athe- 
nas, haud  procul  ab  urbe,  in  agris  Academi, 
scholam  instituit,  quae,  sub  Academice  nomi- 
ne, tantam  gloriam  acqulslvlt.  In  orti*is  ipso 
die,  unum  supra  octogesimum  aetatis  annum 
agens,  epulis  nuptialibus  aderat,  it  specie, 
gaudens  integei’rima  valetudine.  Doloi-e  tac- 
tus Inopinato,  dilapsus  animo,  in  ulnis  ami- 
corum animam  efflavit,  et  quidem,  uti  credi- 
tur, die  decima-septlma  mali  347.  Haeredem 
scripserat  teHamento,  quod  a Diogene  Laer- 
tio pi*o  ductum. 

Opera  magistri  detulit  in  Siciliam  Her- 
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moclorus,  aliquis  inter  ejus  discipulos,  ea  se 
summo  pretio  venditurum  esse  confidens.  Anne 
Platone  consentiente,  niim  Ipso  jam  emortuo, 
contigerit,  incertum.  Supei’sunt  ^ Platonis 
opei*ibus  epistolte  i3  et  dialogi  55  in  quibus 
personam  primam  agit  Socrates.  Concludun- 
tur dialogi  tetralogiis  novem,  quarum  qiiaj- 
libet  babet  quatuor  dialogos  , cum  decem  de 
Bepuhlicd  dialogi,  duodecimque  de  Legibus, 
quilibet  ut  unicus  dialogus  habeatur. 

Legitis  in  prima  tetralogia  Eutiphronem , 
jtpologiam  Socratis,  Critonem  atque  Phcedo- 
neni,  qui  spectant  omnes  ad  Socratis  horam 
postremam.  Evolvit  in  Eutiphrone  philoso- 
phus, quid  sanctitatis  et  aequitatis  nomine  in- 
teiligat.  Numina  gentilium , ipsorumque  vi- 
tia deridens,  asserit  In  Jovis  aut  Junonis  actis 
haud  esse  quaerendum  .unde  bonum  a malo 
dilFerat. 

Socratem  adierat  In  carcere  Crito  jinus  in- 
ter discipulos,  die  qui  mortem  imminentem 
antecedebat.  Exposito  quaj  moliti  fuissent  ut 
fugae  faverent,  orabat  enix^  fugeret  seque  suis 
asservaret.  Contra  testabatur  Socrates  fugam 
hanc  sibi  turpem,  aequi  justique  principiis 
adversari.  Ea  res  In  dialogo,  qui  dictus  Crito, 
pei’tractata. 
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Enarrat  Phaedo  in  dialogo,  qui  nomen  ip- 
sius habet,  quae  Socrates  de  immortalitate 
animae  disseruerit,  cum  Phaedone,  cura  Eche- 
crate, cum  Apollodoro,  Cebcte,  Slmmia,  Cri- 
tone discipulisque  aliis,  qui  prope  magistrum 
adstabant,  ubi  pateram  letUalem  erat  haustu- 
rus. Dialogum  illum  veneramini  profecto, 
Yclut  antiquae  philosophiae  monumentum  in- 
signe; attamen  ibi,  non  equidem  Socratis,  at 
vero  Platonis  instituta  quaerite.  Asserere  quis 
audeat,  unquam  sensisse  Socratem  animam 
corpori  praeexistere,  reminisci  rerum  quas 
ante  corporalem  unionem  audiverit  aut  co- 
gnoverit? In  Pheedone  demonstrans  animam 
Immortalem  esse,  interitui  non  subjacere, 
mortem  viro  justo  non  esse  reformidandam , 
utitur  auctor  argumentis,  quae  videantur  aequo 
subtiliora,  temporique  pariim  accommodata. 
Disserens  ea  de  re  Socrates,  immota  manu 
patei’am  accipiens,  exhauriens,  abiit  e cai*- 
cerc  in  aliud  aevum.  A])plnglt  vivacissimo  co- 
lore Plato  quae  discipuli  senserint,  cum  verba 
magistri  suprema  susciperent,  quantum  ani- 
mo dejecti , cum  ipsum  abeuntem  insplce- 
iTiit.  Dialogo  finem  imponit  egregii  Plato 
mentemque  vehementissime  commovet,  spec- 
taculum adeo  deplorandum  oculo  legentis  ap- 
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ponens.  Sic  effatui’  uiiuS  ^ recentloribiis  nos- 
tris : 

«De  Vluedone,  qutm  reiiquls  fej^  prsp- 
» slantiorcm  veteres  habuerunt,  in  quo  de 
» immortalitate  animarum  Plato  disserit,  ob- 
» servamus,  tanti  quidem  visum  fuisse  vete- 
» ribus,  ut  non  tantum  Cleombrotus,  decan- 
» tatissimo  apud  priscos  scriptores  facinore, 
» de  muro  se*,  lecto  hoc  dialogo , in  mare 
» praecipitaverit,  sed  et  Cato  uticensis,  ante- 
» quam  sibi  mortem  conscisceret,  ad  robo- 
» raiidum  animum  , Platonis  priAs  Pticedonem 
» ad  lucernam  legerit : si  tamen  recte  exami- 
» netur,  inter  pulchri  et  red^  dicta  complu- 
» ra,  ea  quae  potissimum  argumenti  nervum 
» constituant,  salis  infeliciter  et  improbabi- 
» liter  disputari.  Nam  pythagoricas  bypotlic- 
» ses  de  animarum  praeexistentia,  migratione 
» et  autohinesid  supponit,  quas  qui  negat,  to- 
» tam  simul  disputationem  evertit.  Unde  nec 
» Aristoteli  persuasisse  notavit  Tbeodoritus, 
y>  nec  ipse  Phaedo  cum  probavit  », 

Secundam  tetralogiam  instituunt  Cralj- 
ins,  TheateSj  Sophista^  Politicusque.  In  tri- 
bus prioribus  agit  Plato  de  verS  vocum  si- 
gnificatione , de  genuina  scientia , quam  op- 
ponit inani  sophistarum  argumentationi ; in 
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Politico  de  ofBciis,  quae  bono  regi  sunt  adim- 
plenda. 

In  Parmenide  j qui  stal  ad  caput  tertiae  ^te- 
tralogiae, sententiam  exposuit  Plato  de  ideis, 
de  rerum  essentia , Socratem,  Pau’menidem, 
Zenonem  inter  se  colloquentes  inducens» 
Juxta  ipsum,  ideae  referuntur  ad  unitatem; 
existentla  sunt  e contra  multiplicitas  ; in  in- 
tellectu nostro,  quasi  notiones  jexistunt  ideae, 
quibus  utitur  natura  velut  archetypis  aut 
exemplaribus,  in  rebus  efficiendis.  Ideae  pro- 
deunt a monade,  vel  ab  unitate,  quae  Deus 
est  ipse. 

Parmenidem  insequuntur  PhilebuSj  Sym- 
pliosion  atque  Plicedrus.  Agens  ibi  Plato  de 
voluptate,  de  pulchro,  de  vero,  de  amore, 
rem  ita  pertractavit  ut  ea  quae  contra  morum 
integritatem  objiciebant  hostes  ipsius,  aliqua- 
tenus affirmaverit. 

Tetralogias  4 > 5,  6 et  7 instituunt  yf/ci- 
biades  ambo,  Hipparchus , jEmuli  duo,  Thea- 
ges,  Charmides,  Laches,  Lysis,  Euthydemus, 
Protagoras,  Gorgias,  Menon,  Hippias  ambo, 
Io,  Menexenusque.  Disserens  ibi  de  homine, 
de  ipsius  natura,  de  aliis  h philosophia  de- 
promptis quaestionibus,  ostendit  Plato,  seu 
potius  Socrates,  quantum  absurda,  periculosa 
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qu»  sophistae  docerent  in  Graecia.  Viam  in 
evolvendis  dialogis  ingenuam  atque  commo- 
vendis animis  aptissimam  insequens,  adducit 
sophistas  in  seriem  propositionum  et  in  ai’gu- 
raenta,  quorum  falsitas  evidenter  eluceat. 
Habeatur  hic  exempli  loco  dialogus  Prota- 
goras nomine.  Adolescens,  qui  sophistas  ad- 
miratione prosequebatur,  Socratem  ante  lucis 
ortum  adit,  rogans  ipsum  adduceret  ad  Pro- 
tagoram,  qui  modo  Athenas  advenerat.  Manus 
dante  Socrate,  Gallise  domum  adeunt,  ubi 
sophista  fuerat  exceptus  hospitio.  Hunc  in- 
veniunt ambulantem,  Atheniensium  et  alie- 
nigenarum, qui  loquentem  audiebant  avide, 
caterva  numerosa  circumvolitante.  Prop6  se- 
debant alii  duo  sophistae,  Prodicus  ceous,  et 
Hippias  eleatensis.  Impellente  Socrate,  do- 
ceri posse  virtutem  asseritProtagoras ; eniten- 
tem argutiis  id  evincere,  mira  solertia  con- 
fundit Socrates,  ostendens  obscurd , mente 
praecipiti  de  re  proposita  judicare  Protago- 
ram ; scientiam,  qua  tantopere  gloriaretur, 
in  opinionum,  contradictionumque  colluvie 
stare. 

Pari  graidures  agitur  in  dialogo,  cui  nomen 
Gorgias.  Contra  sophistas  Gorgiam  Polum- 
que  disputans  Socrates ^ ostendit  artem  apte 
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locpicndl,  commoventlique  animos,  qtialls  ab 
ipsis  inlelligcrctur,  artem  esse  futilem,  peri- 
culosam, quam  si  verd  commendare  velint, 
finem  sequum,  decorum  sibi  proponere,  ar- 
gumenta de  pbilosopblsG  virtutisque  fundo 
depromere  debeant.  Hic  observat  Cicero  Pla- 
tonem , dum  in  bocce  dialogo  rbetores  deri- 
deat, insigni  splendore,  quasi  principem  inter 
oratores  grtccos,  eminere. 

In  ultimis  tetralogiis  includuntur  opera 
Platonis  gravissima,  libri  nemp^  de  Hepu- 
blica  decem,  duodecim  de  Legibus,  tracta- 
lusque  de  Natura  rerum  seu  Tim(^us. 

In  tractatu  de  jRepublicd  lectorem  amoenis- 
sima delectatione  rapit  Plato , diim  animi 
sententiam  exponit  de  natura  societatis,  quam 
instituere  cogitabat;  de  ratione,  qua  pueri 
forent  educandi;  de  milite,  de  magistratu, 
dc  potestate,  qua  protegenda,  regendaque 
respublica  ; de  partibus  quaj  mulieri  forent 
in  muneribus  publicis  attribuendae ; de  com- 
munione bonorum  atque  personarum  quam 
inducere  sibi  proponebat.  Platonis  eam  r6m- 
publlcam  habuere  veteres  uti  phantasma  som- 
niantis ; ad  ea  figmenta  requirantur  hommes 
alii , novus  orbis  esset  efformandus. 

In  libris  de  Legibus,  emollire  nitens  auctor 

ea 


■ "iz3d  b>  ■-  -nngli 


( 7'^.  ) 

ca  qu®  in  priori  ti'aclalii  duriora  tradiderat, 
meiiteiu  attollit  ad  legum  ipsam  originem 
causamque  primitivam.  E Platonis  opinione, 
leges  instituere  tunc  soliim  in  coepere  telluris 
incol®,  ciim,  universali  diluvio  consumpti, 
societatem  e novo  condere  sibi  proposuerunt 
eorum  ope  qui  feliciter  evaserant  undis  exi-' 
tialibus.  In  hoc  ®vo  antiquissimo  lex  erat 
ingenua,  brevis,  intellectu  facilis.  Evolvenda 
fuit  ea  ratione,  qua  societas  in  familias,  in 
gentes  varias  abibat.  A Deo  prodit  auctoritas 
legum,  qu®  pr®  c®teris  honore  coli  Numen 
stiprenmm  parcntesque  jubeat.  «Terra,  sol, 
» inquit,  astra,  orbis  universus,  tempestatum 
» varietas,  qu®  tanta  sapientia  dividuntur  in 
» annos,  in  menses,  natura  tot  divitiis  ornata 
» supremum  Ens  existere  pr®dicatj  in  eo 
» Gr®ci  barbaris  assentiunt,  ut  ipsius  actio- 
» nem  omnipotentem  agnoscant  laudibusque 
» celebrent  ». 

In  Epinomide,  quo  dialogo  tractatum  de 
Legibus  absolvit  Plato,  fusius  evolvuntur  hu-* 
jus  egregi®  doctrin®  dogmata.  A majestate 
divini  suam  habet  lex  vim  et  auctoritatem; 
societatem  inter  homines  instituit  ®tcvua 
Providentia,  qu®  robore  legum  eam  asser- 
v'at,  ; ;.!j<  . ^ 'm?'  y 
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Tradit  in  Timceo  Plato  quae  de  naturi, 
de  hoc  orbe  univorso,  de  causa  prima,  de  re- 
rum efroi’malione  et  conservatione  sentiebat. 
« Nec  ab  aetearno,  inquit,  neque  fortuito  casu 
» mundus  existitj  Deus  ipsum  produxit  juxta 
n diviuam  imaginem,  quae  ab  omni  aevo  sta- 
)»  bat  in  ipsius  intellectu.  Ortum  dedit  indi 
» 1 empori,  quod  aeternae  durationis  esse  por- 
M tionem  asserimus.  Ed  virtute,  quam  Deus 
» in  hoc  orbe  collocavit,  phaenomena  mi- 
» randa  producens , in  uaturu  juvenile  robur 
» inexhaustum  fovet  ».  , 

In  hocce  dialogo  sermonem  habet'6ocrales 
cum  Timaeo  locrensi,  cujus  opere  de  Uni- 
verso, velut  exemplatri,  Plato  fuit  usus. 

Miratus  in  Academiae  principe  Cicero  nu- 
mci-um  abundantem,  styli  venustatem,  doc- 
trinarumqpie  copiam,  ipsi  primum  inter  an- 
tiquos philosophos  locum  assignat.  Dixit  ali- 
quis egi’cgie,  Jovem,  si  cum  homine  loqui 
dignaretur,  haud  alio  quam  ore  Platonis 
usurum. 

Ad  haecce  pauca  dogmata  reduci  possit  doc- 
trina, quam  in  dialogis  exposuit  Plato  : « Si 
» velis  attingere  veritatem^,  inquiebat,  adi  ra- 
X tionem  ipsamj  diffide  sensibus,  qui  te  soliim 
» ad  opinionem  vagam  incertam  que  ducant, 
i 
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» Mentem  erigas  ad  iiitelligiLllIa  j ea  qualia 
» sint  apprehendes 5 ihi  scientia. 

» Noli  pro  memoria  reminiscentiam  acci- 
» pere.  Nondum  unita  corpori,  contemjila- 
» batur  anima  res  iulelligibilcs  j eas  in  hocce 
» statu  mortali  posita  revocat  ad  mentem,  ibi 
» reminiscentia.  Memoria  vero  est  actus  ani- 
y>  mae,  qusc,  corpori  dilm  unita,  receptas  a 
» sensibus  impressiones  iterum  apprehendit. 
» Deus,  animam  producens,  impressit . ipsi 

notiones  generales,  quas  asservat,  ubi  de- 
» scendit  in  terram  j iis  ut  exemplari  seu  ly- 
» pis  utitur;  innatae  sunt  ideae  primitivae, 
))  quae  primum  locum  obtinent  in  cognitioni- 
M bus  acquisitis.  Sequuntur  ind^  species,  ad 
» quas  assurgimus,  objecta  corporalia  coiisi- 
» derantes, 

» Rerum  causa  duplex  : prima,  ^ quS  sunt; 
» aliaj  virtute  cujus  existunt.  Haic  Deus  est 
» ipse  ; alia  ver6,  materia  quae  ab  omni  »vo 
» temepariis  motibus  agebatur.  Ipsam  actionis 
» imperio  subjiciens  architectus  supremus, 
» orbem  condidit,  qualem  ipsum  aspicimu.<i, 
» Materia,  cAm  incomposita  sit  et  iners,  ,?d- 
» versabatur  ordini  rectoque  statuendo.  In 
» vanum  ipsa  renitente,  summa  virtute  vahnl 
» eo  Deus,  ut  ejus  elementa  separaverit,  $a- 
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))^ienterque'illsp6suerit.  Opponuntur  casen- 
))  lia  sua  liscc  ambo  principia,  qua;  paviter 

' » ab  «eterno  subsistunt.  INIateria;  perfectionem 

» omnimodam  liaud  attribuere  potuit  Deus  ; 

» ind^  mala  quibus  affligitur  hic  orbis. 

'«  Absque  labore  potest  homo  quilibet  ex- 
» ploratum  habere,  Deum  esse  rerum  causam 
» supremam.  Orbem  hunc  universum  attenti 
» considera  ; mirare  quantus  in  parte  qua- 
» libet  ordo.  Annon  ubicumque  stat  inter 
» partes  harmoniae  constantia?  Nituntur  org^- 
» nes  ad  eumdem  finem , eademque  manu  re- 
» guntur,  administrantur. 

))  Orbem,  huncce  visibilem  educens,  habuit 
M Deus  ante  oculos  exemplar  aeternum,  immu- 
» tabile,  quocTratlone  sola  possit  appi’eh<’ndl. 

))  Id  verbum  est  aeternum}  eae  sunt  ideae,  re- 
»,rum  intelligiblllum  et  existentlum  arche- 
» tvpi.  Ind^  prodeunt  ideae,  species, -prima 
» rerum  exemplaria,  quae  in  Deo  cum  exis- 
)»  tant,  vera  'scientiae  sunt  objecta.  ^Earum 
» sane,  non  autem  pereuntium  rerum  ope, 

)»  veritatem  attingimus. 

» Orbem  it^  Deus  effbrmavlt  ; Substan- 
>»  tiam  intelligibilem  aut  ideas  aeternas  cum 
Ii  aliqua  portione  substantiae  materialis  im- 
» miscens,  eduxit  orbis  animam,  qua;  motus 
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i)  iu  hoc  orbe  regerel  imperio.  Hinc  clFormall 
» dii  geiiiic^ue  j ipsis  commissa  cura  pvodu- 
» cendorum  hoiniuum  et  animalium , t|ui- 
» bus  oi’bis  incoleretur.  A Deo  prodiit  homi- 
i)  nis  auima,  quoad  ijjsius  partem  uobiiissi- 
w mam  • ipsi  vexo  cum  adjunxerit  materi® 
))  partem,  ind^  iit  ut  ad  malum  et  ellrenatas 
» animi  propensiones  impellamur.  In  sidere 
» quolibet  apposuit  Deus  animas,  qu®,  tein- 
» pore  statuto,  coi’pori  jungerentur.  Ex  hac 
» unione  mala  prodeunt  et  inlortuiiiuin.  Felix 
» hominis  anima,  si  paiti  rationali  subjecta 
» pars  materialis.  Qu®  \ero  paret  Impulsioni 
M partis  inferioris,  vari®  migrationi  corpore 
))  dissoluto  subjicitur.  Reducitur  in  corpus 
» humanum,  ubi  purior  effecta.  Est  ijnmor- 
» talis  ». 

Cum  eclectica  schola  disputantes  Ficclesi® 
Patres  antiqui,  contendebant  a Gi’®cis  nihil 
inventum  fuisse;  ipsos  ea  qu®  recta,  rationi 
congrua  docuerint,  a nationibus,  quas  barba- 
ras appellabant,  accepisse;  a Platone,  quem 
principem  inter  Gr®ci®  sapientes  habebant, 
nihil  novi  fuisse  detectum;  ipsum,  qu®cum- 
que  docuisset,  judaic®  nationi  revelationi- 
que debere. 

Opinati  sunt  aucloi*es  aliqui,  sanctorum 
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Palrum  auctoritate  fulti , Platonem,  ciim  in 
-figypto  versaretur,  antiqui  Testamenti  libros 
adeptum,  ita  facile  studuisse,  cum  religione 
revelata  dogmatibusque  ipsius  ut  concorda- 
rent apparenter  ea  qua;  de  pbilosopliia  trade- 
bat. His  assertis  alii  strenui  contradixerunt.  ' 
Fortasse  possint  hacce  ratione  conciliari 
sententia;  oppositae  : a gentibus  asservata;  fu^re 
generis  humani  primae  traditiones ; ex  eo  de- 
posito haurire  poterant  philosophi,  qui  verum 
ingenui:  querebant;  cum  a Nabuchodonosore 
.diruta  fuisset  urbs  sancta,  Judaeis  in  Asiam, 
Graeciam,  ./Fgyplumque  dispersis,  res  erat 
haud  ope*'Osa , cura  ipsorum  doctoribus  con- 
ferre, ab  ipsis  accipere  traditiones,  quas  avi 
de  philosophi.!  transmiserant;  in  ipsos,  dum 
.®gyptum  inviseret,  forsan  incidit  Plato,  ser- 
monemque cum  ipsis  contulit. 

Platoni  successerunt  in  cathedra  veteris 
Academi.!;  Speusippus,  Xenocrates,  Polemon, 
Crates  atque  Crantor. 

Orationis  argumenta. 

i”.  Quid  enarratum  ab  Anacharsi,  ciim  adiens 
Athenas  prima  vice , Platonem  in  Academid  docen- 
tem invisisset? 

2**.  Quid  actum,  ubi  Graeciae  metropolim  adiit 
alter&  vice?  Quid  accepit  a Platone,  ciim  hic  ani- 
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mum  cxplicarel  de  republici , cujus  ihstituendae 
consilia  sibi  proposuerat?  * ‘ 

3“.  Numquid  in  expositione  su4  tradidit  Anachar- 
sis  accuratam  analysim  tractalfls,  qucln  Plato  de 
Rcpublicd  scripsit?  niim  adest  ibi  vere  melaphy- 
sica  veteris  Academiae? 

4®.  Exponite,  qui  littus  Atticae  peragrans  Scytha 
nobilis, in  Platonem  inciderit;  quaenam,  ortd  tempea- 
lale  gravi,  ciim  starent  in  Sunii  promontorio,  Plato 
dc  hujus  orbis  elTormatione  disseruerit. 

5*.  Ibi  numquid  ab  Anacharsi  delineata  genuine 
cosmologica  dogmata  quae  Plato  tradidit  in  'FimcBO? 

6®.  Qu»  vobis  esse  videtur  oratoria  dialogorum 
a Platone  scriptorum  dispositio?  Quid  de  exordio, 
de  distributione,  de  narratione,  de  personae  cujus- 
cumque  loquentis  indole  judicatis? 

Coagulantur  auctores  in  indice  notati  sub  num.  3,  »6, 
i8,  a3,  a6,  35,  3^,  4^,  56,  6o,  6i,  65,  68,  ^5,  86,  8y, 

101,  io5,  i3i,  i35,  i44^»  >9>> 

195,  aio. 

Academia  media;  nova  seu  tertia;  quarta. 

Mediam  Academiam  instituit  Arcesilaus , 

natus  anno  3 16  ante  J.-C.;  asserebat : «Nihil 

. . . ' I 

» in  humana  cognitione  certi  j ab^homine  ni- 

B hil  seu  sensibus  aut  animo  comprehendi 

B potest  : nullum  ab  ipso  ferri  potest  judi-  | 

» cium,  seu  percipiat  ideis  aut  a sensibus  ac~  | 
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« cipia  ».  Pyi-riionii  noii  ad.ertcLantmquo 
dinfi-ret  aL  ipsoriTra'  dogmatibus  ea  doctrina. 
. . A Carneade,  qui  natus  anno  218  aule  J.-C., 
mslitula  fuit  Academia  tertia.  Sexagesimum 
itatis  annum  agens,  cum  Diogene  sloico , 
Cr.tolaoquc  peripatetico,  delectus  fuit  ab 
Athemens.bus,  qui  Romam,  legatione  func- 
turus, mitteretur.  Senatu  romano  de  re  pos- 
tulati deliberante,  per  urbis  loca  celeberrima 
vagabantur,  ut  de  philosopJdi  dissererent,  bi 
egat.  pliilosophi.  Romani,  qui  Gr«ciam  Ita- 
lamque  subjecerant  armorum  imperio,  de- 
ectari  tunc  incoeperc  luxu,  scientiis,  artibus 
liberalibus,  bumanioribusque  litteris,  quai 
Graeci  tanto  studio  prosequebantur.  Videban- 
tur patricii  juniores  erubescere,  quod  avi  mo- 
ribus, ut  aiebant,  adeo  barbaris  usi  fuerant. 
Plnlosopbos  ut  audivire,  qui,  prout  lubebat, 
augusta  dogmata  subtilitatibus  obtegebant, 
ludis  omissis,  quibus  aut6  vacabant,  turma- 
tim  ad  novum  spectaculum  accurrere.  Vio- 
lentam rapidamque  dicendi  rationem  admi- 
rabantur in  Carneade,  qui  de  justiliA  dispu- 
■taiis,  audientibus  Galba  Catoneque  Censore, 
maximis  tunc  inter  Romanos  oratoribus,  in 
se  omnium  oculos  ct  ora  convertit.  Idem  pos- 
tridiC,  quae  dixerat,  adversa  ratione  subver- 
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tcns,  justitiam,  quam  pridid  1-auclavcrat,  sus- 
tulit, in  eo  virtutem  et  artem  ostentans  Aca- 
demiae, quae  posset  ex  arbitrio,  quaecumque 
vell'iit  asserere,  dictis  aut  oratione  confu- 
tare. 

Senex  Cato,  praesentia  disputatorum  aded 
subtilium  territus,  in  senatu  instanter  egit, 
ut  de  ipsorum  legatione  decerneretur;  « detur 
M ij)sis,  aiebat,  absque  mora  responsum,  fe- 
» mittantur  Athenas,  ne  adofescentes  romani, 
» seducti  loquacitate  virorum  borum,  a mo- 
» ribus  antiquis  avocentur  5 illi  redeant  ad 
j>  scholas  suas}  ibi,  quantumcumque  libueiit, 
» Atheniensium  liberos  impio  sermone, per- 
» vertant  j atenini  adolescentes  nostri  magis- 
» tratibus,  ut  antea,  legibusque  submissi  pa- 
» reant.  Deos  precor  immortales,  dono  dent 
» tales  magistros,' in  exitium  omnibus  hosti- 
» bus  1‘omana;  reipublicae!  » 

Properante  senatu  de  re  postulata  statuere, 
legati  fuerunt  Athenas  remissi. 

Periculosa  quidem  erant  instituta  Carnea- 
dis 5 haud  tamen  in  Arcesilai’  pyrrbonismum 
abibant.  Ex  hujus  opinione  nihil  prorsus  ap- 
prehendere valet  homo  ; cognitiones  nostras 
ad  probabilitates  reducebat  Carneades.  Sen- 
tiebat Aixesilaiis  absolutam,  universalem  in- 
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cerlitudiiiem  in  omni  re  dominari;  levis  a 
Carneade  probabilitas  admittebatur,  juxta 
quam  in  usu  vita;  socialis,  pliis  miniisve  pru- 
denter agamus.  Magistri  doctrinam  exposuit 
in  scriptis  Clitomachus,  Carneadis  discipulus. 

Philone,  qui  princeps  iVeademiae  quartae, 
magistro  fueimnt  usi  Varro  Ciccroque.  Porli- 
cAs  instituta  cum  Academiae  doctrina  Philo 
jungens  admisi^,  ut  apparet,  aliqua  dari  po- 
sitivi certa. 

Orationis  argumenta. 

• 

1*.  Quid  de  Calone,  de  ipsius  in  Carneadem 
agendi  ratione  judicatis?  Gravissimi  Romani  sana 
ralio  nonne  longe  potior  esse  videtur  graeci 'so- 
phista: vanis  argutiis? 

2°.  E vestra  sententiA,  quid  lucri  possit  acqui- 
rere scientia  subtilitatibus  inanibus,  quarum  ope 
nitebantur  Arccsilaiis  atque  Carneades  omne  verum 
obnubilare  tenebris? 

3°.  Cum  sit  philosophia  scientiarum  parens,  quid 
ipsi  commodi,  si  quairat  evellere  limites,  quibus 
a falso  verum,  cognitum  ab  incognito  disjungi  vo- 
luit auctor  naturae? 

4”.  Annon  infausta  debuit  esse  moribus  atque  so- 
cietati doctrina  novae  illius  Academiae? 

Consulantur  auctores  sub  num.  a3,  32a,  3j,  43, 4^,  Go, 
7S,  87,  93,  io5,  i44*’,  166,  192.  207,  210. 
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CAPUT  IX. 

Aristoteles;  Ljrceum;  Peripatetismus. 

Aristoteles,  Stagirae  in  Macedonia  natus 
anno  384  J*-C.  Athenas  petiit,  ut  Pla- 

tonem ihi  docentem  audiret.  Defuncto  magis- 
tro, Atarnajam  Mytilenamque  incoluit.  An- 
no 343  vocatus  a Philippo  rege  Macedonum 
in  aulam,  ut  filius  Alexander,  decimum  ter^- 
.tium  aetatis  annum  agens,  ipsius  curae  commit- 
teretur. Nato  principe,  scripserat  Aristoteli 
rex  epistolam  adeo  celebrem  : « Philippus  rex 
))  Macedonum  Aristoteli  salutem.  Filium  esse 
» mihi  nosse  te  velim.  Diis  itaque  grates  ago, 
» non  tam  qu6d  natus  ille  sit  mihi,  quam 
» quod  tua  natus  aetate.  Spero  tua  usum  in- 
» stitutionc,  in  virum  evasurum,  nostiAmpa- 
» riter  utroque,  ac  regno  dignum,  cujus  eum 
» manet  haereditas  » . 

Cum  Alexander  thronum  conscendisset , 
stetit  adhilc  .aliquamdiu  prope  discipulum 
Ai'istoteles , qui  rediit  Athenas , ibique  scho- 
lam in  Lycaei  Peripaton  extra  urbei^  instituit. 
Mortuus  est  anno  3aa  in  Chalcide,  quo  se> 
ccssci'at',  cum  Alexander  e vivis  abiisset.  Ip- 
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sius  opera  par^u  avid6,  velut  apparet,  exqui- 
sivere  Grseci,  cum  humi  defossa  diu  latue- 
rint. Sui  juris  ea  fecit  Sylla,  cum  Athenas  vi 
cepisset;  ipsa  Ronoaj  publica  fecere,  Cicerone 
vivente.  Qua;  sunt  inter  hsec  opera  notatu  di- 
rgniora,  compendio  hievl  designahiraus. 

Dividitur  Aristotelis  Organon  in  quinque 
•partes;  in  Categorias  ^ I nteiyretationem  , in 
Analytica , Topica  et  iu  Elenchiun  sophisrni. 

. Ducunt  priores  ambae  partes  ad  syllogismum , 
^cujus  mccanica  structio  fusius  evolvitur  in 
Analyticis  atque  Topicis. 

In  ti*actatu  de  Trincipiis  naturalihuSj  cum 
evolvisset  expendissetque  Parmenidis,  Me- 
lissi, Platonis,  Empedoclis,  Anaximandri, 
Anaxagora;,  aliorumque  veterum  dogmata  de 
causis  primis,  asserebat  Aristoteles  : « Casu 
w neutiquam  eflbrmatus  est  hic  orbis  uni vei*- 
M sus.  In  actione  quacumque  proponit  sibi 
natura  finem,  terminum  aliquem.  Datur  in 
» orbe  motus,  de  quo  si  quis  dubitet,  oculos 
i);  aperiat  : datur  ergo  primus  motor.  Existit 
w ab  a;terno  motAs  ea  causa  primitiva ; puris- 
» simus  est  spiritus,  qui,  naturae  corponim 
» alienus , ♦partem  orbis  excelsissimam  inco- 

» Jit  ».  • 

- tradi  tu  de^  Cce/o  sententiara^^exponit 
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Ax’istoteles  de  hoc  orLe,  de  corporibus,  quae, 
juxta  ipsum,  aguntur  motu  circulari,  de  spliaj-^ 
ris  coelestibus,  de  stellis,  de  corpoidbus  quae 
vocat  simplicia,  de  qua  tuor  elementis  ct  eo- 
rum gi*avilate.  In  tractatibus  de  Generatione 
et  Corruptione-j  de  Meleoris,  in  epistola  quam 
scripsit  Alexandro  de  hoc  Orhe  universo,  prin- 
cipia physicae  generalis  exponit  fusius. 

In  tractatu  de  Anima  confutat  Aristoteles 
ea  quae  turpiter  errando  protulere  philosophi 
veteres.  «Non  est,  inquit,  anima  motus,  cum 
» ipsa  corpori  motum  imprimat;  non  est  ali- 
y>  qua  compositio  partium,  neque  numerus 
» qui  propria  virtute  moveatur,  neque  com- 
» positum  aliquod  ab  clementis.  Anima  per- 
M fect^  simplex,  una,  ■viitae  principium  est  in 
» homine.  Considerata  sub  aspectu  variae  fa- 
» cultatis  operatlonisque,  dicatur  esse  raodd 
» vegetativa,  modo  sensitiva,  quae  motus  k 
>»  sensibus  Impressos  accipiat  et  lege  dirigat. 
» Sensuum  actio  colligitur  in  sensu  communi, 
» qui  productas  impressiones  offert  animae. 
))  Patitur  anima,  cum  frigoris,  caloris,  allas- 
» que  recipit  impressiones  exteriores.  Agit, 
M ubi  sensationes  apprehendit,  invicem  con- 
» fert,  ut  Inde  notiones  extrahat.  Accurati 
» dislingualur  anima,  mens,  a sensu  quem 
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» experitur,  a reprajsentatione,  quam  Gra?oi 
•»  jihantasia  nuncupant.  Qusccumquc  vivunt, 
» ab  ortAs  hora,  quoadusque  destruantur,  ani- 
» ma  vegi.tatlva  seu  neutriliva  gaudent.  Anl- 
» mali  cuilibet  est  anima  sensitiva,  quae,  quasi 
» regina,  sensuum  operationi  pracest,  ipsoimm 
» monita  suscipit,  ipsosque  regit  imperio. 
» Is  obis  inlelligens  est  anima,  cujus  ope  ad 
» iiitelllgibilia  seu  in  regione  corporum  vel 
» in  orbe  spirituum  assurgimus.  Una,  simpli- 
» cissima  est  liaec  anima  ». 

Post  aliquot  alios  tractatus  haud  ita  graves, 
in  quii)us  evolvit  Aristoteles  suam  de  re  phy- 
sica doctrinam,  accedit  Animalium  Historia 
cum  triplici  tractatu  de  ipsorum  Partibus ^ 
Generatione  el  de  Plantis.  Stat  in  his  operibus 
insigni  splendore  Aristotelis  gloria.  Legentis 
oculis  ofFert  animalia  quaecumque , hominem , 
quadrupedes,  pisces,  aves,  amphibia  et  insec- 
ta. Exhibetur  in  hfic  historia  speclalh\s  ani- 
malis homo.  Alia  vero  animalia  non*descri]#it 
auctor  adeo  minute , sed  ipsorum  naturam  os- 
tendit, indicans  in  quo  differant  ab  humano 
corpoi’e  partes  varia;  corporis  ipsorum,  seu 
cum  ipso  conveniant.  Ciim  itaque  sit  in  hac 
effigie  persona  princeps  homo,  referuntur  ad 
ipsum  alia  animalia  notanturque  caractcrcs, 
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quibus  cum  homine  simile  quid  habcanl  aut 
dissimile.  Prasstantius  ea  in  re  nihil  labora- 
tum hdc  usqu6. 

Ut  opus  hoc  eximium  extrueret,  bibliothe- 
cam adierat  Aristoteles,  sed  enim  aTlis  indi- 
gebat auxiliis,  et  ea  suppeditabat  Alexander, 
traditis  ipsi  millibus  aliquot  hominum,  qui 
Graeciam  Asiamque  perlustrarent,  animalia 
generis  cujuslibet  exciperent,  observarent  et  ^ 
educarent,  Ita  ut  quidquid  ad  ea  spectans  ipse 
perfectissime  cognitum  habere  posset.  Quacad 
haec  expenderentur,  addi  jubebat  Alexander 
eal  quoque  muniOcentia,  quae  rei  susceptae 
magnitudini  par  esset. 

Jam  annotate  tractatus  die  Ethica,  de  Magnis 
moralibus,  de  Morali  ad  Eudemum,  de  Virtu» 
tihus  et  Vitiis,  de  Refuiblica,  de  GEconomid, 
de  Rhetorica,  cum  Epistola  ad  Alexandrum 
de  Arte  oratoria } de  Arte  poetica. 

Praeter  haec  opera  et  alia  quae  silentio^rae- 
tcrmlttimus,  habentur  ut  authentica  : i®.  Epi~ 
taphia  heroum  trojanorum  atque  greeeorum, 
elegiaco  versu,  sub  titulo  Peplos;  2“.  Hymnus 
quem  scripsit  Aiustoteles  ad  celebrandam  Her* 
miae  memoriam,  ubi  patronus  ille  potens  in- 
sidiose cheumventus,  Artaxercisque  jussu 
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fuisset  interremptusj  3°.  Aristotelis  Epistolae 
. Testamentum  que. 

In  tractatu  de  Ethica,  quem  filio  Nicomacho 
dedicavit  Aristoteles,  exponit  auctor  alTectu 
tenerrimo  doctrinam  cui  filius  araantissimus 
adhaerere  debeat,  si  velit  attingere  felicitatem. 
Ut  opinatur  Aristoteles,  Insequatur  homo  vir- 
tutem, pit)pter  virtutem  ipsam.  Vera  felicitas 
est  bonum,  quod  optare  debemus  propter  se- 
ipsum,  ad  quod  referenda  sunt  alia  bona. 
Humana  prorsiis  Aristotelis  ea  disciplina  mo- 
ralis, hominem  intra  fines  hujusce  vitae  raoi’- 
tal  is  Includens^  ipsique  nullam  ultra  tumuli 
claustra  felicitatem  proponens.  Longe  subli- 
mior utlqu^  doctrina  Platonis,  quie  nos  ad 
vitam  futuram,  ad  aevum  aliud  omni  parte 
'perfectum  praeparat. 

In  tractatibus  dc  Rhetorica,  Ae^rte  poetica, 
collegit,  ut  apparet,  Aiistotcles  ea  quae  junio- 
ris Alexandi’i  gratia  composuerat.  Pretiosissi- 
mum, exquisitum  opus  utrumque,  seu  philoso- 
phiae, seu  litteris  humanioribus  operam  dare 
velitis.  Ibi  quae  ti'adldit  Axustotelcs,  ille  tuto 
repetat,  qui  rhetoricae  poesesve  praecepta  sa- 
pienter edocere  sibi  proponit.  , 
Comparaviferesaejjias  Ai’istotelis  institutacum 
.doctrina  Platonis.  Decurrente  sccplo  decimo 
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quinfo,  qusRsivt  runt  iitri  p.irtos  primae  lorent 
artlriLiujiidae 5 ultro  citroque  prodi£>re  scripta, 
quae  terere,  perpendere  possitis. 

Cum  d vivis  abiisset  Aristoteles,  Theoplu’as- 
tus,  amicus  ille  cui  sua  testamnilo  rclicpierat 
opera,  scholam  pcrIpatcticamChalcidc  reduxit 
Athenas,  ubi  lania  gloria  docebat,  ut  ad  exci- 
piendas magistri  lectiones,  auditores  bis  mille 
confluxerint  in  Graeciae  mctr’opolini.  Multa 
scripsit,  unde  tractatus  aliijuot  de  Physica, 
Tno!  unujue  Cciructcres  unice  supei’suiit. 

Post  Theophrastum  invenimus  in  cathedra 
Lycei  sedentes  Stratonem,  Lyconem,  Aristo- 
nem, Ciifolaiim,  Diodorum,  Dicaearchum, 
F^udemum,  Heraclitum,  Phaniam,  Demetrium 
phalerecnsem,  Hieronymum  ihodium  atque 
Salyium. 

Crilolaiis  est  ille  ipse  qtii  cum  Carneade  Ro- 
mam missus  est.  Dic-earchum  ipsiusque  opera 
singulari  veneratione  prosequebatur  Cicero. 

-Demetrius  phalcreensis,  fortuna  et  levitate 
populi  atheniensis  instantibus,  Alexandriam 
aufugit,  ubi,  jubente  Ptolomajo,  Lagi  filio, 
regali  musteo  bibliothccaeque  prtefult. 

Inter  hosce  Peripateticos  auda-cior  Aristotele 
Strato,  spretis  traditionibus  quas  a Lycei  prin- 
cipe de  causis  primis  acceperat,  alta  voce  ne- 
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gavit  distere  Deum,  darique  supremam  intel- 
ligentiam.  Summa  potentia  stat,  ut  opinaLd- 
tur,  in  ipsa  natura,  quam  ne  definire  quidem 
cui’avit.  Leucippi,  Democriti  vestigia  terens, 
in  primitivum  principium  admittebat  vim  cae- 
cam, quae  materiae  sit  essentialis  et  ubicumqud 
diffusa  j sympathiam  naturalem,  quae  conjun- 
gens, associans  elementa,  corpora  produxerit, 
entia  variaverit  in  infinitum,  eaque  coerceat 
aequilibrio  sapienti  j causam  demiim  admitte- 
bat inertem,  quae  rebus  vitam  et  activitatem 
dederit,  causam  caecam  quae  lege  sapienti  na- 
turam imperio  i’egat.  Lieptum  hocce  systema 
procill  a se  rejecit  antiquitas. 

Orationis  argumentum. 

I*.  Quaenam  evenere  | ciim  Anacharsis  inviseret 
Aristotelem,  omnia  disponentem,  ut  Mitylend  se 
conferret  in  aulam  Macedonum  Alexandrumque 
susciperet  instituendum? 

2°.  Narrationem  Anacharsis  cum  Aristotelis 
tractatibus  de  Republicd , de  (Sconomid  conferen- 
tes, an  haec  opera  judicatis  a nobili  Scylhd  fuisse 
sapienter  exposita? 

3".  An  Euclides,  Anacharsis  oculo  subjiciens 
opera  quae  logicam  rhetoricamque  pertractarent, 
hdc  occasione  *datd , diligenter  explicuit  Organon 
Aristotelis?  Anne  discipulo,  qui  logicae  lectiones 
incoepit  audire,  commendari  possit  haec  analysis? 
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4*.  Annon  io  alio  consessu  fusius  exposuit  Eucli* 
des  Anacharsi,  quae  de  causli  primii  docuisset  Aris- 
toteles? 

5*.  Expositionem  illam  conferte  tractatibus  Aris- 
totelis de  Phjrsicd , de  Animd,  de  Coelo,  de  Sensi- 
bus, de  Meleoris,  de  Generatione  et  Destructione. 

6°.*  Exponite  quaenam  acta  cum  operibus  Aris- 
totelis Theophrastique,  donec  aevo  Ciceronis  Romae 
fuerint  edita. 

7°.  Utquid  ergo  Graeci,  qui  Platonem  ita  sedulo 
versabant,  Aristotelis  opera  negligenter  omiserunt? 

8°.  Conferte  doctrinam  utriusque  philosophi: 
i".  de  caus4  primA;  2®.  de  pondere  quod  attribuere 
testimonio  sensuum;  3®.  de  puncto  unde  cognitio- 
nes hominis  educebant. 

9*.  Adiisisilne  Platonis  ideas  innatas  Aristoteles? 
Anne  vestigia  Socratis  Platonisque  terens,  inter- 
rogando respondendoque  perpendebat  argumenta  7 
Cui  methodo  primae  paries , e vestr4  sententi4 , tri* 
buendae? 

Orationis  aliud  argumentum. 

Nihil  est  in  intellectu,  quod  non  priiis  fuerit  in 
sensu.  Quid  opinamini'  de  ed  sententid  quam  pri- 
mus omnium  extulit  Aristoteles , cuique  vim  gra- 
vissimam axiomatis  attribuerunt  ejus  asseclae? 

1”.  Audiamus  ipsum  Aristotelem.  Avide  legebat 
Iliadem,  quam  satis  admirari  non  poterat.  Quid 
respondisset  interroganti,  quis  ordo  fuerit  idearum 
in  Homero,  ciim  opus  exquisitissimum  elaboraret? 
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Peregrinas  regiones  inviserat  Homeras;  observa- 
verat-jittentus,  facta  collegerat;  sensationum  ea 
pars  omnis.  Sensuum  ope  materiam  rudem  ad  aedes 
exstruendas  apparaverat. 

' Scripturus  Iliadem,  animum  intelligentem  pro- 
cul ultra  res  materiales,  quarum  imaginem  oculis 
'exceperat,  audax  erexit;  inler  ea  quae  servabat  ei 
memoria  fidelis,  unum*  elegit,  cui  facta  secundi 
ordinis  alligaret;  Achillis  iram  in  centrum  actionis 
exposuit. 

Illustraturus  heroem,  ad  latus  ipsi  dedit  Ajacem , 
Diomedem,  Uljssem,  Agamemnona  , virtute  prin- 
cipes inter  Graecos;  hostis  objectus  ipsi  Hector,  in- 
ter Trojanos  factis  et  armis  omnium  maxime  for- 
midandus; ab  Olympo  vocati  dii,  deae,  qui  con- 
trario studiorum  ardore,  praelii  fortunaifi  agitarent^ 
Ardet  coelum  iii  coelum,  furit  in  Asiam  Graecia ; 
in  eo  res  agitur,  ut  Trojam  evertant  aut  incolu- 
mem servent;  et  in  punctum  unicum,  in  iram 
Achillis,  hinc  illincque  tota  vis  nititur  et  urget 
pondere. 

Partes  operis  adeo  praestantis  inter  se  colligantur 
omnes  arte,  qu4  nihil  mirabilius.  In  ordine  sibi 
succedunt  imagines,  figmenta,  scenae,  descriptio- 
nes, praelia,  orationes;  invisibili  virtute  trahimini; 
vobis  vivunt  omnia ; Gr^cos,  Trojanos  apprehendi- 
tis oculo ; auditis  arma  frementia ; abripimini , per- 
mulcemini sermonis  eleganti  nitore,  venusta  verbi 
muuditi^ , carminis  harmonid , diim  ad  coelos  usque 
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vos-attollimt  ardor,  impetus  poetae,  divinae  quasi 
mentis  impulsus;. auditis  absque  taedio  de  scientii 
naturali,  de«Riecanic4  sui  temporis  arte,. de  popu* 
lorum  antiquorum  origine,  de  regione  quam  inco- 
lebant,«enarrantem;  reconduntur  enim  in  suavis-* 
simo  canore  versus  illi  thesauri , quos  abiens  pere- 
gre collegerat. 

" Ea  legens  ultra  modum  admirabatur  Aristoteles , 
cl  assensu  viginti  seculoriim  ^afTirmatur  ejus  admi- 
ratio. 

Numquid  , e vestri  senlenliA,  fuit  opinatus  om- 
nia in  Homero  prodiisse  a sensibus  atque  sensatio-^ 
nibus?  Anne  pedum,  manuum,  oculorum,  alfque 
cerebri  librarum  ope  sic  egent  intellectus  hominis 
et  ingenium, 'ul  absque  illis  agere  non  possint?  ‘ 

Annon  impii  voce  sanam  rationem  lacessatis,  si 
quodiibet  asseratis  a sensibus  oriri?  Nonne  depri- 
matur ei  rudi  sententii  gloria- virorum  qui  libera- 
les artes,  litteras  humaniores  scientiasque  pcrfece- 
runTingenii  virtute? 

2”.  Propter  Aristotelem  assidete,  dum  elaboraret 
Organon,  tractatus  dc  Coelo,  de  AnimA,  Hislo- 
riarh  nalurntcm,  Rhetoricam,  Artem  potlicam'; 
indicate  quis  ordo  fuerit  in  ejus  ideis.  Ubi  sensatio? 
ubi  pars  intelligentise  menlisque  purissimx  prse* 
stantia?  . 

3*.  A Phidii  quaerebant ' unde  sublimes  ideas 
hausisset,  e quarum  imagine  Jovem  .pljmpium 
eduxejat;  interrogabant  anne  coelum  adiisset,  annje 
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conlrii  namea  ipsum  in  terram  descendisset.  Res« 
pondens  adducebat  versus  in  quibus  Homerus  as- 
serit Olympum  uno  nutu  Jovis  e fundamento  com- 
moveri. In  opiBcin^  collocate  Phidiam , solum , ad' 
*ejus  manum  Iliadem;  evolvite  quae  dederit  in  res- 
ponsum; indicate  ubi  sensatio;  quAnam  arte  susci- 
tata in  animA  Phidiae  legentis  imago  mentem  ejus 
et  ingenium  afHatu  quasi  divino  commoverit ! et 
erexerit , ut  ita  dicam , ad  majestatem  illius  qui  pa- 
ter hominumque  deorumque. 

>■ 

Consulantur  auctores  indicati  sub  nuni.  6,  i8,  a3,  a5,  26, 
a8,  35,  37,  43,  45»  48*  56,  60,  6a,  65, 71,  78,  86,  87, 
ioi,^o5,  140,  i44**»  >5«,  186,  192,  210,  2i5,  219,  222. 

CAPUT  X. 

Zeno  i Porticus,  Stoici* 

Zeno,  Cypri  natus,  an.  35o  ante  J.-C. 
Athenas  petiit;  audivit  ibi  Cratem  cynicum, 
Stilponem,  Xenocratem,  atque  Polemonem, 
quem  ipsi  jocando  dixisse  ferunt : « Jfos  mlni- 
))  md, latet,  Zeno,  te  phoenicio  more,  per  borti 
))  jnnuas  irrepere,  dogmata  nostia  furaturum  » . 

Revera  Zenonis  ei*at  animus,  Athenis  in» 
atitucre  scholam  , < quae  dogmata  susciperet  d 
dominante 'secta  qualibet,  ut  omnes  inter  se 
conciliaret.  Docebat  in  porticti,  giaccd  «StOa ,* 
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discipulos  vocavere  Stoicos,-  schola  fuit 
appellata  Porticus.  luterierunt  opera,  qua? 
Zeno  conscripserat  : ipsius  itaque  doctrinam, 
exploraturi,  scrutemini  traditiones  quas  ab 
ipsius  discipulis  et  ab  auctoribus  antiquis  re- 
centloiibusque  suscepistis.  Intra  Zenonis  dis- 
cipulos annotate  Cornutum,  Eplctetumy -Se- 
necam et  M.  Aurelium.  . 

Latissimi  patebat  stoicae  philosophia?  co- 
dex, cum  lu  se  grammaticam,  rhetoricam,  dia- 
lecticamque complecteretur.  De  sensationibus 
asseruere  Stoici  : « Sensus  est  actus  animae, 
w quae  parte  praecij)ua  dirigit  organa  sensuum. 
» Est  impressio,  qualis  in  ceram  fieri  potest. 
» Vera,  fidelis  est  apprehensio,  facta  sensuum 
» opej  nihil  ipsius  evidentia,  perspicuitate 
» clai  lus.  Sensuum  ope  percipimus  quidquid 
» apprehendimus j nihil  est  in  intellectu,  quod 
» priiis  in  sensu  non  extiterit.  Sensatione,  seu 
» motu  qui  susqltatur  in  organo  corporeo, 
i)  perculsus  animus  asscntltur,  approbat, 
» agnoscit  atque  judicat  objectura;  idque  stat 
1)  in  hominis  potestate,  quantumcumqu^  visio, 

» quas  prodit  ab  extrinseco,  virtute  naturali 
» sese  nobis  ingerat. 

M In  comprehensione  firm4  vera  stat  scien- 
X tla,  similis  manui  v;irl  robusti,  quae  valida 
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» coercet  id  quod  arripuit.  Quaecumque  per- 
»',cipit  animus,  haec  apprehendit  auxilio  priu- 
» cipiorum  ev  identium,  quae  colligit  in  unum, 
»lope  seu  sensuum,  seu  ratiocinii.  Nullas  ha-’ 
u bet  ideas  innatas. homo ; nascimur  similes 
» tabiil ac  rasae,  lucjua  incidimus  impressiones, 

» prout  eas  ope'sensutim  acquirimus.  Dantur 
» In  nobis  aliquae  notiones,  qdae  possint  ap- 
» pellari  naturales,  quod  In  bobis  elFormcntur 
» absque  nisu,  sine  labore.  > 

» Totum  unicum  elForinat  orbis  hic  univer- 
>>  suspest  cahos,  quod  elementa  cum  efficiente 
» causa  complectitur.  Haec  Deus  est;  Deus  au- 
);Jtcm  aether  est  purissimus,  limpidissimus, 

» qui  coeli  partem  puriorem  inhabitat.  Possit 
» appellari  spiritus,  quantumvis  corporea  sit 
» ipsius  natura.  Est  anima,  quae  sese  jpartibus 
» orbis  omnibus  ingerit.  Deus  orbem  haud 
» eduxit  lilicro  motu  voluntatis.  Cum  enim 
» ipse  pars  esset  orbis,  in  co  comprehendeba- 
» tur.  Datur  iii  natura  lex  immutabilis,  aeter- 
M na,  datur  ordo  causarum  et  effectuum,  quae, 

» juncta  quidem  inter  se,  colligantur  iucxpli-» 
» cabili  nexu.  Quaecumque  fiant,  eveniunt  e& 

))  lege  : id  fatum  appellamus;  ipsi  parent  om- 
» nia.  Deus  ipie  fatO' tegitur;  agjt  haud  aliter 
n ac  agere  permittit  ^ternus  ille  nodus,  illa 

» sacra 
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» sacra  cateua  rerum  omnium.  Faliim  est 

> 

» sempiterna  qua?dam  indeclinabilisque  i-e- 
» ruin  series;  est  catena  volvens  scmetipsani  et 
» implicans,  per  aeteimos  anniiloriim  ordines, 
» quibus  aptata  connexaque  fuit.  Fata  nos  ita 
» ducunt,  ut  quid  et  quantum  impendat  lio- 
M mini  cuicumque,  prima  nascentis  hora  dis- 
» posuerit.  Causa  pendet  e causa;  privata  pu- 
» blicaque  negotia  rerum  ordo  longus  ad  se 
» traliit.  Ea  necessitas  deos  alligat,  irrevoca- 
» bilisque  cursus  divina  pariter  et  humana  ve- 
w hit.  Ille  conditor  omnium  ac  rector  scripsit 
» fata  quidem,  ast  ea  sequitur  ipse ; semel  jus-> 
■»  sil , semper  paret. 

» Mundus  est  animal  sensibus  ornatum, 

» intellectu,  ratione  praeditum.  Ipsum  incolit 
y>  atque  regit  anima  aeterna,  velut  et  in  corpore 
» stat  hominis  anima.  Anima  nostra  est  ignea 
» substantia  ».  * 

Inter  stoicae  doctrinae  magistros  annotamus 
Perseum,  Aristonem,  Cleanthura,  Sphaerum, 
Chrvsippum  qui  cum  Carneade  tanto  studio 
colluctatus  est,  Zenonem  tarsensem,  Dioge- 
nem babylonium,  Antipatrum,  Panaetium, 
illustrem  amicum  Laelii  Scipionisque;  Posido- 
nium, coram  quo  fasces  submitti  jussit  Pom- 
peius, atque  Jasonem  ipsius  successorem.  ; 

I.  5 
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Orationis  argumentum. 

Armon  erravere  Sloici,  ciiin  insecuti  vestigia 
Peripateticorum  assererent  : iVjAi/  est  in  intellectu 
quod  non  priiis  fuerit  in  sensu  ? 

I*.  In  memoriam  i’evocate,  qui  legere  didiceri- 
tis. Percutiebantur  oculi  figurd  caraclerutn',  quo- 
rum imaginem  apprehendebat  anima ; hic  adest 
anima  sentiens.  Ubi  vero  metaphysicis , abstractis 
utens  ideis,  litteram  adjungebat  litterae,  syllabam 
syllabae,  vocem  ut  educeret;  ubi  vocis  hujus  ope 
montem , Vivum , urbem  apprehendebat,  annon  uti 
purus  intellectus  agebat? 

2®.  Studia  ciim  incoepistis,  unam  e prioribus  re- 
gulis apprehendentes  oculi,  verba  Deus  sanctus  ob- 
tulerunt animse , quae , percipiens  imaginem  , sen>it , 
experta  sensationem.  Ubi  Vero  duabus  his  in  voci- 
bus apprehendit  ideam  duplicem,  distinctam;  in  ^ 
priore  substantiam,  substantivum,  in  altera  modi- 
ficationem , adjectivum;  ciim  explorabat,  ope  co- 
gitationis, relationes  mclaphysicas  et  logicas  quae 
Stant  inter  ulramque  ideam , annon  agebat  ut  intel- 
lectus purissimus?  Annon  advertitis,  qui  converte- 
rit in  aurum , imo  in  rem  longe  majoris  pretii , 
materiam  vilem,  quam,  adjuvantibus  oculis  , ad  se 
traxerat? 

3®.  Historiam  incoepistis  addiscere.  Anin^ia,  ju- 
vantibus oculis,  ope  caracterum  quorum  ordinem 
insequebatur , voces  apprehendens,  ipsis  alligabat 
Alexandri  gesta,  victorias,  regna' bello  parta.  Quo 
nomine  vocabitis  hancce  vivam  operarionem,  quae 
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vili  caracleri  conncclcbat  cogitationes,  acta  viri 
defuncti  Jam  a lot  seculis,  qnac  ipsum  loquentem, 
agentem  inducebat,  quasi  praesens  vobis  adfuisset? 
Nonne  coelestis  est  operatio,  prodiens  ab  intelli- 
gentid  fere  divina?  quanto  sublimior  illa  sensatio- 
nibus quae  materiam  primam  soHim  adduxerant! 

4®.  Nunc  evolvite,  qui  didiceritis  geographiam, 
chronologiam , artem  poeticam  et  oratoriam;  qui 
modo  scientiam  philosophicam , qut  artem  musi- 
cam, graphidem,  picturam.  In  eos  attendite  qui 
tanld  gloria  coluerunt  artes  liberales.  Aspicite  Mi- 
chaeletn-Angelum , clim  se  recluderet  in  .Xdiculd 
Sixtind,  de  aliquo  inter  adeo  praestantia  opera  me- 
ditaturus. Assidete  Mozarto , Haydn  , dum  hic  suum 
Oratorio  de  creatione  vel  ultimum  J^alete;  alter 
Magicam  Tibiam  seu  Clementiam  Titi,  seu  mis- 
sam de  Requiem  componerent;  ipsorum  ideas  ex- 
plorate et  analysi  subjicite. 

5".  Anne  fidem  habetis  in  ea  quae  proferebant 
Epicurei  de  Zenone,  de  moribus  ipsius  atque  doc- 
trina? 

6".  Anne  vituperandi  veteres  illi , qui  Deum  Stoi- 
corum irridebant? 

Quae  sententia  vestr»  de  fatalismo  Zenonis? 
Nonne  confunditur  intimo  setisu  vestro,  voce  con- 
scientiae, seculorum  populorumque  consensu, dogma 
terrificum,  adeo  formidabile? 

Consulantur  auclorm  annot.iti  snb  num.  6,  i5,  23,  3aa, 
37,  43,  45,  48,  60,  64,  68,  75,  80,  87,  97,  io5,  ia4, 
128,  i44^>  206,207,  208,  210. 
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CAPUT  XI.  . 

Epicuri  schola. 

Epicurus,  an.  ante  J.-C.  34i  natus,  x\thcnis 
docebat  in  hoi*tO,  ubi  stabat  ipsius  cathedra; 
vitam  ibi  communem  cum  discipulis  agebat, 
plurima  scripto  reliquit;  septem  adhhc  extant 
ex  ejus  operibus,  nempe  testamentum,  quo 
cathedram,  hortum  et  alia  discipulis  reliquit; 
Canon,  in  quo  logicae  regulas  inclusit;  epistolae 
ad  Herodotum,  ad  Pythoclem,  ad  Menoeceum, 
ad  Idomenaeum,  atque  sententiae  de  doctrina 
morali.  Ex  his  operibus  et  adductis  auctori- 
bus excipite  qua;  fuerit  ejus  doctrina. 

Asserebat  in  Canone  et  in  epistola  ad  Hero- 
dotum : « Omnia  prodeunt  a sensibus;  stant 
» ipsorum  testimonio  cognitiones  humanae, 

• y,  nostra  scientia.  In  sensus  nostros  agunt  im- 
> mediate,  directi,  res  exteriores;  expellunt 
» enim  extra  scipsaj,  emanatione  quadam, 
« atomos  incomprehensae  tenuitatis.  Sensus 
» nostros  hacce  ratione  commovent : ex  objec- 
))  tis  erumpentes  atomi,  visionem  efficiunt;  in 
M pictoresetarchitectos  effectae  subito,  fingunt 
» in  aere  texturam  objecto  perfecld  similem ; 


Digitized  by  Coogle 


( 101  ) 

» tabollam  cfFormant  Inauditae  subtilitatis, 
» quacuin  In  oculum  praecipites  aguntur,  ut 
» ibi  formam  et  imaginem  objecti  collocent. 
» Impedimento  neque  coercetur  Ipsarum  ac- 
» tlo  j quantumvis  materiales  inertesque  na- 
w tura,  tamen  agunt  eo  modo,  quasi  praeditae 
))  sint  Intclligentla  supremaque  sapientia.  Inia- 
M go,  quam  educunt,  est  objecto  similis;  libe- 
» rum  ab  errore  sensuum  testimonium.  Ves- 
w tigiorum  ope,  quae  supersunt  ab  bis  ima* 
» ginibus,  cflbrmamus  anticipatas  notiones, 
» quibus  utimur,  uti  judicia  corrigamus  ». 

In  physica,  Democriti  vestigia  premit  Epicu- 
rus. Unicum  ens  admittit,  atomos  corporeas, 
aeternas,  quae,  pondere  gravitatis  agente,  per 
aevum  omne  movebantur.  Ita  perpendicula- 
rem lineam  haud  insequentes.  Nec  expende- 
bat Fqjicurus,  in  infinito  vacuo,  quod  admittit, 
neque  superiorem  neque  locum  inferiorem 
dari , rem  absurdam  esse  gravitatem  quam 
supponit.  Concedamus  ipsius  atomos  ea  qua- 
litate praeditas  esse;  cur  ergo  recesserunt  b 
linea  perpendiculari,  quam,  impellente  gi’a- 
vitate,  coi’pora  quaccumque  prosequi  cogun- 
tur? Cum  exploratum  esset  ipsi  nusquam  fu- 
tunini  ut,  ad  orbem  eflbrmandum,  in  unum 
occurrerent  atomi,  si  linea  perpendiculari 
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ducerentur,  ad  explicandum  ipsarum  motum 
izTegularcm,  castis  fortuitas  determinationes 
invocabat.  Nonne  sapientius  egisset,  ultro 
confitens  orbis  bujuscc,  cujus  architectus  esse 
voluit,  inCjOmprcliensain  esse  sibi  structuram 
et  efformationem? 

Ut  probai’et  quid  casus  agere  possit,  ad- 
ducebat facta,  quibus  ostendit  quantum  in 
rei  physica?  scientia  esset  ignarus.  Asserebat : 

« Casu  planta?  prodeunt  absque  semine  j e 
))  corpore,  quod  in  corruptionem  abit,  oriun- 
w lur  vermes  viventes  , absque  causa  gene- 
M rante.  Quidni  potuerit  ab  initio  casus  ani- 
» malla,  quibus  orbis  incolitur,  elFormare  » ? 

Quis  autem  ignorat  qua?  sit  illarum  gene- 
rationum causa? 

Deus,  uti  causa  suprema  rerum,  inutilis 
erat  Epicuro,  qui  tale  systema  cosmologicum. 
excogitavei’at.  Objiciebat  ipsi. schola  socratIca 
principium  causalitatis,  cujus  actio  potentis- 
siraa  fit  ubique  manifesta,  cum  In  orbe  toto 
c/iusa  quajpiam  omnia  natura?  pha?nomena  di- 
rigat. Epicurum  haud  utique  latebat  e funda- 
mento subverti  suam  doctrinam,  si  cum  ad- 
versariis admitteret  Teleologiam  seu  dogma, 
quod  Inter  effectum  atque  causam  nexum  im- 
periosi requirit;  id  enim  supponeret  Intel- 
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llgeiilinm,  quae,  finiem  praevidens,  eligat  me- 
dia, eaque  proposito  fini  coaptet.  AssereLat 
igitur  ; « Omnia  casu  prodeunt.  Oculus  haud 
» cfFormatus  ad  visionem;  oculo  videmus,  cum 
» ilji  stet,  ornatus  ea  dote  cpia  fiat  aptus  ad 
» videndum.  Ab  objectis  efformata  simula- 
» cra,  texturae  simiba  prosiliunt;  irrumpunt 
})  in  oculum  ut  ibi  formam  objpcti  depingant; 
» hoc  ita  fit,  intelligentia  nulla  i*egcnte  seu 
» providente.  Fortuitus  id  atomorum  occin*- 
» sus,  nulla  res  alia  ». 

Contra  clamabant  iu  vanum  illi  viri  gra- 
vissimi, qui  Socratis  atque  Platonis  instituta 
tradebant;  frustra  querebantur  : « Orbis  Epi- 
))  curi  vana  res.  Imago  ludicra;  orbis  acci- 
» plendus,  explicandus,  ut  existit  revera,  tota 
» stat  ibi  natura,  quse  confutet  atheos;  In  or- 
))  bis  unlvci’sl  spectaculo,  quocumque  gressu 
» manifesta  fiunt  oculis  opera,  quae  formavit 
atque  dirigit  infinita  sapientia  ». 
Obmutescens  ad  vocem  rationis  atque  sa- 
pientiae i’Cspondcbat  Epicurus  : « Ita  rem  in- 
» telligo;  vos  autem  uti  libuerit  Intelligatls  . 

Ateuiin  vero  fidem  humani  generis  ciim 
prorsds  abjicere  non  auderet,  deorum  genus 
admittebat,  qui  fuerint  atomis  insolite  sub- 
tilibus, ignea  ferme  substantia  formati.  Illi 
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dii  corporei,  qui  spatia  inter  orbem  utrum- 
que incolunt,  voluptuosd  vivunt,  ut  asserit, 
extra  tumultum  , omnem  et  omni  cura  re- 
moti. 

E'picuro  sic  attestante,  constat  hominis 
anima  purd  materialibus  atomis.  In  duas  partes 
divisa,  qua  rationale  principium,  in  pectore 
pi*ope  pi’secordia  sedem  habet  j qua  sentiendi 
principium,  iu  corpore  toto  diffunditur.  XJt 
immortalitatem  animae  confutaret  Epicurus, 
ea  futilia  collegit  quae  hoc  aevo  nostro  propo- 
suere pseudophilosophi.  Asserebat : « Anima 
)j  nostra  coi’pus  in  motura  agit ; cum  ipso 
w crescit,  decrescit;  destructa  corporis  orga- 
)>  nica  structura , debent  absque  mora  quo- 
» que  destrui  cogitationis  atque  sensus  or- 
» gana  ». 

Contra  stetis  opponentes  : « Quidni  po- 
» tucrit  auctor  rerum  supi’emus  duas  sub- 
» stantias  producere,  unam  corpoream,  altc- 
>1  rara  Ihicorpoream  ? Quidni  valuerit  eas  in 
))  homine  conjungere  vinculo  tam  intimo,  ut 
» una  prorsus  ab  altera  pendeat?  Evolat  in- 
))  corporea  substantia , si  corpus  in  elementa 
» primitiva  resolvatur;  cum  anima  non  aM- 
i)  piius  necessaria  sit  regendo  corpori,  redit 
))  in  loca  ccelestla,  quibus  educta  f^erat.  Quid 
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i)  in  eo  deprehendat  impossibile  sana  ratio, 

» sensusque  communis?  Addamus  autl(piis 
» humani  generis  traditionibus  asseri  rem  ita 
» contigisse  » . 

Discipuli  christlani,  qui  traditiones  illas 
adeo  feliciter  acquisiv istis  in  hsei^edium,  auc- 
toritatem ipsarum  expendite.  Nonne  populo- 
inim  omnium  fide  confii*mantur?  Ipsas  compa- 
rate somniis  inanibus  philosophi  qui  capita 
scientiae  gravissima  turpiter  ignorabat;  inde 
judicate  quanam  ex  parte  stet  veritas.  ' 

Horrebit  animus,  ubi  perspicietis  in  quae 
delajsus  fuerit  Epicurus,  instituta  disciplina? 
moi'alis  impio  pede  proterens.  Assei’ebat  iu 
Sententiis  ; « Justi  vel  injusti  nihil  datur  inter 
» animalia,  quae  pacto  convenire  non  potuc- 
» runt  iu  eo  quod  sibi  non  nocerent.  Et  hac 
))  quoque  de  caus^  neque  valet  In  se  justitia 
» vel  injustitia,  inter  homines,  qui,  quod 
» sibi  non  nocei^ent,  neque  voluerunt,  neque 
M potuerunt  inter  se  statuere.  In  se  nihil  est 
» justitia ; pacto  solum  instituitur.  Res  in  se 
» mala  non  est  injustitia.  Talis  fit,  ubi  legum 
» timorem  viudictamque  post  se  trahit.  Quod 
» res  arcana  maneat,  haud  unquam  certus 
M /rit,  qui  pacta  sponti  conclusa  violat;  In- 
» quietus,  quamdiu  vitam  aget. 
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)i  Hoc  est  ipsi  malum,  quod  in  seraetipsum 
i*  agat  injusti.  Qux  justa  nos  appeHamus,  ea 
» res  eadem  ubicumque,  x*atio  mutua:  scilicet 
a utilitatis.  Haec  autem  varia , pro  locorum 
» 1'crunique  varietate.  Si  societati  sit  utile, 
» quod  justum  esse  creditur,  id  esto  revera 
X)  justum : cessat  esse  justum,  si  non  sit  utile  » . 

Utinam  in  Epicuri  discipulorumque  ope- 
ribus ad  a;vum  omne  sepulta  jacuisset  ea  tam 
impia  doctrina!  Quae\Sors  esset  ergo  populo- 
mm,  nationum,  si  leges  ipsorum  et  instituta 
sola  starent  hominis  utilitate,  si  non  augus- 
tiori fundamento  reponerentur  1 Quis  hunc 
hortum,  eam  cathedram,  quae  testamento  tan- 
taque fiducia  successoribus  tradebat  Epicu- 
rus, auctoritate  sua  protegebat?  Alta  voce  in- 
clamabunt, ad  aevi  suprema  tempora,  gentes, 
ut  optimi  perspectum  habebat  Epicurus,  in 
dogmata  ipsius , in  disciplinae  moralis  impie- 
tatem. Ingerebat  ipsi,  velut  homini  culcum- 
que  sano,  conscientia,  dari  justitiam  aeter- 
nam, justitiam  seculorum.  Huicce  justitiae 
committebat  curam,  ut  ea  quae  possidebat 
ipse,  contra  peiuculosissima  dogmata  defen- 
derentur. 

Per  duo  secula  et  amplius,  in  Epicuri  ca- 
thedra sederunt  Hermachus,  quem  testamento 
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vocaverat  liCGrcdeni  atquo  successorcin  j Poly- 

t*  ^ ^ _ 

stratus,  Diogenes  tarsensis,  Basilides,  Apol- 
lodorus, Zeuo  sidonius,  Phaedrus  atque  Pa- 
tronus. Turpi  inorum  licentia  provocaverunt 
Epicurei  notissimum  axioma : Epicuri  de  grege 
porcos.  Ipsos,  quod  adeo  periculosa  societati 
docerent,  urbe  removere  Romani  publico  se- 
natusconsulto. Idem  eg^re  Messenii  Creten- 
sesque,  « quod,  ut  asserebant,  illi  viri  dog- 
M matibus  impiis  adolescentes  sanasque  doc- 
» trinas  corrumperent». 

Cur  ergo  minus  provida  justoque  mitiora 
sunt  instituta  legum  nostrarum  erga  eos  qui 
funestum  Epicuri  bacredlum  apud  nos  re- 
duxere? ->T, 


Orationis  argumenta. 

i“.  Quae  sententia  vestra  de  iis  quae  Gassendi  tanlo 
nisu  congessit  ut  Epicurum  et  ipsius  instituta  de- 
fenderet? 

a".  Nonne  Ciceroni  debita  fides  polior  ac  adeo 
recenti  philosopho? 

3*.  Num  asserere  possitis  ab  Epicuro  non  fuisse 
traditum  atheismum? 

«f 

4*.  An  excusari  possit  ejus  doctrina  moralis?  Es- 
setne  fortunata,  nuin  diu  stare  possit  societas,  in 
qu4  nemo  praeter  asseclas  Epicuri?  Si  famuli  probi, 
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fidi,  prudentis  egeatis  auxilio,  numquid  eum  ex 
Epicuri  grege  credideritis  educendum? 

• Consulantur  auctores  indicati  sub  num.  a3, 28, 32»,  37, 
43,48,  60,  61,  75,  87,  loi,  io5,  i44b, 167,  164,  i66,  181, 
192 , 207,  2I0< 

CAPUT  XII. 

Pjrrho  ; Sceptici. 

Cum  ita  Graeciae  philosophi  disceptarent 
absque  fine,  tradentes  opposita,  contradi- 
centia circa  scientiae  prima  principia,  vocem 
extulerunt  inter  eos  aliqui,  clamantes;  « Se- 
» pulta  jacent  in  aeternis  incerti  tenebris  om- 
» nia.  Quis  ergo  tot  inter  opiniones,  tot  inter 
» conti'adictiones  et  absurda,  veram  genui- 
» namque  scientiam  attingere  valeat?  Natura 
'))  constrinxit  intellectum  humanum  arctis- 
» simo  limite ; ahenea  fascia  coercet  hominis 
))  oculos  5 vera  tegit,  si  quaepiam  existant, 
' » impervio  velo.  Frustra  totis  viribus  enitatur 
» homo,  qui,  statuente  fato  inexorabili,  debet 
» incumbere  inutili  labori,  peenisque  animi 
))  durissimis  affligi.  Ne  possit  asserere  quidem 
» se  nihil  omnino  scire.  Desinentes  itaque 
» definire,  de  re  quacumque  dubitamtes,  opi- 
^ » nioni  nulli  demus  assensum  v . 
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Hic  argumentandi  modus,  ab  aucloiis  no- 
mine, \ ocatus  Pyrrhonianus ; Scepticus ^ a ra- 
tione, (jua  secta  philosophiam  pertractabat; 
Ephecticus j quod  assensum  cohiberent  Pyr- 
rhoniani ; ZeteticuSj  quod  absque  fine  (jujere- 
rent  et  interrogarent;  Aporeticus,  quod  om- 
nia revocarent  in  dubium. 

Pyrrho,  Scepticorum  ille  princeps,  anno 
375®.  ante  J.-C.  natus,  prima  doctrinae  prin- 
cipia deprompsit  ex  operibus  Democriti.  Iu 
eristica  seu  raegai’ica  schola  ciim  audivisset 
Brisonera,  Stilponis  filium,  adhaesit  Anaxar- 
cho,  quocum  Alexandrum-Magnum  in  Indiam 
usqu^  secutus  est. 

Cum  Athenas  rcdiisset,  occupabantur  a 
variis  philosophis  cathedrae.  Statuit  igitur 
animo  sectam  instituere  novam,  seu  sectas 
alias  impugnare,  contendens  a nostra  mente 
nihil  apprehendi  posse;  nullam  esse  causam, 
cur  de  re  quacumque  judicemus;  nihil  in  se 
dari  vel  honesti  vel  inhonesti,  nihil  a?(jui  vel 
iniqui ; a legibus  et  institutis  humanis  oriri  dis- 
crimen inter  utrumque.  Asserunt  ipsum  egisse 
vitam  quae  principiis  esset  egi’egi6  consenta- 
nea; nulla  praecavisse,  nunquam  a via  decli- 
nasse; recta  rebus,  curribus,  si  qui  forent 
obvii,  praecipitiis,  canibus  occurrisse,  pro- 
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ferentem  haud  esse  sensibus  ipsorumque  tes- 
timonio fidendum  5 vix  amici^  paruisse,  qui 
saluti  prospicientes  ipsum  comitabantur.  Hac 
ejus  agendi  ratione  singulari,  doctrinaque 
concluserunt  auctores  illius  aevi  Pyrrhonis 
animum  inani  scientia,  superbiaque  fuisse 
corruptum  ad  insaniam  usqu^.  Inter  antiquos 
atque  recentiores  eos  annotate,  qui  doctrinam 
ejus  attigerunt. 

Vix  asseri  possit  Pyrrhoniis  fuisse  systema, 
fuisse  codicem,  quo  dogmata  comprehende- 
rent 5 ad  hcc  unum  agebant,  ut  eruerent  et 
everterent.  Discrimen  inter  se  et  Academicos, 
preesertim  inter  Carneadis  asseclas  appone- 
bant. Admittebant  enim  isti  quamdam  veri- 
similitudinem, qua  regeremur  in  usu  vitas 
socialis.  Sceptici  vero  nulla  re  moveri  vale- 
bant; rationi  pariter  atque  sensuum  auxilio 
diffidentes,  nulla  ratione  pbtei^ant  ex  eo  statu 
suscitari,  quem  apathiam  aut  imperturbabilir 
tatem  anlmje  vocabant. 

In  Pyrrhonis  Instituta  cum  humanum  genus 
undequaqub  voce  conclajnaret ; cum  vir;o 
probo  nefas  sit,  sensds  communis  sanasque 
dictamina  rationis  ^n  corde  comprimere,  vix^ 
apud  Athenienses  aliqua  valuere,  vana  so- 
phismatum arte,  Pyirhpnii;  delituit  ipsorum 
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secta,  sine  gloi’Ia,  Pyrrhoni  tamen  hautl  de- 
fuere discipuJi,  quos  inlev  annolaraus  Euri- 
lochum,  Timo^£m  phhasium,  ^Encsi demum,  , 
Xeuxippum,  Xcuxiii,  Antiochum  laodicen- 
sem,  Meuodotum,  Herodotum  tarsensem  at- 
que Sextum  Empiricum.  Hic,  qui  jure  quasi 
Scepticorura  classicus  auctor  habeatur,  doc- 
tidnain  ipsorum  accuratius  evolvit,  in  qua 
ratione  cum  dogmatibus  aliorum  philoso- 
phorum stet,  optime  demonstrans.  Jungatur 
ipsi  Lucianus,  qui  scholas  deridens,  eas  om- 
nes evertere  studuit. 

Orationis  argumenta.  , 

1°.  Indicate  qui  malcrialismus  et  atheismas  ad 
pyrrhonismum  indubitate  trahant. 

2“.  Cum  neque  rerum  originem,  neque  discri- 
men inter  elementa  materialia,  nec  ordinem  in  hoc 
orbe  vigentem  explicare  valeant  alheus,  materia- 
listaque,  annon  inde  trahuntur  ad  opinionem  ni- 
hil esse  certi,  nulla  nos  apprehendere,  effugere  ve- 
ritates, si  quae  dentur? 

' 3°.  Nonne  satius  esset  adhaerere  purae  philoso- 
phiae viri,  qui  scientiae  litterarumque  studio  desti- 
tutus, sanae  ratmnis  instinctui  fideliter  paret? 

• 

Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  Sa",  33,  3y,  38, 
43,46,  65, 75,  87,  88,  93,  loi,  io5,  107,  i3i,  i44**,  '56, 

166,  192,  207,  210. 
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CAPUT  XIII. 

Philosophia  Romanorum  j ante  et  post  im- 
perantes CcBsares.  Doctrina  Ciceronis. 

In  codice  philosophico,  Romani  tradidere 
positivas  veritates,  eductas  e generis  humani 
traditionibus,  quibus  nationes  in  ajvo  ju- 
venili cautius  adhaesere.  Cum  armorum  im- 
perio Macedoniam  occupasset  Paulus  Almi- 
lius,  Athenienses  ipsi  roganti  philosophum 
Metrodorum  dedei^e,  qui  Scipionem  iEmilii 
filium  in  litteris  institueret.  Postea  Romam 
invisere  Carneades,  Diogenes  atque  Crito- 
laiis.  Catone  priscisque  senatoribus  in  vanum 
contra  nitentibus,  urbem  invasit  Graecorum 
philosophia. 

Inter  eos  qui  coluerunt  ardentius  haec  in- 
stituta, vobis  indicat  historia  Laelium,  Furium 
atque  Scipionem,  cui  postea  cognomen  Afri- 
cano. Quanto  prosequerentur  honore  philo-  . 
sophiam,  inde  probavere  juniores  illi  patricii, 
quod  in  intimam  amicitiaB  consuetudinem 
admlsci-int  Polybium  atque  Panaetium , a quo 
docU*inam  PorllcAs  accepere. 
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Rediens  Asia  quo  detulerat  arma  Lucul- 
lus, Antiochum  aliosque  philosoplios  secum 
abduxit.  Eorum  gratia,  prytaneum  erexit 
atque  copiosa  collectione  librorum  ornavit ; 
eo  se  conferebat,  ubi  vacabat  a gerendis  rei- 
publicaj  negotiis.  Faveiis  ita  Graeciae  musis  et 
philosophiae,  gloriabundus  in  adytum  sacrum 
inducebat  Graecos,  qui  metropolim  orbis  in- 
visebant. 

Notetur  accui-at^  temporis  haec  epocha  ; 
tunc  nempd  Romae  diffusa  Lycei  doctrina, 
cum  illuc  aliquot  annos  antea,  jubente  Sylla, 
delatae  fuerint  Aristotelis  atque  Theophi’asti 
bibliothecae. 

Romani,  nova  nulla  tradentes,  instituta 
Gi’aecorum  pur6  prosecuti  sunt. 

Jam  dudiim  antea  Magnam-Graeciam  invi- 
serat Ennius,  ut  ibi  doctrinae  pythagoricae, 
quam  P.  N.  Figulus  postea  professus,  reli- 
quias colligeret. 

Pro  veteri  Academia  stetere  Ciceronis  ami- 
ci, Brutus,  Varro  et  M.  Piso. 

Edoctus  in  Porticu  ab  Antipatro  tyrio, 
Cato  Uticensis,  manu  propria  sibi  vitam  eri- 
piens, instituta  Zenonis  horrendo  cultu  vene- 
ratus est. 

Ciceroni  par  aetate  Lucretius,  in  Epicuri 
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«chola  sese  funesta  fama  insignivit,  luci  tra- 
dito poemate  de  Natura  rerum.  Totis  ibi 
viribus  adstruere  nititur  iii  natura,  prseter 
vacuum  atomosque,  nihil  existere  5 orbem 
hunc  atomorum  concursu  fortuito  fuisse  for- 
matum ; Dei  providentiam,  qua  regatur  orbis, 
haud  minus  inutilem  quam  ipsius  omnipo- 
tentiam ad  res  educendas. 

Dolens  amare  Cicei‘o  quocumque  subrepei*e 
principia  tam  periculosa,  sic  aiebat : « Ama- 
» fanii  (Epicurei)  libris  editis  commota  multl- 
» tudo  contulit  se  ad  earadem  potissimum  dis- 
» cipliuam,  sive  quod  erat  cognitu  perfacilis, 
» sive  quod  invitabatur  illecebris  blandis  vo- 
» luptatis,  sive  etiam  quia  nihil  probatum 
» erat  mcliils,  illud  quod  erat,  tenebant.  PosJ; 
» Amafanium  autem  multi  ejusdem  aemuli 
» rationis,  multa  cum  scripsissent,  Daliain 
» totam  occupaverunt». 

Romanis  haud  arridebant,  ut  apparet,  in- 
stituta Pyrrhonis,  quibus  Academiae  mediae 
traditiones  anteponebant.  ^ 

M.  T.  Cicero,  philosophiae  latlnae  princeps, 
natus  anno  io3  ante  J.-C.,  audivit ^Philo7 
nem,  a quo  regulas  artis  oratoriae^ principia- 
que philosophiae  suscipiebat.  In  dialectici, 
prosequebatur  Stoicorum  atque  Peripatetl- 
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eorum  instituta.  Ingressus  et  in  hortos  Epi- 
curi, Patronum,  Pliiedrum  auditurus,  rpios 
honore  constanter  et  affectu  coluit,  quamvis 
Epicuri  doctrinam  exseci’aretur. 

Redux  Romam,  cum  aliquandiu  militiam 
secutus  esset,  magistrum  accepit  Diodorum 
stoicum,  qui,  quamdiii  vixit,  in  discipuli  cou- 
tuheimio  receptus  fuit. 

Athenis,  iu  iusiilis  Gi'a?ci:c,  in  Asia,  Dio- 
nysium magnetum,  Xenoclem  adi’amytenum, 
Menippum  cariuni,  Apollonium  atque  Molo- 
nem rhodiinu  et  Autiocluim  audivit. 

Diei  partem  cum  insumpsisset,  magistro- 
rum ope  litteris  operam  dans,  animum  exco- 
lebat gra3c6  seu  latine,  prfcseutibus  amicis 
atque  magistris,  argumenta,  vel  ex  arte  ora- 
toria, pbilosophiave  desumpta,  declamans. 
Studiis  adeo  gravibirs,  severis,  Iter  appai‘a- 
bat  ad  officia  forcnsia%  quibus  tantam  glo- 
riam assecutus  est.  Philosopliise  gra?c£E  scholas 
adiens,  fundamento  stajjili  superstimxlt  aedi- 
licium eloquentiae,  cujus  vim  atque  poten- 
tiam, iu  aevum  omne,  posteri  mirabuntur. 

Romae  ciim  auctoritate  summa  potitus  esset 
Caesar,  secessit  in  Tusculanum  Cicero,  phi- 
losophiae .studio  tohim  ut  sese  tradei^et.  Ibi 
scripto  reposuit  Queestiones  Academicas s 
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tractatum  de  Finibus^  Qucestiones  Tuscula^ 
naSj  tractatum  de  Natiird  Deorum , libros  de 
Divinatione,  de  Fato,  tractatus  de  Legibus, 
de  Officiis,  dc  Senectute , de  Aniicitid,  Para- 
doxa Stoicorum,  de  Consolatione,  et  al!a , 
quorum  fragmenta  supersunt  aliqua.  Ex  fiis 
operibus  aliqua  notentur. 

Qucestiones  Academicce. 

Primo  scripserat  Cicero  Minores  Academi- 
cas xn.  duobus  dialogis,  quorum  unus  Catulus, 
alter  Lucullus  vocabatur.  Composuit  inde  Ma- 
jores Academicas  in  quatuor  libris,  quos  Var- 
roni dedicavit}  supersunt  aliqua  libri  primi 
fragmenta,  quorum  summa  bi^evius  hic  indi- 
canda. Cum  Atticus  atque  Cicero  Varronem 
in  villa  cumana  degentem  inviserent.  In  vi- 
tium vertit  Varro  Ciceroni,  quod,  Arcesilai' 
Carneadisque  grallS,  Platonem  deseruisset; 
antiquam  Academiam,  sana,  sublimia  Plato- 
nis instituta,  laudibus  extollit.  Solvens  ob- 
jecta Cicero,  celebrat  Ai*cesilaum  atque  Car- 
neadem. Ipso  vix  inchoante,  finem  habent  ea 
fragmenta,  seculorum  invidia  partira  ab- 
sumpta. 

Solus  adhuc  exstat  iu  Minoribus  Acade- 
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micis  dialogus  ille  qui  Lucullus  appellatus. 
Exponitur  ibi  colloquiuni,  quod  in  villa  Hoi”- 
tensii  Cicero,  Catulus,  Hortensius  ipse,  Lu- 
cullusque  simul  habuerunt.  Pugnat  hic  pro 
Academia  veteri,  cujus  instituta  venerabatur; 
laudat  Cicero  mediam  Academiam.  Legant, 
pertractent  Academicas,  ut  opus  egregium, 
classicum,  adolescentes  studiosi,  qui  Platonis 
et  Academicomm  instituta  sibi  proposuerint 
explorai^e. 

De Jinibus  honorum  et  malorum. 

Opus  hoc,  in  quinque  libros  divisum,  Bruto 
dedicavit  Cicero.  Materiam  pertractandam 
adeo  jejunam  et  aridam  novit  auctor  inex- 
hausta imaginum  stylique  varietate,  quasi  vi- 
vam, animatamque  reddeve.  Reponitur  scena 
priorum  librorum  in  villa  cumana,  ubi  phi- 
losophum nostrum  invisunt  Torquatus,  anti- 
quus amicus  Ciceronis , et  adolescens  nomine 
Triarius.  Liber  tertius  quartusque  constant 
sermonibus,  quos  inter  se  miscent  Cato,  Ci- 
ceroque  in  bibliotheca  junioris  Luculli,  qud 
Cicero  convenei’at,  k Tusculano  suo  profec- 
tus. In  libro  quinto  dialogum  habemus,  qui 
Athenis,  in  ipsamet  Academia,  Ciceronem 
inter  et  aliquot  ejus  amicos  habitus  est. 
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Iu  primo  libro,  colloquens  cum  Torquato, 
praesente  Triario,  Cicero  totam  Epicuri  doc- 
trinam impugnat.  Ostendit  quantae  sit  ab- 
surditatis,  si  quis  ad  atomos,  ipsarumque 
foi-tuitas  combinationes  recuii-at,  ut  rerum 
existentiam  explicet,  quam  doctrinam  aliun- 
de a Democrito  mutuatum  esse  dicit  Epicu- 
rum. 

Torquatus,  Epicureorum  assecla,  magistri 
doctrinam  in  se  suscipit  defendendam.  Juxta 
ipsum,  Epicurus,  cum  homini  voluptatem 
quasi  linem  ultimum  assignet,  clar^,  solidd, 
sapienter  explicat  ih  quo  sita  discrepantia  bo- 
num inter  atque  malum. 

' In  secundo  librU,  demonstrat  Cicero  quam 
periculosa  sit  illa  doctrina;  stabiliens,  ad- 
sliucnsqUe  vera  principia  d^  boho  et  malo, 
ffe  discrimine  vilium  inter  atque  virtutem, 
de  hominis  fitte  ultimo,  ait; 

H Quos  non  est  veritum  in  e4  vtfluptate, 

» quae  maxima  dulcedine  sensum  moveret, 

» summum  bonum  ponere,  non  viderunt,  ut 
» ad  cursum  equum,  ad  arandum  bovem,  ad 
■»  Indagandum  canem;  sic  hominem  ad  dua'$ 
t)  res , intelligchdum  et  agendum  esse  natum, 

» quASi  mortalem  deum  : contra  quae,  nttar- 
» dam  aliquam  et  languidam  pecudem,  ad 
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» pastum,  atl  voluptatem  hoc  divinum  ani- 
M inal  ortum  esse  voluerunt.  Quo  mihi  nihil 
» videtur  absurdius. 

» Honestum  id  intelligimus,  qufod  tale  sil, 

» ut  detracta  omni  utilitate,  sine  ullis  prse- 
» miis,  fructihusve,  per  se  ipsum  posse  jure 
» laudari. 

» Jam  si  pudor,  si  modestia,  si  pudicitia, 
» si,  uno  vci’bo,  temperantia,  peen®  aut  infa- 
» miai  metu  coercebuntur,  non  6 sanctitate 
)»  sua  se  tuebuntur,  quod  adulterium,  quod 
» stuprum,  quae  libido  non  se  proripiet  ac 
» projiciet  aut  occultatione  proposita,  aut  im- 
» punitate,  aut  licentia  »?. 

De  summo  bono,  juxta  Stoicorum  discipli- 
nam agitur  in  libro  tertio. et  quarto.  « In  Tus- 
» culanO  ciim  essem.  Inquit  Cicero,  vellem- 
» que  ^ bibliothecS  pueri  Luculli  quibusdam 
» libris  uti,  veni  In  ejus  villam,  ut  eos  ipse 
M (uti  solebam)  indti  promerem.  Quo  cum 
» venissem,  M.  Catonem,  quem  ibi  esse  ne- 
» scleram,  vidi  In  bibliotheca  sedentem  multis 
» circumfusum  Stoicorum  libris.  Erat  enim, 
» ut  scis,  in  eo  inexhausta  legendi  aviditas, 
» nec  satiari  poterat  » , 

Ciim  miscerent  inter  se  sermones  ambo  illi 
tam  eximii  viri,  principia  Stoicorum  de sumirio 
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l)Ouo  fusius  evolvit  Cato , rogante  Cicerone ; 
respondens  hic,  ostendit  Zenonem,  secta? 
Stoicae  pinncipem,  6 proprio  nihil  hausisse, 
mutuatumque  a Perlpatetjicls,  ipsum  verha 
solam  immutasse,  uti  doctrinae  formam  aliam 
dedisse  crederetur. 

Habemus,  in  principio  libri  quinti,  speci- 
men eximium  illius  antiquae  facundiae,  quae 
tanta  cum  ingenii  potentia,  tamque  frequen- 
ter in  Ciceronis  operibus  philosophicis  elu- 
cet. Scenam  reposuit  Athenis,  ubi  degebat 
cum  Pisone,  cum  Attico,  cum  juniore  Lucio, 
cum  Quinto,  quorum  hic  frater  Ciceronis, 
alter  fratris  filius.  De  Athenis,  de  monumen- 
tis urbis  atque  viris  inter  se  collocuti  cum  es- 
sent, evolvit  Piso,  Lucii  junioris  gratia.  Pe- 
ripateticorum doctrinam  de  summo  bono, 
de  discrimine  quod,  ex  Ipsorum  opinione, 
stat  bonum  inter  atque  malum.  Legibus  Aca- 
demiae recentloris  obsequens  Cicero  quaerit. 
Interrogat,  aggredlturj  Lycei  moralem  disci- 
plinam StoVcoi’um  institutis  anteferi’e  videtur. 

Compositionis  argumenta. 

In  formam  syllogisticam  adducite  : i*.  argumenta 
quibus  utitur  Cicero,  ut  adversus  Epicurum  pro- 
bet, atomorum  ope,  neque  rerum  existentiam,  nec 

ordinem , 
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ordinem  i aot  hjirmoniam  ia  orbis  universi  syste- 
mate vigentem,  explicari  posse;  2°.  ratiunculas, 
quarum  auxilio  pititur  adstruere  Torquatus,  in  vo- 
luptate, in  hominis  physica  felicitate,  quasi  solidd 
basi , quiescere  doctrinae  moralis  instituta ; 3”.  ar- 
gumenta, quibus  evincit  Cicero  quanliim  absurda, 
periculosa  sit  illa  doctrina. 


- In  libros  quinque  divisae  Tusculanae  Bruto 
dedicantur,  qui  Stoicorum  assecla  princi- 
piis hoc  opere  tam  eximio  tx*aditis  eorumque 
severitate  delectari  quam  maxime  debuit; 

Expositis,  in  primo  libro,  philosophorum 
opinionibus  circa  naturam  animarum,  eas  Ci- 
cero cum  corpore  non  interire  contendens, 
ait  : K Primdm  quidem  omni  antiquitate, 
■»  quae  quo  ps»opii\s  aberat  ab  ortu  et  divina 
» progenie,  hoc  melius  ea  fortasse,  quae  erant 
M vera,  cernebat.  Itaque  unum  illud  erat  in- 
» situm  priscis  iliis,  quos  Cascos  appellat  En- 
» nius,  esse  in  morte  seusum,  neque  excessu 
» vitae  sic  deleiu  hominem,  ut  funditus  inter- 
» ii'et. 

- » Ut  porrd  firmissimum  hoc  affeiri  videtur, 
» cur  deos  esse  credamus,  quod  nulla  gens 
» tam  fera,  nemo  omnium  tiin  sit  immanis^ 
I.  6 
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D cujus  mentem  non  imbuerit  (kerum  opi* 

» nio.  Multi  de  diis  prava  ^utiunt.  id  enim 
> vitioso  more  effici  solet.  Omnes  tamen  esse 
■»  vim  et  naturam  divinam  arbitrantur.  Nec 
» vero  id  collocutio  hominum,  aUt  consen- 
» sus  efficit  : nOn  institutis  opinio  est  corifir- 
» mata,  non  legibus.  Omni  autem  in  re  con- 
» sensio  omnium  gentium  lex  naturae  putanda 

est. 

» Quod  si  omnium  consensus  naturae,  vox 
M est,  omnesque  qui  ubique  sunt  consentiunt 
» esse  aliquid,  quod  ad  cos  pertineat  qut 
» vita  cesserint ; nobis  quoque  idem  existi- 
» mandam  est.  Et  si  Quorum  aut  ingenio  aut 
» virtute  animus  excelKt,  eos  arbitramur, 

» quia  natui*a  optimi  sunt,  cernere  natura^ 

» vim  maxime 5 verisimile  est,  cum  optimus  ^ 
It  quisque  maxime  posteritati  serviat,  esse  alL> 

» quid  cujus  is  post  mortem  sensum  sit  habU 
» tiu*us . 

» Astrorum  conversiones,  omnesque  motus 
V qui  animus  vidit,  is  docuit  similem  ani* 
w mum  suum  ejus  esse , qui  ea  fabricatus  es* 

» set  in  coelo.  Nam,  ci\m  Archimedes  lunie,^ 

9 solis',  quinque  errantium  motus  in  spbse- 
» ram  illigavit,  effecit  idem  quod. ille  qui  in 
» Timaeo  mundum  aedificavit  Platonis  Oens, 
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M ut  tarditate  ct  celeritate  dissimillimos  mo- 
» Ius  una  regeret  conversio.  Quod  si  in  hoc 
w mundo  fieri  sine  Deo  non  potest,  ne  in 
j)  sphscra  quidem  eosdem  motus  Archimedes 
» sine  divino  ingenio  potuisset  imitari. 

» Philosophia  vero,  omnium  mater  artium, 
» quid  est  aliud,  nisi,  ut  Plato  ait,  donum, 
1»  ut  ego,  inventum  deorum?  Haec  nos  pri- 
» mum  ad  illorum  cultum,  deinde  ad  jus  ho- 
. » minum,  quod  situm  est  in  generis  Immani 
» societate,  tum  ad  modestiam,  anlmlquema- 
j)  gnitudinem  erudivit^  cademque  ab  animo, 
» tanquam  ab  oculis,  caliginem  dispulit,  ut 
» omnia  supera,  infera,  prima,  ultima,  me- 
-»  dia  videremus. 

» Prorsus  hsce  divina  mihi  videtur  vis,  quae 
>j  tot  res  efficiat,  et  tantas.  Quid  est  enim  mc- 
M morla  rerum  et  verborum?  quid  porro  in- 
» ventio?  profecto  id,  quo  nec  in  Deo  quid- 
M quam  majus  intelligi  potest.  Fingebat  Ho- 
» merus,  ct  humana  ad  deos  transferebat j 
» divina  mallem  ad  nos.  Quae  autem  divina? 
» vigere,  saperc.  Invenire,  meminisse. 

» Singularis  est  igitur  quaedam  nat’  ra  at- 
» que  vis  animi  sejuncta  his  usitatis  notisque 
» naturis.  Ita  quidquid  est  illud,  qued  sentit, 
» quod  sapit,  quod  vult,  quod  viget,  cmleste 
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))  et  dlviuum  est,  ob  camque  rem  aeternum 
j)  sit  iiecesse  est  j nec  vero  Deus  ipse,  qui  in- 
V tclligitur  a nobis,  alio  modo  potest  intel- 
» ligi,  nisi  mens  soluta  quaedam,  et  libera, 
>»  segregata  ab  omni  concretione  mortali,  om- 
)»  nia  sentiens,  et  movens,  ipsaque  praedita 
» motu  sempiterno. 

» Ut,  cum  videmus  speciem  candoremque 
» coeli,  deinde  conversionis  celeritatem  tan- 
» tam,  cpiantam  cogitare  non  possumus  : tum 
» vicissitudines  dierum  atque  noctium,  com- 
N mutationesque  temporum  quadripartitas, 
)»  eorumque  omnium  moderatorem  et  ducem 
» solem,  lunamque  accretione  et  dirainutione 
» luminis,  quasi  fastorum  notantem  et  signau- 
>»  tem  dies,  tum  in  eodem  orbe  in  duode- 
» cim  partes  distributo  stellas  ferri,  eosdem 
•>*  cursus  constantissime  servantes,  dispaiibus 
» inter  se  motibus,  nocturnamque  cceli  for- 
•»imam  undique  sideribus  ornatam;  tum  glo- 
))  bum  terrse  eminentem  ^ mari,  fixum  in  me- 
» dio  mundi  universi  loco;  tum  multitudinem 
» pecudum,  parlim  ad  vescendum,  partim  ad 
» cultus  agrorum,  partim  ad  vehendum,  par- 
» tim  ad  coi*pora  vestienda  ; hominemque  ip- 
,))  sum  quasi  contemplatorem  coli  ac  deorum, 
» Ipsorumque  cultorem  atque  hominis  utlli- 
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» tati  agi’0s  omnes  et  maria  parentia.  Hiec  igi- 
» tur,  et  alia  innumerabilia  cum  cernimus, 
» possumusne  dubitare  quin  bis  praesit  ali- 
» quis  vel  effector,  si  haec  nata  sunt,  ut  Pla- 
» toni  videtur;  vel  si  semper  fuerint,  ut  Aris- 
» toteli  placet,  moderator  tanti  operis  et  mu- 
y>  neris?  * . . . , . 

» Sic  mentem  homiuis,  quamvis  eani  non 
» videas,  ut  Deum  non  vides,  tamen  ut  Deum 
» agnoscis  ex  operibus  ejus;  sic  ex  memoria 
» rerum,  et  inventione  et  celeritate  motAs , 
» omnique  pulchritudine  virtutis,  vim-  divi- 
» nam  mentis  agnoscito  » . 

Compositionis  argumenta. 

i**.  Tusculanas  quaestiones  analysi  subjicite;  quid 
ibi  pertractet  Cicero,  quibus  utatur  argumentis, 
quae  sibi  diluenda  proponat,  qu^  ratione  diificulta» 
tes  evolvat,  indicate. 

a*.  FormS  syllogistici  coercete  : i®.  argumenta 
quae  deducit  ex  hominum  unanimi  consensa , ut 
probet  existere  supremam  intelligentiam  et  ani> 
mam  hominis  esse  spiritualem;  a®,  ea  quae  memo-* 
rii  et  humanae  mentis  acumine  vel  in  artibus  aut 
scientiis  depromit;  3“.  comparationem  quam  hic 
inter  opera  supremi  Numinis  et  humanae  mentis 
operationes,  illic  inter  has  operationes  atque  bel- 
luarum  actiones  instituit.  \ . 
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De  Natura  deorum. 


E)diibentur  in  hoc  opei*e  prxstantissimo 
philosophorum  antiquorum  de  natura  Dei 
sententisB.  Bruto  cum  illud  dedicaret  Cicero, 
inquit  : « Sunt  philosophi  et  fu^re , qui  om- 
» nino  nullam  habere  censerent  humanarum 
» rerum  procurationem  deos.  Quorum  si  vera 
» sententia  est,  quae  potest  esse  pietas?  quae 
.)>  sanctitas?  quae  religio?  Haec  enim  omnia 
» pure  ac  cast^  tribuenda  deorum  numini  ita 
V sunt,  si  animadvertuntur  ab  his,  et  si  ali- 
» quid  a diis  Immortalibus  hominum  generi 
» tributum  j sin  autem  dii  neque  possunt  nos 
» juvare,  neque  volunt,  nec  omnin6  curant, 
» nec  quid  agamus  animadvertunt;  nec  est 
» quod  ab  his  ad  hominum  vitam  permanare 
possit  : quid  est,  quod  ullos  diis  immorta» 
» libus  cultus,  honores,  preces  adhibeamus? 
» In  specie  autem  fictae  simulationis,  sicut  re- 
j)  liquae  virtutes,  ili  pietas  inesse  non  pote- 
« rit,  cum  qua  simul  et  sanctitatem  et  reli- 
» gionem  tolli  necesse  est  : quibus  sublatis, 
» perturbatio  vitae  sequitur,  et  magna  coiifu- 
y sio.  Atque  haud  scio,  an  pietate  adversus 
» deos  sublati  fides  etiam;  et  societas  bu- 
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to  mani  generis,  et  una  exc.llcntissima  virtus, 
» justitia  tollatur  » . 

In  libro  secundo,  sic  effatur  Cicero  : « Quid 
w potest  esse  tam  apertum,  tamque  pcrspl- 
» cuum,  cum  coelum  suspeximus,  ccelestiaque 
» contemplati  sumus,  quam  esse  aliquod  ^u- 
N men  praestantissimae  mentis,  quo  haec  re- 
))  gantur?  Quod  ni  ita  esset,  qui  potuisset, 
» assensu  omnium,  dicere  Ennius?  jdspice 
» hoc  sublime  candens,  quem  invocant  omnes 
» Jovem.  Illum  vero  et  Jovem  et  dominato- 
» rem  rerum  et  omnia  nutu  regentem,  et,  ut 
» idem  Ennius,  patrem  divumque  homlnum- 
» que  et  praesentem  atque  praepotentem  Deum. 
» Quod  qui  dubitet,  haud  sane  intelligo, 
cur  non  idem,  sol  sit,  an  nullus  sit,  dubi- 
» tare  possit?  Quid  enim  est  hoc  illo  eviden- 
» tius?  Quod  nisi  cognitum,  compi’ehensum- 
» que  animis  haberemus,  non  tam  stabilis 
» opinio  permaneret,  nec  confirmaretur  diii- 
turnitate  temporis,  nec  una  cum  seculis 
» aetalibusque  hominum  inveterare  potuisset. 
» Etenim  videmus  cceteras  opiniones  fictas  at- 
» que  vanas  diuturnitate  cxtabuissc.  Opinio- 
» num  enim  commenta  delet  dies  : naturae  ju- 
» dicia  confirmat. 

» Quod  si  omnes  mundi  partes  ita  consti- 
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» tutae  sunt,  ut  neque  ad  usum  meliores  po- 
» tuerint  esse,  neque  ad  speciem  pulchrior 
» res  : videamus  utriim  ea  fortuita  sint,  an 
» eo  statu,  quo  cohaerere  nullo  modo  potue- 
» rint , nisi  sensu  moderante,  divinaque  pro- 
» videntia. 

» Si  ergo  meliora  sunt  ea,  quae  natura > 
))  quam  illa  quae  arte  perfecta  sunt,  nec  ars 
» efficit  quidquam  sine  ratione;  ne  natura 
» quidem  rationis  expers  est  habenda.  Qut 
» igitur  convenit,  signum  aut  tabulam  pic- 
» tam  cum  adspexeris,  scire  adhibitam  esse 
M artem  : cumque  procul  cursum  navigii  vi- 
» deris,  non  dubitare  quin  id  ratione  at- 
» que  arte  moveatur  : aut  cura  solarium  vel 
» descriptum,  aut  ex  aqu&  contemplare,  in- 
j»  tclligere  declarari  horas  arte,  non  casu  ; 
» mundum  autem  qui  ct  has  ipsas  artes,  et 
» earum  artifices,  et  cuncta  complectatur, 
» consilii  ct  rationis  esse  expertem  putare? 

» Quod  si  in  Scythiam,  aut  in  Britanniam, 
» sphaeram  aliquis  tulerit  hanc,  quam  nuper 
> familiaids  noster  efiecit  Posidonius",  cujus 
» singulae  conversiones  idem  efficiunt  in  sole, 
» et  in  luna,  et  in  quinque  stellis  erranti- 
» bu&,  quod  efficitur  in  coelo  singulis  diebus, 
» et  noctibus;  quis  in  illa  barbarie  dubitet 


Digitized  by  Googlc 


( >29  ) 

» quin  ea  sphrera  sit  perfecta  ratione?  Hi  au- 
1»  tem  dubitant  de  mundo,  cx  quo  ct  orlun- 
))  tur,  et  liunt  omnia,  casune  ipse  sit  effec- 
« tus,  aut  necessitate  aliqua,  an  ratioue,  ac 
» mente  divina  : et  Arcbimedem  arbitrantur 
» plus  valuisse  in  imitandis  sphaerae  conver- 
» sionibus,  quam  naturam  in  cfFiclendls,  prae- 
» serliin  cum  multis  partibus  sint  illa  perfcc- 
» ta,  quam  haec  simulata,  solertliis. 

» Praeclard  dixit  Aristoteles  : Si  essent  qui 
» sub  terra  semper  habitavissent,  bonis  et  il- 
» lustiubus  domiciliis,  quae  essent  ornata  sl- 
» gnis  atque  picturis,  Instructaque  i*ebus  lis 
» omnibus  quibus  abundant  ii,  qui  putan- 
» tm’  beati,  nec  tamen  exllssent  unquam  su- 
))  pra  terram;  accepissent  autem  fama  et  au- 
» ditione  Numen  esse  quoddam,  et  vira  deo- 
»rum;  deindd  aliquo  tempore,  patefactis 
» terrae  faucibus,  ex  illis  abditis  sedibus  eva- 
» dere  in  haec  loca  quae  nos  incolimus,  atque 
» exire  potuissent  : cum  repenti  terram,  et 
» maria,  coelumque  vidissent,  nubium  mul- 
» tltudlncm,  ventorumque  vim  cognovissent, 
» adspexissentque  solem,  ejusque  tum  magnl- 
» tudinem  puchrltudlnemque,  tum  etiam  ef- 
» fidentiam  cognovissent,  quod  is  diem  effi- 
» ceret,  toto  coelo  luce  diffusa  : cdm  autem 
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» terras  nox  opacSsset,  tum  ccelum  tofum  cer- 
» nerent  astris  distinetum  et  ornatum , lunae- 
» qUe  luminum  varietatem  tum  crescentis, 
» tilm  senescentis , eorumque  omnium  ortus 
» et  occasus,  atque  in  omni  aeternitate'  ratos 
» immutabilesque  cursus  : ea  ctlm  viderent, 
» profectd  et  esse  deos,  et  haec  tanta  opera 
» deorum  esse,  arbitrarentur. 

» Quis  enim  hunc  homihran' dixerit,  qur 
» cdm  t^lm  certos  coeli  motul^  fAm  ratos  as- 
» trorum  ordines,  t^mque  omnia  inter  se  cOn- 
3»  nexa,  et  apta  videret,  neget  in  his  ullam 
s inesse  rationem,  eaque  casu  fieri  dicat,  quae 
3)  quanto  consilio  gerantur,  vix  assequi  pos- 
» sumus?  An  cum  machinatione  quadam  mo- 
»'veri  aliquid  videmus,  ut  sphaeram,  ut  ho- 
» ras,  ut  alia  permulta,  ndm  dubitamus  quin 
» illa  opera  sint  rationis?  Cum  autem  impe- 
3»  tum  coeli  admirabili  cum  celeritate  moveri 
3»  vertique  videamus,  constantissime  confi- 
31  cientem  vicissitudines  anniversarias,  ’cum 
3>  summll  salute  et  conservatione  renim  om- 
3»  nium,  dubitamus  quin  ea  non  solum  ra- 
3»  tione  fiant,  sed  etiam  excellenti  quadam, 
» divin&que  ratione?  Licet  enim  jam,  remoti 
v subtilitate  disputandi,  oculis  quodam  modo 
» contemplaii  pulchritudinem  rerum  earum. 
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» quas  divina  providentii  dicimus  constilu- 
)>  tas. 

» Haec  omnis  descriptio  siderum,  atque  hic 
» tantus  cceli  oniatus,  ex  corporibus  hdc  et 
M illuc  casu,  et  temere  concursantibus  po- 
» tuisse  efEci,  cuiquam  sano  videri  potest? 
» Aut  vei'6  qu»  alia  natura , mentis  et  ratio- 
» nis  expers  haec  efficere  potuit,  quae  non 
» mod6  ut  fierent  ratione  eguerunt,  sed  in- 
•»  telligi  qualia  sint  sine  summ&  radione  non 
» possunt? 

» Jam  verd  animum  ipsum,  mentemque 
» hominis,  rationem,  consilium,  prudentiam, 
» qui  non  divinal  cura  perfecta  esse  perspicit, 
» is  his  ipsis  rebus  mihi  videtur  carere.  De 
» quo  ddm  disputarem  j tuam  mihi  dari  ve- 
» lim,  Cotta,  eloquentiam.  Quo  enim  tu  illa 
» modo  diceres?  Quanta  primum  intelligen- 
D tia,  deinde  consequentium  rerum  cum  aliis 
a conjunctio  et  comprehensio  esset  in  nobis ! 
» Ex  quo  videlicet,  quid  ex  quibus  rebus  ef- 
M ficiatur,  idque  rSlione  concludimus  ; sin- 
» gulasque  res  definimus,  circumscripl^que 
» complectimur  : ex  quo  scientia  inlelligitur 
* quam  vim  habeat,  qualis  sit  : qua  ne  in 
» Deo  quidem  est  res  ulla  praestantior. 

» Quanta  vei*6  illa  sunt,  qusc  vos,  Acad«> 
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» mici,  infirmatis  et  tollitis,  i[u6d  et  sensi- 
» bus,  et  animo,  ea  quae  extra  sunt  percipi- 
u^mus  atque  comprehendimus!  F^x  quibus  col- 
M latis  inter  se,  et  comparatis,  artes  quoque 
})  efficimus,  partim  ad  usum  vitae,  partim  ad 
» oblectationem  necessarias.  i , 

, « Jam  vero  domina  rerum  (ut  vos  soletis 
» dicere),  eloquendi  vis,  quam  est  praeclara, 
j)  quamque  divina?  Quae  primum'  efficit  ut 
ea,  ^quffi  scimus,  alios_docere  possimus. 

)>  Deinde  hac  cohortamur,  hac  persuademus, 

>1  hac  consolamur  afllictos , hac  deducimus 
» perterritos  4 timore,  hac  gestientes  comprl^  . 
» mimus,  hac  cupiditates  iracuudiasque  res- 
» tinguimus.  Haec  nos  juris,  legum,  urbium 
V societate  devinxit  : haec  a vita  immani  et  > 
» fera  segregavit.  . ^ ; nj  . * ;.  • 

^ » Quid  vero?  Hominum  ratio  non  in  cce- 

» Ium  usqud  penetravit?  Soli  enim  ex  ani- 
u mantibus  nos  astrorum  ortus,  obijus,  our- 
» susque  cognovimus',  ab  hominum-  genere 
N finitus  est  dies,  mensis  pannus,  defectiones 
» solis,  et  lunae  cognitae,  praedictaeque  in  omne 
» j>osterum  tempus,  quae,  quantae,  quando  fu- 
» turae  sint.  Quae  contuens  animus,  accipit  ab 
» his  cognitionem  deorum  ; ex  qua  oritur-pie- 
» tas  ; cui  conjuncta  justitia  est,  reliquacqiie 
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» virtutes  : e quibus  vita  beata  existit  par  et 
» similis  deorum  : luilla  alia  re,  nisi  iniinor- 
» talltatc,  quse  niliil  ad  ben^  vivendum  per» 
» tinet,  cedens  ccelcslibus. 

))  Quibus  rebus  expositis,  satis  docuisse  \i» 
» deor  hominis  natura  quanto  omnes  ante- 
M iret  animantes.  Ex  quo  debet  intclligi , nec 
» figuram  situmque  membrorum,  nec  inge- 
» nii,  mentisque  vim  talem  effici  potuisse  for- 
))  tuna,  restat  ut  doceam,  atque  aliquand6 
« perorem,  omnia  quae  sint  in  boc  mundo, 
» quibus  utantur  liomiues,  hominum  caus& 
M facta  esse  et  parata. 

» Jam  vero  circuitus  solis  et  lunaj,  reli- 
» quorumque  siderum,  quanquam  etiam  ad 
» mundi  cobtcrentlam  pertinentes , tamen 
M spectaculum  hominibus  praebent  : nulla  est 
))  enim  insatiabilior  species,  nulla  pulchrior, 
)>  et  ad  rationem  solerllamque  pracstanllcr: 
» eorum  enim  cursus  dimetati,  maturitates 
» temporum  et  varietates,  mutationesque  co- 
» gnovimus.  Quae  si  hominibus  solis  notas 
» sunt,  hominum  facta  esse  causa  judicanda 
» sunt. 

» Terra  vero  feta  frugibus,  et  vario  legu- 
)}  minum  genere,  quae  cum  maxima  largitate 
» fundit^,  ea  feraiumne,  an  hominum  causi 
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» gignere  videtur?  Neque  enim  serendi,  ne- 
» que  colendi,  nec  tempestivi  demetendi  per- 
» cipiendique  fructus,  neque  condendi  aut 
» reponendi  ulla  pecudum  scientia  est  ; ea- 
))  rumque  omnium  rerum  hominum  est  usus 
» et  cura.  Ut  fides  igitur,  et  tibias  eorum 
» causa  factas  dicendum,  qui  illis  uti  pos- 
» sunt,  sic  ea  quae  diximus,  solis  iis  confiten- 
» dum  est  esse  parata  qui  utuntur.  Ncc,  si 
» quae  bestiae  furantui',  aliquid  ex  his  rapiunt, 
« illarum  quoque  causi  nata  dicimus.  Neque 
» enim  homines  murium,  aut  formicarum 
))  causa  frumentum  condunt,  sed  conjugum, 
» et  liberorum,  ct  familiarum  suarum.  Itaque 
» bestiae  fui-tim,  ut  dixi,  fruuntur  : domini 
V palam  et  liberd.  Hominum  igitur  causa  eas 
» rerum  copias  comparatas  fatendum  est». 


Orationis  argumentum. 


1*.  Tractatum  de  Naturd  deorum  analysi  subjiT 
cite;  quid  ibi,  contra  quem  agatur,  exponite», 

2°.  Forma  syllogislidi  recludite  argumenta  qui7 
bus  Cicero  probat  existentiam  Dei : i**.  consensum 
unanimem  hominum;  2*.  sapientiam  quae  relucet 
in  hoc  orbe;  3".  comparationem  inter  opera  Dei 
et  hominum  opera;  4°'  spectaculum  naturae  rariis 
in  partibus  consideratae;  5**.  vim  qui  |nraeceliH  oni^ 
manUbtts  homo;  imperiuita  qao  agit  in  ipsa. 
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3°.  Quid  viri  sapientes  apud  Ethnicos , de  tanti 
multiplicitate  deorum  opinati  sint,  exponentes,  ad- 
dite consensui  populorum  unanimi  de  supremi  Na* 
minis  existenlii  nihil  esse  cum  populari  supersti* 
tione  pol^theistarum  omnino  commune. 

Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  a3,  37,  4^> 

60,  ioi>  io3,  i44b>  137,  i6g. 


Coluere  Romani,  Gaesaribus  imperantibus, 
haud  absque  gloria , Graecorum  instituta  phi- 
losophica. 

Inter  Pythagorae  discipulos  invenimus  Ana- 
xilaiim,  Ovidium,  Q.  Sextium,  Sotionem, 
Moderatum,  Secundum,  Nicomachum  gera^ 
senum  atque  tyaneum  Apollonium. 

In  schola  Platonis  emlnu4re  Thrasylus, 
Theo  smyrnensis,  Favorinus  seu  Phayorinus, 
Alcinous,  Taurus  herytius,  qui  fuit  Auli^ 
Gellii  magister',  Apuleius,  qui  scripsit  ursi- 
num aureum  et  alia  philosophica,  Atticus  et  ' 
'Numenius,  quorum  scripta  referuntur  ab  EUi-  , 
sebio  caesareensi,  Maximus  tyrius,  Galenus, 
illustris  ille  discipulus  Hyppocratis,  Plutar- 
chus,  qui  sibi  illustrium  virorum  oper 

ribusque  philosophicis  aded  celebre  nomen 
comparavit.  ' . > 

■ later  Peripateticos  annotate  Sosfgcncm,  al^ 
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quem  ex  illis  eruditis  qu6i*um' operi  Julius 
Caesar  usus  est  ad  emendandos  temporum  at« 
que  fastorum  errores,  Nicolaum  dbmascenutn, 
Boethum,  Xenarchum,  Athenaeum,  Alexaii- 
drum  aegaeum,  qui  Neronem  iri  maBfei^aticis 
disciplinis  instruxit,  Ammonium,  Alexan> 

A ' *■  t 

drum  aph  rodisaeum , Dexippum , Themis- 
tium,  Olympiodorum  atque  Simpliciumt 
Scholam  Cynicorum  invisire  numero' jiaiuci 
discipvili,  quos  inter  Musonius,' Demetrius, 
Anomalis;  Demonax,  quem  aded  facete  no- 
i)is  appinxit  Lucianus ; Crescens,  qui  S.  Justi- 
num martyrem  apud  Ethnicos  detulit^  Pe- 
regrinus , qui  dimi  haberentur  olympici  ludi  , 
'sese  conjecit  in  rogum  ardentem,  atque  , Sa- 
iustius  emesenus.  v 

Stoicorum  institutis  insigni  gratia  favere 
Caesares  : apud  Augustum  auctoritate  valuit 
Athenodorus ; Seneca  Neronem  educavit  5 Ze- 
nonis pallio  purpuraque  Caesarum  indui  se 
■gloriabatur  Marcus-Aurelius ; Porticris  dog- 
mata carmine  celebravere  M.  Manilius  et 
-A.  Cornutus ; ea  Sti*abo  profitebatur  in  opei^e 
de  geogi*aphia  j romanos  adolescentes  adhor- 
tabatur C.  Musonius  Rufus  ut  severam  Stoi- 
corum doctrinam  amplecterentur.  Zenonis 
etiam  asseclsefudre,  Chaeremon,  qui  cura  bi- 
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bliothecse  alexandrinae  abscessit,  ut  in  ins» 
truendo  Nerone  partes  acciperet,  Dio  pru-^ 
saeeiisis,  Euphrates,  qui  Plinium  litteras  do- 
cuit, Epictetus,  cujus  jam  meminimus,  et 
Sextus  choeroneusis , qui  fuit  Am’elii  Marci 
magister. 

Invenimus  in  hortis  Epicuri  Celsum,  cu- 
jus errores  ab  Origene  confutati,  Pliniam y 
Luciauumy  Diogenemque  laertium. 


^ Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  3,  6,  i5,  i6,  ai, 
a3,  24,37,43,  48,64,  70,  75,80, 87,  98,  ia4,  i55,i56, 
161,  177, 192,  195,  aoo,  ao4,  ao6,  ao8,  aia,  219.  • 


. CTAPUT  XIV. 

Alexandrinorum  philosophia,  Sjncretis^ 
mus,  Eclectismus. 


Ptolom^I  reges  instituei'ant  Alexandrias 
musaeum,  in  quo  sumptu  regio  fovebantur' 
eruditi.  Bibliotheca  musaei  tanta  copia  libror 
rum  ornabatur  ut  hoc  aevo  nulla  locupletior 
extaret  in  orbe  toto.  Inde  brevi  tempore,  nu- 
mero doctrinaque  sectatorum  in  alium  assu- 
rexit  Alexandrinorum  schola,  cujus  animum 
modestiamque  laudibus  extollebant  ideo  quod 
^ secta  quacumque  depromeret.  Indii  vocata, 
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inodo  Syncreticuj  s®pius  Eclectica.  Per  «vi 
Christiani  priora  secula , totis  viribus  enixi 
fu^-e  scholae  principes,  ut  Christi  religionem, 
<juae  motu  tam  rapido  diffundebatur,  in  incu- 
nabilis  opprimerent.  Tradebant  Eclecticorum 
instituta  Porphyrius,  Jamblicus,  Apostata  Ju- 
lianus, qui  tanto  furore  Christum  e jusque  dis- 
cipulos impugnavere. 

Potamonem,  qui  secundo  C.  secnlo  vive- 
bat, uti  scholae  fundatorem  habent  ideo  quod 
Eclectismi  traditiones  uno  codice  complexus 
fuerit.  Post  ipsum  habemus  Ammonium-Sac- 
cam,  qui  Pantaenum,  ut  apparet,  habuit  raa- 
gisti’um,  Olympium,  Alexandrinum,  Heren- 
nium, Longinum,  infortunatae  Zenobiae  ma- 
gistrum anctoremque  tractatAs  de  Suhlimii 
Plotinum,  qui  cum  Romam  Alnxandria  cathe- 
dram intulisset,  apud  Imperatorem  Gallenum, 
ipsiusque  conjugem  Saloninam  auctoritate, 
gi*atid  valuit;  Amellum,  Porphyrlum,  Jam- 
blicum  ipsius  discipulum,  Maximum  ephesi- 
Bum,  Chrysantem  sai*dicum.  Priscum  thes- 
preusem,  Eusebiumque  myndium.  Qualuor 
hi  postremi  notissimi  consuetudine  familiari, 
qua  gaudebant  apud  Julianum  imperatorem, 
et  auctoritate  funesta  qua  valebant  in  princi- 
pis animum. 
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Etbuiconim  superstitioso  ritui  videban- 
tur infestae  Cbristianorumque  religioni  favere 
contentiones  illae,  quibas  agitabantur  inter 
se  scholae  Graccoi’ura.  Hinc,  ut  honori  philo- 
sophiae consulerent,  animo  sibi  proposuere 
principes  Eclectismi,  scholas  majores  ad  unio- 
nem et  ad  aliquam  cum  christiana  religione 
concordiam  adducere.  In  metaphysica,  Pla- 
tone, Pythagoraque  nova  doctrina,  quasi  fun- 
damento, nitebatur.  Aristoteli  concessae  par- 
tes priores  in  dialectica.  Epicurei,  quod  in- 
honesto nomine  sectam  polluissent,  i novae 
familiae  gremio  repulsi.  Qud  majore  valeret 
auctoritate  systema,  deserentes  Eclectlci  duo 
principia,  tradiddre  materiam  ab  activo  vel 
intelligenti  principio  productam  e sinu  ipsius 
emanasse,  cosmologiam  eclecticara  ita  redu- 
centes aliquatenvls  ad  concordiam  cum  chris- 
tiano  dogmate  de  creatione.  Consulendi  Plo- 
tinus,  Porphyrlus,  Jamblicus  atque  Julianus 
Apostata,  classici  velut  auctores  Eclectismi, 
quem  Eunapius  /''itis  ab  ipso  scriptis  haud 
san^  luculenter  illustravit. 

Orationis  argumentum. 

1°.  Quo  sub  aspectu  cousideranda  sit  alexandrina 
schola? 

A*.  Nova  numquid  invenit  aliqna  dogmata? 
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3*.  Anne  potenter  egit  in  priora  quatuor  ®rae 
Christianae  secula? 

4*.  Ecleclica  doctrina , ciim  intra  scholae  parie- 
tes includeretur,  an  agere  potuit  didem  efficaci  vir- 
tute , qu4  Christiana  religio , plebem , ignavos , haud 
miniis  ac  eruditos,  alloquens  et  instruens?  ' 

< 5*.  Nunaquid  ad  nos  usque  venerunt  ea  quae  scrip- 
serunt eclectici  philosophi?  Quae  sententia  vestra 
de  ipsorum  operibus? 

Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  u3,  3aa,  3;,  43, 
85,  86,  87,  i35,  i4a,  i54,  193,  tgS,  ao8,  2i5,  aig. 


CAPUT  XV. 


Philosophia  Judceorum,  a captivitate  ba- 
bj-lonicd  septimum  ad  cevi  nostri  secu^ 
Ium. 

• * . T 

Decurrente  scculo  decimo  sexto  ante  G.  N.- 
vixit  inter  Hebraeos  vir  exquisitae  sapientiae, 
qui,  quae  de  philosophia  tradiderant  incolae 
prisci  telluris,  in  unum  collegit.  Juxta  Mo- 
' 8Cn,  qui  propiits  incunabilis  humani  generis 
assedere,  principium  unicum,  inlelligcns  ad- 
mittebant, quod  res  creatas  ordine  sapienti 
disposuerit,  easque  potentia  gubernet.  Homo, 
praestantissimum  inter  opera  ci'eationis,  sub- 
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stautiA  duplici  constat;  ipsius  anima^  puris- 
sima est  e supremo  Numine  procedens  ema- 
natio. Homini  sunt  officia,  quibus  erga  creato- 
rem, erga  se  ipsum,  erga  sui  similes  fungatur; 
■ quaedam  sunt  in  se  bona,  quaedam  in  se  mala  ; 
discrimen  inter  bonum  et  malum,  vitium  in- 
ter atque  virtutem , hominum  institutis  legi- 
busque praeit;  ab  aeterna  lege  vim  atque  ro- 
bur habet. 

Slelit  co  fundamentali  principio  totus  Hc- 
bracoiaim  seu  Judaeorum  codex  philosophicus, 
ad  illud  aevum  usque  quo  Jerosolyma  fuit  a 
Nabiichodouosore  destructa.  Tunc  in  varias 
orbis  cogniti  partes  abducti;  magna  pars 
dsgyi  tum  sedem  elegere.  Ita  populis  alieni- 
genis immixti  cum  essent,  adulterata  simplex 
-illa  doctrina,  quam  a patribus  acceperant. 
Prodierunt  inde  Saducaeoxnim,  Pharisaeorum, 
Esseniorumque  sectae;  inde  talmud  atque  cab- 
• bala. 

In  hoc  aevo  memorato  philosophiam  haud 
absque  gloria  ccluere  tres  inter  Hebraeos  no- 
tissimi viri,  Aristobulus,  Philo,  Josepluis. 

Aristobulus  in  alexandriua  schola  dederat 
operam  philosophiae  pythagorico-platonicae , 
qualis  tunc  orientalium  contemplativis  dog- 
tmatibus  temperabatur.  Discipulus  ipsius  fuit. 


( ) 

ex  aliquorum  opinione,  Ptolemreus  Philome- 
tor, cui  commentarium  de  lege  mosaVca  de- 
dicavit. 

Natus  Alerandrise  Philo,  discipulus  eclec- 
tic3e  philosophise,  Platonem  atque  Pythago- 
ram  honore  singulari  prosequebatur.  A Ju- 
dsis  Alexandriam  incolentibus  missus  fuit  in 
legationem  ad  Caligulam. 

Notissimus  Josephus  operibus  editis,  ut  el 
-iis  quae  passus  et  egit,  cmn  infortunia  tanta 
Judecam  opprimerent.  Captus  in  bello  ju- 
daVeo,  donatusque  libertate,  petiit  iEgyptum, 
obi  totunv  sese  studio  litterarum  humaniorum 
atque  philosophiae  tradidit.  Capta  Jerosoly- 
raa,  Romam  abiit  j ibi  faventibus  insigni  gra- 
tia Vespasiano,  Tito,  Domitianoque,  de  ju- 
daVeis  antiquitatibus,  de  bello  judaico,  varia- 
que de  re  philosophica  scripsit. 

Vertitur  auctoribus  hisce  judaicis  in  vi- 
tium, ipsos  asseruisse  nihil  a Graicis  inven- 
tum in  scientia  fuisse;  quaecumque  legitima 
Graeci  tradiderint  in  philosophiae  rebus,  6 sa- 
cris libris  ea  deprompsisse ; hocce  fonte  di- 
vino Pythagoram,  Socratem,  Platonem,  hau- 
sisse; Graeciae  sapientes  hoc  unum  egisse,  quod 
a Mose  transmissas  traditiones  evolverint. 

Immodesta  videntur  haec  effata,  quae  tamen 
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etiam  ab  Athenagora , J ustino , Glemcnt^ 
alexandrino,  Origene,  Eusebio,  aliisque  Pa- 
tribus Ecclesiw  fu^re  propugnata.  Ea  quoque 
nos  ipsi  credimus  accurata,  vera,  factis  his- 
toricis iunixa,  si,  velut  id  egisse  desideramus, 
ingenui  moderateque  proponantur. 


Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  ii,  37,  4^,  61, 
■06,  140,  «8i,  186.  ' 


CAPUT  XVI. 

Philosophia  sanctorum  Patrum  etEcclesice 
catholxeee  Doctorum y ad  sepiXmum  usque 
seculum  cevi  christiard. 

Profanam  pliilosophiam  studio  fuerant  in- 
secuti Patres  et  Ecclesire  catholicae  Doctores. 
Ab  ipsis : instituta  sphola  pi'a0stantissima , exj- 
mia,  quod  ingenuae  traditiones  ipsorum  onani 
superstitioso  cultu  libeiae  fuerint. 

Primus,  ubi  limina  scholte  coelestis  hujus 
attigeritis,  adstat  Justinus,  martyr.  Zenonis, 
Aristotelis,  Platonis- s^tquje  Pythagorae  scholas 
inviserati  re  maturius  expensa,  Christi  fidem 
amplexus  est.. Quanta  yi  crederet^  evidenti 
/testimonio  manifestum  fecit.  Ci]m^  Christianos 
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in  orbe  romano  dii^  prosequerentur,  ipsorum 
patrocinia  suscepit  audacter,  imperatoribus 
Antonino,  Marco-Aurelio  Veroque  duplicem 
yipologium  tradens,  atque  subscriptione  no- 
minis affirmans.  Delatus  a philosopho  Cres- 
cente, philosophiam  divinam,  pro  qua  tuenda 
gc’nei’osus  adeo  steterat,  effuso  sanguine,  con- 
signavit. Ipsum  in  scientia  profanS:  versatls- 
simum  fuisse,  scriptis  operibus  asseruit.  Ea 
pertractate  vclut  et  Athenagorae  scripta , qui 
Christianos  etiam  ausus  est  apud  imperatores 
Marcum  Aurelium  atque  Verum  Apologid  de- 
fendere. 

Ut  vir  eruditione  prsestantissimus  habebatur 
apud  ethnicos  ipsos  Tatianus,  qui,  antequam 
fidei  Christianae  rudimentis  initiaretur,  insti- 
tuta disciplinae  platonicae  susceperat.  S.  Justi- 
ni, magistri,  vestigia  terens,  in  opere  contra 
Grsecos  asserit,  ipsos  artes  atque  scientias  ab 
iis  accepisse,  quos  barbaros  appellarent  j tunc 
adductum  iri  concordiam  inter  philosophos, 
qui  de  scientiae  principiis  acriter  adeo  discep- 
tarent, si  rursum  amplecterentur  illas  tradi- 
tiones, quas  h Mose  collectas  accepimus. 

Ea  quoque  docet,  in  tractatu  ad  Autolycum ^ 
Theophllus,  episcopus  an tiochenus,  qui  diim 
adhuc  apud'*thnicos  ageret,  ipsorum  philoso- 
phiae 
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phlaj  dederat  operam.  « A mc  qurerls,  aii  Lat, 
M ut  ego  tibi  Deum  ostendam!  Priiis  exponas, 
» oro,  qui  possit  oculorum  ope  videre  anima. 
» Ea,  qua?  jiercipi  nequit  oculo,  corporis  mo- 
» til>us  manifestatur  5 ita  quoque  Deus,  qui 
» nostris  oculis  absconditus,  operibus  omn!- 
))  potentiam  evulgat.  Adverte  navim  qua?ple- 
» nis  velis  agens  in  portum  ingreditur  : anne 
» dubitas  eam  a viro  solerte  regi,  quamvis 
» oculo  navim  solam  apprehendas?  An  impe- 
» ratoremesse  dubitas?  Attamen  ipse  tibi  solo 
» ministrorum  atque  legum  auxilio  cognitus. 
» Quidni  Deum  ergo,  qui  se  libi  prodii  ope- 
))  ribus  et  omnipotentia,  fatearis  exlstere? 
» Annon  in  re  quacumque  primo  fides  adbi- 
))  benda?  Messes  anne  colligeret  arator,  si  Deo 
» provido  diffidens,  ant6  grana  terra?  gi*emio 
» non  commisisset?  Nonne  naucleri  solerti» 
» sese  tradit  viator  qui  terras  ultra  mare  sitas 
» adire  sibi  proponit?  Anne  rediret  ad  pi-os- 
» peram  valetudinem  aegrotus,  ni  medico  prius 
» .confidisset?  Quamnam  artem,  quam  scien- 
» tiam  addisceremus,  si  prius  in  magistrum 
» fidem  non  habuissemus  »? 

Ha?c  eflatus  auctor  ostendit  pra?  vacillan- 
tibus, contradictoriisque  philosophorum  in- 
stitutis eminere  claritatis,  unitatis,  antiqi  i- 
I.  • “ J 
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talisquc  spleudore,  praecepta  christianse  reli- 
gionis. 

Clemens  alexaudriuns,  primo  scliolae  plato- 
nlcae  discipulus,  ad  fidem  christianam  conver- 
sas, animo  totusque  sese  studio  scientiae  sacrae 
tradiderat.  In  ipsius  operibus,  praesertim  in 
Stromatibus,  thesaurum  eximium  habetis,  qui 
philosophiae  historiam  exploratis.  Advertite 
quanto  studio  scholas  antiquas  ipsarumque 
doctrinas  indagaverit.  Christianis  auctor  erat, 
exquirerent  instituta  philosophiae  graecac,  pos- 
sent ut  ipsius  errores  indicare,  solidaque  con- 
futatione repellere.  Opinabatur  usui  Gi’aecis 
fuisse  philosophiam,  ut  ipsorum  animum  ap- 
pararet ad  Evangelii  lumen  accipiendum;  He- 
braeorum philosophiam  solam  esse  puram,  ge- 
nuinam; a Graecis  adulteratas  esse  traditiones 
ipsius;  haeretices  homines  esse*  vanos,  qui 
Christi  fidem  profanis  dogmatibus  temperare 
sibi  proponerent.  i 

Tertullianum,  qui  Cailliagine  degebat,  ut 
omni  parte  perfectura  aevi  s:ii  latinura  orato- 
rem habebant.  Ad  fidem  Christi  conversus, 
Christianorum  gratia  scripsit  Apologeticum, 
idque  rbmanis  imperatoribus  obtulit.  In  hoc 
opere,  quo  vix  ullum  habet  antiquitas  eccle- 
siastica praestantius,  egregib  fidem  Ecclesl»_ 
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purioris  exposuit.  De  pliilosopliia  profana  dis- 
serens, ostendit  quam  vana,  quam  in  tilis  fue- 
rit ad  mores  componendos,  ipsam  ad  eruditos 
unico  spectasse  5 de  supremo  Numine  coram 
plebe  loqui  non  ausum  esse  Platonem  ; Deum 
apud  ChrI;tianos  et  ab  opifice  rudi,  qui  va- 
leat et  alios  instruere,  notum  essej  multa  de 
virtute  disputasse  philosophos,  eam  colere  ne* 
gligentes  5 Christianos  adeundos  esse,  si  quis 
addiscere  cupiat,  quid  castitas,  modestia,  quid 
humilitas,  patientia,  fides,  quid  simplicitas  et 
mansuetudo. 

Ad  historiam  philosophia?  pciiinet  yipolo- 
geticiirn,-  ipsi  jungatur  opus  de  Prccscriptionc 
quod  ab  eodem  auctore  conqjositum. 

Post  Tertullianum  adite  Minutium  Felicem 
et  Origenem.  Hic  S.  Clementis  assecla  succcs- 
sorque  praifuit  alexandrina;  schola?  chrislianae,  ' 
quam  accurati  distinguatis  ab  eclectica,  supe- 
rius exposita.  Accurrebant  ad  Origenem,  fama 
nominis  adducti,  viri  docti,  pagani  vel  ipsi^ 
phUosophique.  Scientia?  profana?  littcrarum- 
que  humaniorum  studio  pra?parabat  audien- 
ti un  animum  ad  rei  sacra?  dogmata  susclpicn- 
da.  Qui  procederet  in  dandis  lectionibus,  brevi 
quidem  at  eximii  nobis  exposuit  S.  Gregorius 
Thaumaturgus,  qui  cum  Athenodoro  fi  atre  diu 
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lectionibus  interfuerat  illius  egregii  magistri.' 
Quanta  sit  Origenis  eruditio,  quanta  vis  inge- 
nii manifestissime  prodidit  in  opere  quo  Cel- 
sum ipsiusque  confutavit  errores. 

Scientias  profanas  Immani oresque  litteras, 
ante  conversionem  ad  Christi  fidem,  tradiderat 
Cyprianus.  Hujusce  fidei  dogmata  primo  se- 
vere perpensa,  tunc  demum  amplexus  erat, 
cum  exploratum  haberet  quanto  splendore 
prsc  scientiis  profanis  eminerent. 

. . Arnobius  atque  Lactantius  ambo  ex  Africa 
oriundi  rhetoricam  artem,  imperatorum  paga- 
norum a;vo  docuere.  Movit  ipsorum  animos 
invicta  martyrum  constantia,  persecutione 
omnium  crudelissima  sub  Imperatore  Diocle- 
tiano saeviente;  gratia  inspirante  corda  mutati 
statuere  se  religioni,  quam  amplexi  fuerant, 

- defendendae  lotos  devovere.  Ea  mente  scrip^ 
sit  Arnobius  tractatum  contra  Gentes. 

* Ipso  Ion g^  praestanti  or,  si  styli  venustatem 

doctriuarumque  firmitatem  consideretis,  Lac- 
tantius ejus  discipulus.  A Constantino  vocatus 
fuerat  qui  filium  impei’atQi’is  natu  majorem  in 
litteris  latinls  institueret.  Lactantium  habet 
Euscblus  ut  virum  aevi  sui  doctissimum.  Ipsum 
appellant  Ciceronem  christianum.  A philoso- 
phis paganis  institutus,  In  operibus  exhibuit 
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quantum  claritatis  atque  roboris  a cb tistian a re- 
ligione acquisiverit  ejus  doctrina  philosophica. 

« Omissis  ergo  hujuscc  terrena!  philosophia! 
» auctoribus,  aiebat,  nihil  certi  afTerentibiw, 
» aggrediamur  viam  rectam.  Quos  equidem, 
» si  putarem  satis  idoneos  ad  bene  vivendum 
» duces  esse,  et  ipse  sequerer,  et  alios,  ut  sc- 
)»  querentur,  hortarer.  Sed  ciim  inter  se  ma- 
))  gna  concertatione  dissideant,  sccumque 
» ipsi  plerumque  discordent,  apparet  eorum 
))  iter  nequaquam  esse  directum.  Siquidem 
» sibi  quique,  ut  est  libitum,  proprias  vias  im- 
))  presserunt,  confusionemque  magnam  qua:-* 
})  rcnlibus  veritatem  reliquerunt.  Nobis  au- 
))  tem  ^ui  sacramentum  verre  religionis  acce- 
))  pimus,  cum  sit  veritas  i'evelata  divinitus, 
» cum  doclorem  sapientia:,  ducemque  verita- 
» lis  Deum  sequamur,  universos  sine  ullo  dis- 
))  crimine  vel  sexus,  vel  aetatis  ad  ceelestc  pa- 
))  bulum  convocamus. 

» Nusquamne  igitur  sapientia  est?  Imo  vero 
» inter  philosophos  fuit : sed  nemo  vidit.  Alii 
» putaverunt  sciri  posse  omnia j hi  sapientes 
» utique  non  fuerunt.  Alii  nihil ; ne  hi  qui- 
» dem  sapientes  fuerunt.  Ull  quia  plus  homini 
M dederunt;  hi  quia  minus  : utrique  iu  utram* 
>;  que  partem  modus  defuit.  Ubi  ergo  saplen- 
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» tia  est?  Ut  neque  te  omnia  scire  putes,  quod 
» Dei  estj  neque  omnia  nescire,  quod  pecudis  : 
»^est  enim  aliquod  medium,  quod  sit  homi- 
»^is,  id  est  scientia  cum  ignoratione  con- 
»)  juncta  et  temperata.  Scientia  in  nobis  ab 
» anima  est,  quae  oritur  e ccelo  : ignoratio  a 
»)  corpore,  quod  est  e teiTa. 

» Una  igitur  spes  bomini,  una  salus  in  bac 
» doctrina,  quam  defendimus,  posita  est. 
» Omnis  sapientia  hominis  in  hoc  uno  est,  ut 
» Deum  cognoscat  et  colat : hoc  nostrum  dog- 
M ma,  haec  sententia  est.  Quanta  itaque  voce 
» possum  testificor,  proclamo,  denuntio.  Hoc 
» est  illud,  quod  philosophi  omnes  in  tota  su4 
» vita  quaesierunt,  nec  unquam  tamen^investi- 
» gare,  comprehendere,  tenere  valuerunt,  qui 
» religionem  aut  pravam  tenueimnt,  aut  to- 
' » tam  penitds  sustulerunt.  Facessant  igitur  illi 
» omnes,  qui  humanam  vitam  non  instruunt, 
» sed  turbant.  Quid  enim  docent?  aut  quem  in- 
» struunt  qui  se  ipsos  nondvtm  instruxerunt»? 

Doctrinarum  et  ingenii  virtute  lucet,  prae 
scriptoribus  aevi  sui  praestantissimis,  Eusebius 
Caesariensis.  Inter  ipsius  opera  Praeparatio- 
nem Euangelicam,  tractatunique  contra  Hie- 
*roclem,  sibi  vindicat  historia  philosophiae. 
Ostendit  auctor  in  Preeparatione  christianos 
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rem,  antequam  ah  ethnica  superstitione  dis- 
cederent, attentius  expendisse.  Exposita  pris- 
corum populorum  Graecorumqne  philosophia, 
Judaeorum  antiquiores,  augustiores  solasque 
genuinas  esse  traditiones  asserit;  his  adhaesisse 
philosophos  profanos,  ubi  qua;  sapienter  ipsi 
tradiderint.  De  Platone  multa  cum  Insigni  ve- 
neratione professus,  Aristotelis  abjicit  opera, 
vellit  inutilia  perlculosaque. 

In  hacce  Pnvparatioue  nobis  asservavit  Eu 
sebius  loca,  fragmenta  que  integra  deprompta 
ex  operibus,  quae  prorsus  interierunt,  historiae 
nostrae  philosophiae  ita  praebens  utilissimam 
operam. 

Scientias  profanas  exceperant  S.  Basillus, 
S.  Gregorius  nazianzenus  Athenis,  ibi  cum 
Apostata  Juliano  degentes.  Inter  horumce  Pa- 
trum opera,  praecipue  notamus  ea  quae  scripsit 
Basillus  de  ratione j qua  possint  utiliter  legi 
paganorum  libri. 

Litteras  humaniores  atque  philosophiam 
haud  absque  gloria  coluerunt  Apollinares 
ambo.  In  alexandrlna  schola  doctrinam  eclec- 
tlcam  acceperat  Apollinaris  pater;  profanam 
inde  scientiam  tradidit  in  schola  berytensi 
laodicaeaque. 

5.  Hilarius,  qui  Galliarum  ecclesiae  tantam 
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illustralloncm  comparavit,  iii  operibus  editis 
evponit  ipse,  qui,  re  maturius  expensa,  motus 
fuerit,  ut  Christianam  religionem  amplectere- 
tur. Scientia?  profana;  studio  jactatus  in  incerti 
dubiiqne  tcmjieslatcs,  a Ciirlsto,  dlvlnaque 
ipsius  plillosophla  pacem  animi  tranqulllita- 
lemquc  se  recepisse  confitetur.  > 

Adductis  Hieronymo  Ambrosioque,  stemus 
apud  Augustinum  : vivum  hic  exemplar  au- 
jjustae  celsitudinis,  quii  tanto  jure  fulget  Christi 
fides  pra;  scientia  profana.  Quis  in  scriptis  Au- 
gustini vim  ingenii,  copiamque  doctrinarum 
immensam  haud  venerabundus  admiretur!  Ad 
historiam  nostram  pertinet,  ante  alia,  tractatus 
de  Cwitate  Dei.  Exponens  ibi  Graecorum  In- 
stituta, Platonem  antefert  aliis  philosophis. 
Juxta  S.  Augustinum,  propius  ac  alii  sapientes 
ethnici,  traditiones  primitivas  genulnamque 
scientiam  assecutus  est  Academice  princeps. 
Placitis  Eclecticorum  infensus,  ea  confutat 
qn®,  turpiter  errantes  adeo,  protulere  Plotl- 
nus,  Porphyrius,  Jamblicus,  Apuleius,  alii- 
qiie  soct®  philosophi.  Qu®  viri  superbi  contra 
creationem , contra  fidei  christian®  dogmata 
de  causa  prima  tradiderant,  explicat;  indd 
moralem  disciplinam  attingit.  Philosophorum 
expositis  inanibus  opinionibus  de  bono  malo- 
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que,  finem  ultimum  actionum  nostrarum  in 
spe  futurae  vitae  reponit. 

Scientiis  profanis  operam  dederat  Joannes 
Cbrysostomus  , magistris  usus  Andragatho  , 
Libautoqiie.  Moriens  hic  exclaniabat : « Joan- 
» nem  successorem  elegissem,  ast  ebcul  Cbrls- 
))  tiabi  nobis  ipsum  eripuere  » ! 

Compositionis  argumenta. 

1*.  Namquid  viae  dux  fidelis  Bruckerus,  qui  longe 
lateque  adeo  de  philosophicd  doctrinA  SS.  Patrum 
egit?  Hic  ut  et  in  aliA  quaestione  quampIurimA, 
nonne  fuit  ejus  animus  opinione  praejudicalA  refor* 
mationis  abreptus?  Cum  ipso  numquid  admittitis 
aliquos  e sanctis  Patribus,  in  mutandis  Ecclesiae  ca- 
tholicae dogmatibus,  usos  fuisse  doctrinA  Platonis? 

a".  Quibus  ergo  principiis  innititur  ea  doctrina, 
quam  de  causis  primis,  de  supremi  Numinis  exis- 
tentiA,  de  mentis  humanae  spiritualitate  tradide-*' 
runt  Ecclesiae  sancti  Patres? 

3°.  Si  vim  in  exponendis  argumentis,  si  doctrinae 
copiam  advertatis,  anne  licet  eos  qui  decurrente 
seculo  tertio,  quarto,  de  profanis  scientiis  egere, 
eum  sanctis  Ecclesix  catholica;  Patribus,  in  eAdem 
epochA  temporis  degentibus,  comparare?  Nonne  pre- 
batissima,  quae  scripsit  eA  de  re  Fleurius  in  ipsius 
Annalibus  ecclesiasticis? 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num.  ii,  na,  a3, 
»7.  3;,  43,  61,  67,  81,  86,  87,  goa,  ii3,  laS,  ia6,  137, 
143,  l44^>  >70;  >d>;  216,  218,  320  , 331. 
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PERIODUS  IL 

Philosophia  medii  sevi,  a septimo  Christi 
seculo  ad  decimum  usque  seculum. 


Septimi  octaviquc  secuti  philosophia. 

, , • • • . . * 

S anctus  Gregor! us  Magnus  (defnnctus  6o4), 
vehementissime  commovet  animos,  appingens 
adeo  vivide,  quanta  ferocitate  Longobardi 
Romam  Italiamque  depopularentur.  Jdm  a 
duobus  seculis  exposita  harharoi'um  incursio- 
nibus erat  ea  regio,  quonddm  sedes  artium 
scieutiarumque.  Igne,  ferro  cuncta  vastaban- 
turj  viduae  lugebant  scholae;  evanescebant  lit- 
terarum humaniorum  monumenta  scientiae» 
que  traditiones;  quidquid  huic  aufugere  po- 
tuit universali  ruinae,  servatum  d religione, 
pervenit  ad  nos  usqud. 

Hoc  eodem  aevo  scientias  In  Hispania  fove- 
bat S.  Isidorus  Hispalensis.  In  ipsius  opere  de 
Originibus  tractatum  habetis  encyclopedi- 
cum,  de  cognitionibus  humanis,  collectio- 
nemque  fragmentorum,  citationum  ubertate 
ditissimam.  . 
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S.  Augustinus,  Gregorli  Magni  discipulus, 
An  glorum  apostolus,  Cantuaria;,  Malmesbu- 
rli,  Sarisbei*lae  et  in  aliis  ab  ipso  fundatis  ec» 
clesiis  scholas  instituit.  Aliqua  de  philosophia 
scripsit  Aldhelmus,  ipsius  discipulus. 

Institutus  Alcuinus  in  hac  anglica  schola , 
Franclain  petiit  (780),  orante  Carolo-Magno, 
qpiem  in  scientiis,  humanloribusque  litteris 
insti'uxit.  Principem  adjuvit  in  scholis  eri- 
gendis prope  cathedrales  ecclesias  et  in  sacris 
religiosorum  aedibus.  Hisce  doctis  institutis 
exemplar  erat  schola  palatii,  quam  adibant 
Carolus-Magnus  regiique  principes,  ut  Al- 
cuiui  lectiones  exciperent.  Regebatur  etiam  i 
viro  doctissimo  schola  turonensis,  quae  cum 
nxetensi,  remensi,  raoguntinaque  stabat  inter 
scholas  imperii  principes.  E scriptis  Alculni 
discimus  quae  doctrina  traderetur  in  iisce 
scholis,  quibus  praeerant  ecclesiastici  seu  reli- 
giosi vixi.  Ibi  transcribebantur  antiquitatis 
sacrae  profanaeque  libri,  quo  beneficio,  si  ve 
hoc  unum  adesset,  quam  optimii  de  1’ellglonc, 
scientiaque  meritae  fuissent  illae  scholae, 

• Cum  Ai’abes  Alexandriam  expugnasseut 
(64o),  oravit  Joannes  grammaticus,  cogno- 
mine Phlloponus,  concederetur  ipsi  Plolo- 
macox*uiu  bibliotheca.  Piiemo  nescit  quid  Ai’a- 
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bum  dnx  in  responsum  dederit.  Ab  Arabibus 
everso  regno  Persarum  (65 1),  lii,  praeeuntibus 
Magis,  in  Indiam  orientalem  turmatim  aufu- 
gere. Ab  iis  orti  (juos  invisit  hoc  aevo  nostro 
Anquelll  du  Perron,  apud  quos  et  scripta  Zo- 
roastris detexit. 

Coustautinopoli  fuit  affecta  scientia  damno 
luctuosissimo  , imperante  I^cone  Isaurio  (dcf. 
anno  740*  l^rope  palatium  imperiale  stabat 
illustriss.ma  schola,  librorumque  collectio 
copiosa.  Scholae  maglsti’is,  imperatoris  jussui 
parare  imaginesque  sanctas  destruere  detrec- 
tantibus, bibliotheca  scholaque  cum  magis- 
tris incendio  consumptae  fuerunt.  i 

Jerosolymae  docebat,  in  domo  religiosa, 
dominantibus  Arabibus,  Joannes  Damascenus 
(def.  760),  qui  multa  de  religione  phlloso- 
phiaque  composuit  j traditionibus  Aristotelis 
erat  addictus. 

Dux  Ai-abum,  Almanzor  (def.  770),  Bag- 
dad,  Arabum  x\lhenas,  extrui  curaverat.  Con- 
.sllio  juvantibus  medicis,  natione  graecis,  erexit 
ibi  princeps  scholam,  ut  esset  exemplar  earum 
quae  fuerunt  in  Asia,  iuiEgypto,  in  .\frlia  , 
Hispaiiiaque  institutae.  In  arablcam  linguam 
transfeiTl  jussit  opera  Graecorum,  praesertim 
Aristotelis,  ad  quorum  normam  instituta  phi- 
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losQpliica  ti*adehanl.  Scliola  Lagdadlca  non 
ingloria  stetit  ad  annum  (1208),  <pio  fuit  urbs 
Bagdad  a Tai'taris  expugnata.  Eminuit  in 
Hispania  scholas  inter  arabicas  Cordubensis, 
quae  scholis  chrIstianis  locum  cessit  (i235), 
-cum  Ai’abes  urbe  pulsi  fu^re.  Versionlbus 
arabicis,  quae  subibant  in  Franclam,  ex  His- 
panorum agro,  per  aliquot  secula  fueimnt 
usi  scholastici  uostri,  philosophica  pertrac- 
ta utcsi. 

- Iu  Arabum  schola  prae -aliis  eminuerunt 
Alkendy  vel  Alchendus,  Alpharaby  vel  Al- 
pharabius,  Avicenna,  Alben-Zoar  vel  Aven- 
zoar^  Algazeli,  TophaYl  et  Averrhoes,  qui  viv4 
voce  scriptisque  philosophica,  mathematicam 
scientiam,  artemque  medendi  tradebant.  No- 
tissima fabularis  ea  fictio,  quk  Thophail  Aris- 
totelis, Baconis,  Lockii,  Gondillaciique  doc- 
trinam de  idearum  origine  et -actione,  t^m 
ingeniosus  exposuit.  Adducit  auctor  arahicus 
•infantem,^’  qui,  derelictus  in  insula, deserta , 
•lacte  pastus  i cervS res  exteriores  observans, 
ipse  sibi  philosophiae  codicem  instituerit. 

Beponlpossit  ad  noni  secul.i  finem,  Joann es 
•Stobaeus,  qui  philosophicuii^  Anthologium 
nexL  •,  Florilegium  edidit. , Iu  ea  collectione, 
cujus  pretium  extollunt  operis  ampla  dispo- 
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sitio,  citati onumque  gravitas,  adducta  frag« 
menta  reperiatis  ^ tot  operibus,  quorum  ple- 
raque jim  interierunt.  ' 

Philosophia  noni  decimique  seculi. 

Smaragdus  S.  Michaelis  abbas,  Adalardus- 
que  Garolo  - Magno  sanguine  propinquus  et 
abbas  corbeiensis,  ambo  scholam  monaste- 
rii, cui  praefuere,  dirigebant.  Anglicse  scholae 
discipulus  quoque  Bonifacius,  Germanorum 
apostolus.  Inter  scholas  quas  instituit  in  Ger-' 
maniii,  notate  fuldensem  atque  moguntinam,. 
quibus  praefuit  Rabanus.  ^Joannes  Scotus, 
Erigena  dictus,  in  latinam  linguam  vertit 
Hierarchiam  ^S.  Dionysii t quam  Ludovico 
Pio  transmiserant  Orientis  impemtores.  Na^ 
tura:  divisionem  de  scholastici  philosophii 
composuit. 

Ad  noni  seculi  Rnem  id  egit,  Anglomm 
gratii,  rex  Alfiredus  (def.  900)  quod  in  im^^ 
perio  Francorum  opere  glorioso  complere* 
rat  Carolus- Magnus.  Ad  se  vocavit,  prae- 
sertim 4 Francorum  agro,  viros  religiosos,  k 
quibus  in  scholis  iterhm  instituendis  adjutus 
fuit.  Ipsum,  uti  scientiarum  humaniorum* 
que  litterarum  in  Anglia  restauratorem',  coUt 
- hiMoria.  ' • .--t  ■ 
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Odo,  vir  religiosus  in  turoneiist  monas- 
terio apud  S.  Marliuum  degens,  inde  Pa- 
risios adierat,  ut  ibi  studia  philosophica  per- 
ficeret, docente  Remigio,  monacho  apud  sanc- 
tum Germanum  Autissiodorenscm.  In  scholis 
remensi,  iloriacensi,  cluniacensic|ue  docu^’re 
Flodoardus,  Ahho,  Odo,  Gerhertusque  post- 
ea summus  pontifex  Sylvesler  II  nomine. 
Hunc,  citm  remensi  schola:  pra;esset,  inter 
alios  audivit  Rohertus,  Hugouis  Capetii  filius 
atque  successor.  A Gerherto  missi  fuerant 
amanuenses  qui  in  ditioribus  bibliothecis 
rarissima  librorum  exemplaria  colligerent  at- 
que transcriberent.  De  philosophicis  illius 
a;vi  traditionibus  agentes,  epistolas  adite  Ger- 
berti;  ind^  quamplurima  notatu  dignissima 
deprometis.  Ipsum  philosophum  peritissi- 
mum  appellabat  Otto  II , qui  filium  instruen- 
dum ipsi  commiserat. 

Restituta  fuit  imperialis  schola  constanti- 
nopolilana,  res  Imperii  curante  MIchaele 
(def.  867).  Aded  celebre  nomen  Leonis  phi- 
losophi, qui  scholae  praepositus,  ut  ipsum  Al- 
Mamon  Arabum  dux  Invitaverit,  Bagdadium 
inviseret,  urbisque  scholas  regendas  accipe- 
ret. Consensum  abnegante  philosopho,  preci- 
bus imperatorem  adiit  dux  Arabum,  recipient. 
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a se,  si  Leo  mitteretur,  persolventia  decem 
millia  librarum  aurearum,  fcedusqiie  perpe- 
tu®  pacis  obsignandum j oblata  respuit  im- 
perator. 

Infausta  gloria  celeber  ille  Photius,  utique 
dignissimus,  qui  locum  insignem  in  historia 
'seculi  noni  philosophica  teneat.  Nobis  assei’- 
vavit  in  Bibliotheca  titulum  dispositionemque 
ducentorum  septuaginta  novem  ex  antiquo- 
rum operibus.  Adductos  locos  pertractat  et 
evolvit  insigni  sapientia,  singulari  mentis  acu* 
mine. 

Haud  ita  fausta  sit  opinio  de  SuidS,  qui 
forsan  eodem  ®vo  vixit.  Sxpius  in  Lexicon 
corruptis  usus  exemplaribus,  nomina  pervertit 
et  in  unum  jungit  loca,  qu®  toto  ccelo  dis- 
tant ab  invicem.  QuantumcumquC  peccaverit, 
haud  inutile  Lexicon  ipsius  iis  qui  de  philo- 
sophi^ veterum  inquirent. 

r 

Undecimi,  duodecimi,  decimique  tertii  secuii' 
philosophia. 

. Pr®fu^re  camutensi  schol® Fulbertus,  Lan- 
francus  beccensi,  Adelmanus  leodiensI.^De 
philasophia  fusd  scripsit  Anselmus,  Lanfranci 
discipulus.  In  Prologo,  primus  exponendum 
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suscepit,  Ens  infinite  perfectum  cxistcre  ne- 
cessario, cum  cxistentla  sit  perfectio.  Proposi- 
tionem hancce  fusius  evolvere  tentav^re  Gar- 
tcsius  atque  Leibnilzius. 

Annos  feiA  quadraginta  cura  insumpsisset 
Constantinus  Africanus  (def.  1087)  Arabes 
orientalcsque  gentes  invisens,  atque  tradi- 
tiones ipsorum  colligens,  in  Montem-Cassinum 
secessit,  ibi  dans  operam  philosophis  et  medi- 
cis, ^ gracca  et  arabica  lingua  in  latinam  ver- 
tendis. Magnam  ipsi  partem  acquisitae  gloriae 
solvat  schola  Salernitana. 

Turmatim  accurrebant  Tornacum,  excep- 
turi lectiones  Odonis,  qui  scholae  praeerat  in 
aedibus  S.  Marlini^  Ardentissimus  erat  ille  rea- 
listarum  assecla.  Inter  nominales  adversabatur 
ipsi  qu^m  fortissirati  Raimbertus,  qui  Lillaa 
philosophiam  tradebat. 

Docuit  Guillelmus  Champeaux  in  ecclesia 
parisiensi  cathedrali,  deiu  apud  S.  Victorem^ 
cujus  aedes  ab  ipso  fundatae.  Apud  Sanctam- 
Genovefam  primd  lectiones  tradidit  Abailar- 
dus,  ejus  discipulus. 

Iu  urbe  parisiensi  litteris  operam  dederat 
S.  Beriiardus,  hoc  in  aevo  facundissimus  inter 
oratores.  Genuinae  philosophiae  principia  per- 
fectius ipsi  quam  scholasticis  cognita.  Pollet 
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e4  styli  concinnitate,  claritate,  sententiarum- 
que  virtute,  quam  ignoravere,  qui  vim  om- 
nem in  vana  disputationis  arte  reponebant.'' ' 

Principia  realistarum  durius  ex];rlmens 
Gilbertus  poretanus,  asserebat  inter  essen- 
tiam divinam  atque  Deum  esse  distinguen- 
dum. Errorem  confutavit  S.  Beniardus. 

Petrus  Lombardus  scripsi  t Sententias;  J oan- 
nes  sarisberiensis  Policraticum  atque  Metal- 
logicum,  quae  tria  quidem  opera  did  quasi 
classica  versantes  exposuere  scholastici.  Evol- 
^ vit  in  historia  Petrus  Comestor  opinione? 
scholasticorum  de  orbis  elementorumque  for- 
matione. Platonem,  Aristotelem  atque  Jose- 
phum  historicum  testes  adducit. 

Decurrente  seculo  decimo  tertio,  philo- 
sophiae cathedram  illustravere  Alexander  ha- 
lensis,  S.  Bonaventura,  S.  Thomas  et  Albcrtus 
‘ Magnus.  Classicus  ipsis  auctor  erat  Aristote- 
les, cujus  exemplaria  fuerant  ab  illis  allata, 
'qui  bellum  sacrum  in  Palestina  gesserant. 
Apud  S.  Ludoviciim  anagnostes  erat  Vincen- 
tius  bellovacensis,  qui  regios  pueros  etiam  in 
litteris  instruebat.  Forsan  et  asservandae  bi- 
bliothecae, quam  rex  instituerat  in  iGdicul4- 
Sancta,  praefuit.  Ibi  Speculi  collectionem  accu- 
ratd  quidem  at  pardm  sapienter  instruxit,  t 
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Philosophia  decimi  quarti  et  decimi  quinti 
seculi. 

Oxforclise  Parisiisque  docuit  Joannes  Sco- 
tus,  ex  ordine  fratrum  Minorum.  Tanta  fuit 
ipsi  fama  nominis,  ut  aliorum  scholasticorum 
gloriam  oppressisse  videretur.  Prodiit  ab  ipso 
secta  scotistarum,  quibus  hoc  solemne  dogma, 
contradicerent  ut  in  omni  quaestione  tho- 
mistis.  Pro  his  stabat  Guillelmus  Durandus. 
Guillelmus  Occan^,  qui  primd’ cum  scotistis 
realismum  amplexus  erat,  postea  bellum  aper- 
tum ipsis  indicens,  nominalium  partes  ac- 
cepit. 

Opinabantur  realistae  se  naturam  entium 
in  universalium  scientia  detexisse.  Nominales 
exclamabant  in  ea  scientid,  qua  tantoperd 
gloriarentur,  meram  inesse  quaestionem  gram- 
maticalem de  vocibus. 

. Asserebant  reaJistae  ; « Universalia,  seu  ge- 
£ nericae  notiones  entium,  existunt  ante,  post 
£ individua.  Gaudent  erg6,  ^xta  Platonis  opi- 
» nionem,  existentia  metaphysica  et  abso- 
» luta,  quae  minimi  pendeat  ab  individuis  », 
Reponebant  nominales  : « Praeter  individua 
» nihil  extra  nos  datur.  Existunt  Petrus,  Pau- 
» lusj  ast  homo  generaliter  acceptus  est  phan- 
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))  tasraa,  inanis  umbra.  Ipsum  apprelicndit, 
» ultro  fatemur,  cogitatio,  quasi  rem,  quse 
» conveniat  individuis,  hominibus  variis  j ea 
» vero  natura  , mera  meAtis  humartac  con- 
})  ceptio',  non  est  ens  realiter  existensj  solum 
» existit  in  individuis  ». 

Contra  realistae  : « Falso  principio  nituntur 
» nominales;  res  aliqua  potest  exlstere  reali- 
))  ter,  etiamsi  sensui  non  objiciatur;  sufficit, 
» ejus  existentia  rationis  ope  demonstretur; 
» sic  universalia  probamu*  existere.  Admit- 
» tantur  ergo , quantumcamqud  testimonio 
» sensuum  aufugiant.  Pei*ciplmus,  apprehen- 
» dimus  universalia ; ergo  existunt.  Sunt  ob- 
» jecta  genuinae  scientiae,  quae  solum  versari 
» potest  circa  ea  quae  realiter  extra  nos  exis- 
» tunt ; juxta  mentem  antiquoimm  de  rebus 
» necessariis,  minimi  verd  de  accidentibus, 
» qualia  sunt  individua,  occupatur  ». 

Contrak  nominales  : « Tunc  apprehendimus 
» universalia,  ci\m  ideis  abstractis  seu  praeci- 
» sivis  ea  deducittius  ab  individuo ; alenim'  ea 
V mente  nunquam  exhiberi  possunt,  ut  in  se 
» realiter  existentia  ». 

Realistae  : « Substantiae  modificatio  realiter 
» etiam  existit  et  independenter  i substan- 
» tla.  Supponatur  in  anima  mea  modo  ver- 
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» sari  perceptionem  aut  ideam  tinanguli : haec 
))  idea  est  modificatio,  modalltas  aut  affectio 
V substantioc  cogitantis.  Jam  vei'6  distinguitur 
» ab  ipsa  substantia , ci\m  haec  extllerit,  an- 
» tcquam  ideam  perciperet  et  idea  diffugiente 
» vel  evanescente  possit  existere.  Est  igitur 
» idea  verum  eus  quod  apprehendo,  quando 
» versatur  in  anima,  velut  additamentum, 

))  quod  animae  superponitur  ». 

Nominales  : « Ens  hoc  imaginarium,  quod 
M animae  superadditur,  est  ipsamet  anima,  quae 
» proprietatem  exercet , advertendo  vel  ob- 
» jcclum  exterius  attenti  considerando.  Glc- 
» bum  hunc  accipe  quiescentem,  ipsumque 
.»  moveas  : numquid  c6  delaberis  absurdi,  ut 
» asseras  a te  datum  huic  globo  novum  ens, 
» quod  amissurus  sit,  ubi  rursus  acquieve- 
M rit?  Idem  est  ens,  quod  ingenitas  faculta- 
.»  tes,  unam  post  aliam,  exercet;  quidni  de 
» hominis  anima  idem  asseratur  »? 

Jn  sectas  abiere  scholastici ; pugnabant  in- 
ter sc  tdm  acri  pertinacia,  ut  neque  raro  san- 
guis effusus,  cum  utrinqu^  vocum  inanes  sub- 
tilitates adstrucre  tentarent. 

Capta  Conslantinopoll  ( 1 45a  ),  memorabile 
prodiit  ®vum  in  annalibus  philosophiae.  Au- 
fugerunt eruditi,  qui  se  Turearum  gladio  sub- 
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duccrc  valuerunt,  cxemjdaria  scientiarumque 
traditiones  In  Italiam  asportantes.  Humanis- 
simi suscepti  fuerunt  a Medicacis,  a summis 
pontificibus  ct  a Francorum  regibus.  Inter 
hosce  viros  illustres  annotate  Bessarionera, 
Joannem  Lascarim,  Argyropulum,  Theodo- 
rum gazensem  et  Georgium  trapczunlium. 
Ab  ipsis  acerrimi  disputatura,  uter  i duobus 
philosophiae  graecaj  principibus,  Platone  et 
Aristotele,  foret  anteponendus  alteri.  Bessa- 
rio,  cum  Platonem  adversus  calumniatores 
cgi’Cgii  scripto  defendisset,  auctoritate,  fa- 
cundia conatus  est  utramque  partem  ad  con- 
coi’diam  adducere.  Ex  his  eruditis  ipsorumque 
discipulis  instituit  Cosmus  Medieseus  acade- 
miam,  quae  Gi^aecorum  exemplaria  colligeret, 
eaque  lingua  latina  donaret.  A FIcino,  qui 
p^rimum  in  ea  societate  locum  habebat,  in 
latinum  sermonem  versa  fueimnt  opera  Pla- 
tonis, quem  ultra  modum  admirabatur. 

Hoc  etiam  aevo  typograpbicam  artem  inve- 
nere. Quam  potenter  inde  promota  fuerit 
scientia,  facile  comprehendatis  animo.  Cdm 
auctoritate,  gratia'  dejectae  fuissent  arabicae 
versiones  atque  commentaria  scholasticorum, 
ingenua  dogmata  Graeciae  veteris  incmpenint 
cx  ipsis  fontibus  haurire  pertractaveque. 
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Philosophia  seculi  decimi  sexti. 

In  aevi  philosophiam  agere  profecto  debudre 
Lutherus  atque  Calvinus,  instituta  christianae 
religionis  invertentes.  Manet  autem  incer- 
tum, anne  scientiae  faverit  ille  motus  aded 
violentus,  quantumcumque  de  philosophia 
litteidsquc  humanioribus  optimi  meriti  fue- 
rint eruditi  quidam  addicti  reformationi , 
quos  inter  Melanchtonem  annotate.  Gloriatur 
academia  lipsiensis  Thomasio,  cujus  lectiones 
excepit  Lelbiiitzius.  Erasmum  ut  aevi  sui  Lu- 
cianum  habetote.  Res  notissima,  quam  acriter 
et  ingeniosi  scholasticos  doctrinaeque  formam 
ipsorum  horridam  insectatus  fuerit. 

P^^thagoram,  Platonemque  cum  Judaeorum 
cabbala  temperantes  aliqui  philosophi,  doc- 
trinam eclecticam  iustituere  tentarunt.  Her- 
men, Orpheum,  Zoroastrem  et  Aristotelem 
in  novum  codicem  inducere  cogitavit  Fr.  Pa- 
tricius. Parmenidis  instituta  rursum  excitavit 
Bernardinus  Teles.  Pro  dcctilna  stoica  stetit 
Justns  Lipsius. 


Orationis  argumenta. 

1®.  An  ergo  jure  cadant  in  Gregorium-Magnum 
ea  qux  Bruckerus  exprobrat  ipsi,  quasi  litterarum 
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humaniorum  scienliarum<}ue  ruinx  faverit?  Nonne 
de  iliis  optime  meritus  fuit  ille  tanti  nominis  pon- 
tifex ? 


2‘.  Qux  vestra  sententia  de  iis  qux  philosophi» 
grati4  fecerunt  Arabes? 

3°.  Philosophia  scholastica  numquid  eo  con- 
temptu digna  , quem  ipsius  hostes  in  eam  adducere 
tenldrunt?  Cum  ipsius  asseclis  adeo  pauci  forent 
auctores  antiqui , poteratne  prxslare  plura  quam 
revera  prxslilil?  Annon  e contra  mirabile  quid 
eduxit,  si  ratio  temporis  habeatur,  in  quo  Um  rara 
cognitio  litterarumque  scientia? 


CuDsulantur  aisctorcs  indicati  sub  num.  i,  0,4,  7,  >3, 
34,  35 , 3;,  4«,  ^3 90  , goa,  106,  i la,  i38,  141, 
146,  18S,  ao3,  au,  at3,  aa3,  aa5,  aa8. 
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PERIODUS  III. 

PHILOSOPHIA  RECENTIORIS  yEVI. 


CAPUT  I. 

Philosophia  seculi  decimi  septimi. 

Baco. 

i 

JBaCONIANI  de  magistro  sic  asserunt : « Natu- 
» rara  observans,  «experientia  tentans  Baco, 
» philosophiam  ad  sapientia  Socratis  instituta 
» revocavit.  Auctoritate  non  excidet  ab  ipso 
M firmata  schola,  cum  in  ea  discamus  qui  sit 
N observandum,  qua  ratione  disponendjE  sint 
» observationes.  Cartesius  h contra  propriis 
» ideis  enixus  omnia  deducere,  somnia  Pla- 
M tonis  inania  rursum  excitans,  ut  novis  ca 
» formis  indueret,  famam  profect6  repenti 
M jnagnani  acquisivit.  At  \ero  transiit  scholaj 
» gloria ; princeps  enim  Cartesianorum  ho- 
3»  minem,  uti  revera  stat,  interrogare  negli- 
» gens,  in  metaphysica  vanam  umbram  atque 
» phantasmata  prosecutus  est » . 

I.  8 
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Quantumcumqufe  vagari  possit  extra  mo- 
dum ea  judicandi  ratio^  certe  Baco,  natus  an7 
J.-C.  i56i , post  Newtonem  princeps  est  phi- 
losophorum quos  aluit  Anglla.  In  xtate  ju- 
venili tractatum  edidit  contra  philosophiam 
Aristotelis,  quae  sit,  ex  ejus  animo,  fovendaj 
diputatloni  magis  apta  quam  viribus  intel- 
lectAs  evolvendis.  Ind^  sibi  proposuit  inver- 
tere scholarum  methodum,  ab  ipsis  abigere 
scholasticam,  ipsius  loco  scientiam  genuinam 
inducere , quae  faveret  animae  facultatibus  ex- 
plicandis. ^tate  provectus,  ignominiosi  de- 
jectus i summo  fastigio  dignitatis  et  hono- 
rum, ad  philosophiae  studia  se  rursum  recepit. 
Primum  inter  ipsius  opera  locum  habet  No- 
vum Organum  scientiarum. 

Ibi  cdm  ostendisset  quantdm  incerta  nos 
ducat  philosophia  scholastica,  si  veintateni 
quaeramus,  ad  observationem,  tanquam  ad 
viam  genuinam  nos  revocat.  Saepius  asserit, 
ex  Aristotelis  atque  Zenonis  opiuionc,  nos- 
tram animam  esse  tabulam  rasam  j intellectui 
nostro  nulla  prorsds  in  esse,  quae  non  orta 
sint  a sensibus  j sensationem  esse  fontem  uni- 
cum, undd  cognitiones  hauriat  homo.  «Vo-, 
» ces,  aiebat,  uti  signa,  quae  rebus  imponi- 
» mus,  habeto;  utimur  ipsis,  ut  aere  signato, 
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» quo  vim  idearum  exhibeamus.  Vocum  erg6 
« virtutem  ante  alia  clai^  statuas,  ut  ideam 
» eo  clarius  explices.  Facta  sunt  attentius 
» observanda,  colligenda;  sapienti  dein  or- 
M dine  reponenda,  inter  se  comparanda.  Sic 
» assui*gas  ad  ipsa  principia,  quae  veluti  fas- 
» tigium  pyramidis,  cujus  basis-  expcrienlii 
» uilatur.  Scalam  hic  habes  ascendentem. 
>>  Illuc  a principiis  ad  alia  facta,  quasi  scalae 
))  descendentis  ope,  te  conferas.  Attentus 
» animae  facultates  In  analysim  educas.  Rela- 
w tlonem  habes  cum  objectis  externis,  ind^ 
» cum  ipsainet  anima ; sentis,  sensationem 
» exc.itis  et  in  ipsam  agis,  bidicant  haec  facta 
» duas  Inter  se  dissimiles  facultates  ». 

Baco , princeps  experimentalis  physicae, 
propiiis  ad  aeris  elasticitatem  atque  gravi- 
tatem accessit ; apertis  verbis  attractionem  ex- 
pressit, cujus  theoria  fusius  a Newtone  postea 
fuit  evoluta. 

Dilabente  seculo  decimo  septimo,  Baco- 
niani  suis  asseclis  annumeravere  Bayllum, 
Glanwdllum,  Hobbesium,  Lockium,  Newto- 
nem,  lluctium,  Gassendura, allosque  nomine 
minus  Illustres  philosophos.  De  prioidbus 
pauca  locuti,  post  ipsos  adducemus  Galeum, 
Cud\voi’tbum,  Morum  atque  Bmnetum,  ex- 
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posituri  quid  illi  viri  tentaverint , ut  pliilo- 
soplitse  studium  ad  genuina  scientiae  principia 
reducerent.  Fatendum  enim  hoc  aperti  quos- 
dam inter  Baconis  asseclas,  efTata  magistri 
cum  extenderent  absque  modestia,  conatos 
esse  quaccumque  vera  tenebris  obtegere,  nos 
in  materlalismi  sccpticismique  vorticem  agere 
praecipites. 

Orationis  argumentum. 

1*.  Intellectus  humani  quaenam  est  haec  actio, 
quam  Baco  scalam  ascendentem  atque  descenden- 
tem appellabat? 

Annon  ea  scala  sunt  usi  Newto,  Kepplrr us- 
que, ciim  in  h&c  lerr^  detecto  gravitationis  phaeno* 
meno,  concluderent  existere  legem  generalem;  ciim 
^^irtute  ratiocinii  se  ad  Omnipotentis  attollerent  ipsa 
penetralia,  ibique  legerent  aeterna  verba  ; Attrac- 
tio, composita  cum  impulsione , in  ratione  directd 
massa;  et  in  irwerso  quadratae  distantiae;  inde  mo- 
tus ellipticus? 

3®.  Illuc  evecti , annon  in  fastigio  scalae  ascen- 
dentis adstabant? 

4“'.  In  terram  e coelo  dilapsi,  leges,  quas  secum 
attulerant,  asperiori  calculo  subjecerunt  illi  viri 
potentissimi;  corpora  coelestia  vinculis  alligantes 
Inter  se , reciprocam  ipsorum  actionem  definive- 
runt; massarum  pondera  bilance  probaverunt;  mo-  , 
tuum  efficaciam  ad  normam  instituentes,  oculis  ex- 
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hibucrc  vires  quae,  sapienli  numero  compositae,  vi- 
tam , ordinem  et  harmoniam  in  syslcmale  solari 
conservant.  Annon  ea  Baconis  erat  scala  descen- 
dens? 

5*.  Ad  scalae  gradum  inferiorem  apponite  Buf- 
fonein  , cum  equum  , leonem,  elephantem  , el  alia 
observaret  quae  spectarent  ad  rerum  naturam,  ipso- 
‘ rum  historiam  delineaturus. 

6*.  Collcctii  rudi  materid,  nonne  debuit,  usus  as- 
cendenti scal4,  se  supra  res  caducas  attollere,  pro- 
• ciil  ab  ipsis  orbem  idealem  explorare,  in  quo  ge- 
nerum universorumque  typos  ad  aevum  omne  du- 
raturos reclusit  Omnipotens? 

7®.  Illuc  evectus,  nonne  stabat  ad  verticem  sca- 
lae, in  regione  purioris  inlelligentiae , ille  qui  scrip- 
sit apud  nos  opus  immortale,  Rerum  naturalium 
historiam  ? 

8“.  Inde  rursum  ad  terram  descendebat,  ut  spe- 
cies, familias  colligeret,  ut  relationes  observaret, 
ut  indagaret  quae  forma  sit  exterior  individui  cu- 
juscumque.,  queis  moribus  utaliTT,  qu^  regatur  in- 
dole. 

9".  AscensA  de  novo  scald,  se  rursum  erigebat 
auctor  ad  orbem  idealem , ut  hinc  expromeret  ef- 
flantis numinis  impulsum,  lucidos  animi  sensus, 
eflata  nitida,  suavissimam  descriptionis  elegantiam 
et  excelsam  imaginum  amplitudinem. 

10”.  Scala  Baconis  innixa  solo  terrestri,  nonne 
summo  fastigio  coelos  ipsos  attingit? 
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II®.  His  in  terris,  apud  nos  mortales,  surit  res 
caduca:  sensationum  objecta;  adite  thronum  ipsius 
iEterni,  si  velitis  afQari  divino  spiritu,  quem  insuf- 
flavit in  animam  hominis,  quiim  ipsum  ad  imagi- 
nem sui  similitudiuemque  creavit.  Halitus  ille  pu- 
rioris iutelligentiae  vitam  dat  inerti,  mortux  ina- 
terise,  quam  ope  sensuum  colligimus. 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num.  i8,  a5,  87,  43, 
63,  loi,  io5,  i44®>  176. 

'i 

BajUuSj  Glamvillius j Hobbesius. 

Bayllus , natus  an.  1647,  notissimus  histo~ 
rico  LexicOj  quod  ipsemet  appellabat  infor- 
mia collectanea  fragmentorum^  quorum  unum 
ad  caudam  alterius  consuerat.  Pollicitus  erat 
ea,  quibus  ingenua  i’cligio  proboimm  offen- 
debatur, in  hoc  opere  se  deleturum;  verba 
minimd  ciim  implevisset,  mansit  ipsius  opus, 
quod  erat  antea , repertorium  patens  impie- 
tati scepticismo'que.  De  Baylio  verba  faciens 
Voltarius,  asserebat:  « Non  adducuntur  qui- 
» dem  in  ipsius  operibus  aperit  contra  reli- 
» gionem  impia  ; atenim  vero  nulla  datur  ibi 
M pagina,  quae  non  ad  dubium,  saepius  ad  in- 
» credulitatem,  impellat». 

Scepticismum  aperta  profitebatur  Glanwil- 
lius,  an.  i636nat. , educatus  in  Oxoniensium 
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universitate.  Asserebat  inter  alia : « -Lege  nulli. 

» colligatur  effectus  ad  causam ; res  una  post 
))  aliam  sequitur,  non  qu6d  ab  invicem  educ- 
» tae,  productae,  sed  quod  iti  res  veniant j quod 
))  simul  accidant',  advertimus  j quod  vinculo 
» ligatae,  nos  effugit». 

Hobbesio,  an.  i588  nat.’,  fuit  usus  atque 
consuetudo  cum  Cartesio,  Gassendo,  Bacone, 
cujus  doctrinam  amplexus  erat.  Limitibus  ex- 
cedens, quos  adeo  religiosi  servaverat  ipsius 
magister,  soli  rationis  acumini  confidens,  lu 
extrema  pcriculosisslmaque  dilapsus  est.  Fer- 
rea necessitate  rapitur,  ex  ejus  opinione,  nu- 
men illud  quod  admittebat,  ipslusque  crea- 
turae. Materialis  est  Intellectus  humanus.  Nihil 
datur  in  homine  prajtcr  externam  sensatio- 
nem ; objectum  agit  in  organum  ct  organum 
in  objectum  exterius;  ibi  tota  sensatio.  Imago 
vana,  sensus  aut  interior  sensatio. 

Ex  hisce  materlallsmi  principiis  conse- 
quentias educens  Hobbesius,  ad  arbitraria 
pacta,'  quae  vi  sol^  regantur,  instituta  disci- 
plinae moralis  revocabat.  Nullam  aliam  legem, 
praeter  fortioris  actionem,  in  morali  politic^- 
que  doctrina,  imo  vel  in  orbe  toto  videbat. 

Consulantur  auctores  annotati  sub  num.  3o,  3aa,  37,  43, 
46,  107,  laS,  149,  166. 
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Galeus,  Cudworthus,  Morus,  Bunietus. 

Decui  rente,  qua  stamus,  rpoclia,  fovebant 
in  ipsarum  gremio,  cantabriglensis  et  0x0- 
niensis  universitates,  viros  sapientes,  qui  ter- 
riti, cum  attenderent  animo  quam,  infausta 
, celeritate  difFunderetur  impiorum  doctrina, 
statuerunt  - urgere  tempora,  necessitatem  j 
giavi  mole  comprimendum  evagantis  rationis 
impetum  j genuina  basi  1’ursiis  instaurandam, 
ad  antiqua  scientiae  principia  revocandam  esse 
philosophiam.  Edidit  ea  mente  Galeus  (Theo- 
philus),  nat.  an.  1628,  opus  eruditum,  Au- 
lum, Paganorum.  Gdm  exposuisset  ea  dogmata 
qua;  judaea  gens  a primis  oi-bis  incolis  accepe- 
rat, ostendit,  ad  antiquioris  a;vi  sapientes, 
quos  inter  principem  esse  Platonem  asserit, 

. quantumvis  errore  corrupta  quidem,  ea  fuisse 
transmissa.  Distinguendus  hic  auctor  a Galeo 
(Thomas}  qui  pro  historia  philosophisB  quam- 
plurima  quoque  praes  tantissima  collegit. 

. Cudworthus,  qui,  nat.  an.  1617,  per  annos 
quadraginta  et  ampliiis,  cantabrigiensem  uni- 
versitatem honore,  gloria  nominis  Illustravit, 
Intellectuale  Systema  composuit,  opus  eru- 
ditionis antiquae  copia  ditissimum,  sapienti 
dispositione,  styli  venustate,  judicii  saplenti4 
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cl  ingenii  felicitate  commcudanclum  j qnocl  a 
Moslicinio  versum  in  latinam linguam,  eximiis 
quoque  nolis  locupletatum  fuit, 

• Advertens  animo  H.  Morus,  nat.  an.  i6i4> 
amicus  atque  collega  Cudwoilhi,  quantae  nc- 
ccssilatis  esset  adolescentium  animos  ingenuae 
philosophiae  gravioribus  imbui  principiis, 
ipsos  omni  conatu  revocabat  ad  antiquas  hu- 
mani generis  traditiones.  Ut  assei-ebat,  in  eo 
fonte  de  supremi  Numinis  existentia,  de  na- 
tura divina,  de  natura  spiritualium  entium, 
integra,  pui*a  dogmata  depromuntur.  Cele- 
brat Morus,  inter  antiquos,  Italicae  scholjc, 
veterisque  Academiae  principes. 

Instituta  gravia  virorum,  quos  modo  me- 
moravimus, evolvens  Burnetus,  nat.  i632, 
statuit  animo  philosophicam  Telluris  Theo- 
riam edere,  quam  e latino  sermone  vertit  ipse 
in  anglicum.  Publicas  quoque  fecit 
logias  ea  mente.  Theoriam  ut  evolveret,  pro- 
barclquc  ti'adIliones  a Mose  de  cosmogouiA 
collectas,  in  orbem  profanum  diffusas  et  ab 
antiquis  philosophis  observatas  fuisse. 

NewtOj  Lockius. 

Newtonl,  nat.  an.  1643,  primus  assignetur 
Jocus  inter  Baconis  asseclas,  cum  magistri 
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principia  naturali  scientia;,  cui  preserlim  apta 
sunt,  exquisiti  sapientia  noverit  applicare. 
Procul  6 scientia  physica  repellens  hypotheses 
atque  conjecturas,  ipsam  experienti»  calcu- 
loque subjecit.  Leges  motAs  in  corporibus 
coelestibus,  in  lumine  tam  accurata  ce?*lilu- 
dine  statuit,  ut  continuatis  per  secula  rerum 
observationibus  vixdum  eam  sperare  licuerit. 

Lockium,  nat.  an.  i63a,  vehementissime 
commoverunt  opera  Cartesii,  cum  ea  prima 
vice  perlegisset.  Extra  se  i^apiebatur,  adver- 
tens quanta  virtute  Cartesius  ingerat  neces- 
sitatem secum  meditandi,  diim  scholastici, 
caecoe  pecudis  ad  instar,  aliorum  sententiae 
sese  traderent.  Labore  longo  recudit  opus  de 
Intellectu  humano j quod,  ipsius  aevo,  plausu 
tanto  fuit  acceptum.  Facultatum  intellectua- 
lium actiones  in  proprio  corde  sedulus  obser- 
vaverat; indd  scripsit  historiam  intellectus 
hiunani.  Ex  ejus  animi  sententia,  non  dantur 
ideae  innatae.  Nascens  homo  nec  axiomata 
speculativa,  neque  praecordiis  insculpta  mo- 
ralia principia  secum  affert.  Sensationes  in 
nobis  oriuntur  objectis  exterioribus  eductae ; 
in  sensationes  agit  anima ; it4  nascuntur  ct 
evolvuntur  ideae. 

Lockii  doctrinam  aggressus  est  Leibnilzius, 
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aCrlter  asserens : « Innatas  ideas  Cartesii  jure 
)>  merito  repulit  Lockiusj  at  enim  erravit  ubi 
» cognitionis  liumanse  principia  reposuit  in 
» sensationibus.  Annon  ab  ipsa  natura  reci- 
» pimus  ideam  identitatis  atque  contx'adIc- 
» tlonis  ? In  Ipsis  sensationibus  Idea  profici- 
» scitur. ab  anima,  quae,  reminiscentia,  non 
» Impressione  sensuum,  agit.  Negat  Lockius 
» animam,  ut  opinantur  Cartesiani,  perpetuo 
» cogitare ; hic  vero  nonne  cogitationem  cum 
» perceptione  confundit  »? 

Vehementissime  doluisse  fertur  Lockius, 
IniellectiLS  humani  doctrinam  a Leibnitzio 
tim  acerba  censura  notatam  fuisse. 

Orationis  argumenta. 

I*.  Intellectum  humanum  analysi  subjicite.  Quid 
in  hoc  opere  tractatur,  qux  distributio  partium? 

a”.  Notionem  innatam  omnem  anne,  Lockio 
duce,  rejicitis?  Niim  aiquali  pondere  gravia  sunt 
argumenta  quse  profert  ei  de  re  philosophus  ille? 

3“.  Probalne  solidi  ratione  prima  principia  doc- 
trinae moralis  innata  non  esse?  Num  approbamus, 
e vestrA  sentenfiA,  virtutem,  non  quod  reponatur 
innato  sensu,  sed  quod  sit  nobis  utilis?  « Atrocia 
■ patrant  homine.s,  ait  Lockius,  ncc  ideo  conscien- 
» liac  stimulis  agitati;  prima  principia  doclrinscmo* 
n ralis  impio  pede  proterunt  aliquae  nationes  » ;-aa 
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inde,  cum  auctore  nostro,  concludetis  ea  principia 
sapientiae  moralis  a Deo  noii  fuisse  cordibus  homi- 
num insculpta? 

4*-  Hominem  ornans  intelligenti^ , san4  ratione, 
Deus  ipsum  ad  imaginem  suique  similitudinem 
creavit.  Cogitationem  hanc  egregiam  evolvatis,  hoc  ‘ 
animo,  si  forte  Cartesio  Lockium  conciliare  pos- 
sitis. * 

5°.  Lockii  sententiam  de  idearum  origine  perpen-  * 
dite.  Sensibusne  concessit  omnia?  Nonne  partem 
eximiam  intellectui  servavit?  Attendite,  cum  ipso, 
quis  idearum  ordo  in  infante.  Nhm  sine  ullA  tem- 
poris intermissione  cogitat  anima?  Si  res  ita  sit, 
anne  cujuscumque  cogitationis  sensum  experitur? 
Infantem  homioemque  somno  indulgentem  obser- 
vate. 

6*.  Quid,  e Lockii  sententiA,  simplex  idea,  com- 
plexa, perceptio,  spatium,  locus,  extensio,  dura- 
tio,  tempus,  numerus,  (initum,  infinitum?  Cogi- 
tatio numquid  est  animae  vel  actio  vel  essentia?  Un- 
denAm  oritur  idea  potentiae  activae? 

7°.  Niim  approbatis  ea  quae  de  libertate  tradit 
Lockius? 

8°.  Quid  relatio?  Exhibeantur  exempla  in  effectu 
et  causA , in  hominibus  individuis , in  tempore , in 
loco.  Quid  identitas,  diversitas,  relatio  moralis? 
quid  idea  clara,  obscura,  vera,  falsa,  quid  idea- 
rum adjunctio? 

9".  Quid  vox,  quid  terminus? 
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10*.  Anne  lucida,  pondere  gravia,  qu?e  tradit 
Lockius  de  cognitionis  humanae  principiis?  An  ergo 
scientificA  cognitione  de  corporibus,  de  spiritibus 
omni  destituimur?  Anne  frustra  laboremus,  ubi  vin- 
culum, quo  ligentur  ide«,  conquirentes?  Quid  ergo 
veritas  aut  in  hominis  intellectu  vel  in  ore,  verbis 
expressa  si  consideretur?  Quid  fundamentale  princi- 
pium, quid  axioma?  Anne  certi  schnus  nos,  Deum, 
res  exteriores,  existere,  et  ipsis  initium  fuisse? 

II*.  Qua  ratione  possit  homo  scientiae  thesauros 
augere?  Quid  judicium,  ratiocinium,  quid  ratio  na- 
turalis et  fides?  Indicate  quo  limite  separentur. 

llueliiiSj  Gassendus. 

Severius  iu  Huetium,  nat.  an.  i63o,  ani- 
madversum a Bruckero  aliisque  viris  e com- 
munione protestantium.  Asserunt : « Philo- 
» sophiae  cartesianae  qui  primdm  adhaeserat 
» Huelius,  Bocharto,  Petavio,  Labbeo,  Cos- 
» sarto,  Kapinoque  suadentibus,  in  Baconis 
» partes  abiit.  Prae  nimia  mentis  imbecillitate 
» decidit  animo,  cum  theologica  Petavii  dog^ 

» mata  perlegisset.  Studia  quibus  incubuit> 

» a quo  fuerat  electus,  ut  Bossuetium  in  edu- 
» cando  Delphino  juvai*et ; Sexti  Empirici  * 
u doctrina  quam  evolvebat,  aliaeque  causae 
» foverunt  ejus  ingenitam  animi  debilitatem, . 
D ita  ut  in  scepticismum  quasi  raptus  fuerit. 
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D In  Evan^elicd  Demonstratione  profundens 
» uLeiTlme  veteris  eruditionis  copiam,  pro- 
w didit  in  lucem  aperte , quantum  in  scien-  ^ 
» tiis  humanis  esset  incertus,  ab  Ecclesiae  ca- 
» tholica;  dogmatibus  ipsa  philosophiae  prin- 
» cipia  judicans  esse  depromenda.  It?»  quoque 
» mentem  c\oJvit  in  aliis  operibus.  Juxta 
» ipsum,  homo  constanter  actus  ingenii  fra-* 

» gilitate,  dubiis  iucertisque  cogitationibus , 

» petat  auxilium  a verbo  divino;  confugiat  in 
» gremium  Ecclesiae  catholicae,  quae  sola  fons 
))  est  Intemeratae  veritatis  » . 

Primus  inter  Gallos  Baconem  insecutus  est 
Gassendus,  an.  1593  natus.  Ipsi,  cum  omnia 
volveret  ad  instaurandam  philosophiam,  usus 
fuit  cum  Cartesio , Kcpplero,  G.vlileo,  Mer- 
sennio , Hobbesio , Kirchero,  Grotio,  Marol- 
lio,  Robervallio,  Motho- Vayero,  Launoio, 
Hevelio,  Bouillaudio,  Sorbiero,  Menagio, 
Guy-Patino,  BoreUo  aliisque  istius  aevi  viris 
efuditis. 

- Qui  prob^  nosse  cupit  quanta  pro  scientia 
Gassendus  egerit,  ille  perlegat  attentus  ipsius 
*opera.  Ibi  tria  percipite,  quae  specialids  ad 
historiam  philosophiae  perlinent,  nemp^,  quae 
conti'a  doctrinam  Aristotelis  atque  scholasticos 
edidit,  quae  circa  doctrinam  Epicuri'  tentavit, 


i 


Digitized  by  Google 


( i83  ) 

ipsiusque  cum  Cartesio  disceptationes.  Circa 
idearum  originem  asserebat : » Nascitur  anima 
» similis  tabulse  rasae,  cui  nullus  impressus 
» caracterj  non  habet  ideas  innatas.  A sen- 
» sibus  accipit  omnia.  Primtim  a sensatio- 
» nibus  ideas  habet  simplices,  individuas. 

))  Hinc  assurgit  ad  generales,  ad  principia. 

))  Domum,  arborem  attenti  considerans,  fa> 

))  cil^  concludit  totum  esse  parte  majus  » . 

De  causis  primis  agens,  asserebat:  « Qui- 
})  cumque  Deum  omnipotentem,  ens  infiniti 
))  sapiens  abjicit,  ille  sibi  mundum  efformat 
))  phantasticum,  orbem  alium  ab  eo  quem 
» oculo  conspicimus.  Fatetur  Epicurus,  et  in* 

» ter  antiquos  aliqUot  alii,  se  naturam  divi- 
» nam  admittere^ quidem,  eam  vero  sibi  non 
» esse  causam  rerum  primariam  j casu  res  ef- 
» formatas,  fatoque  gubernari.  Sufficeret  op- 
» ponere  illis  ut  nationes  totas,  sic  spcciatim 
» quasi  Senatum  philosophoium  sapientium 
» omnium,  qui,  cAm  maturius  attenderent  ' 
» quanta  esset,. partium  universi  hujus  ain- 
» plitudo  et  varietas,  'quanta  pulchi’itudo  et 
» constantia,  quanta  conspiratio  et  harmo- 
» nia,  pei’suasum  habuerunt  esse  quempiam 
» moderatorem,  qui  etiam  foi’ct  totius  mo- 
» iis  atque  dispositionis  auctor.  Scilicet  ut  in 
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))  animali  ratiocinati  sunt  esse  unam  quamdam 
» causam  principem,  videlicet  animam  quaj 
))  paries  corporis  omnes  foveat  in  suo  quam- 
D que  ordine,  et  functione  contineat,  vim 
» agendi  singulis  tribuat,  et  cum  illis  etiam 
» simul  operetur,  ita  in  mundo,  quem  habue- 
» runt  quasi  animal  quoddam  ingens,  ralio- 
» cinati  sunt  esse  prcestantissimam  quamdam 
» causam,  ac  veluti  animam,  quae,  ut  condi- 
» derit,  ita  regat,  tempei-et  ac  animet  ipsum. 
>)  Idenlitatem  seu  logicum  aequilibrium  exige- 
» bat  Epicurus.  Ubinam  hoc  autem  inveniat 
» in  natura,  cum  un&  parte  fatum,  casum, 
» caecas,  inertes  causas,  et  alia  parte  pulchri- 
» tudinem  hujus  orbis  universi  mirabilemque 
» ipsius  ordinem  apponat  in  bilance  »? 

Alia  metapliysicae  puncta  pari  virtute  Gas- 
sendus  evolvit  : seveims  in  Aristotelem,  in 
Epicurum  sequo  mollior  et  indigni  patiens. 
Pertinet  ad  epocham  Ipsius  vitae  memorabilem 
opus  quod  appellavit  Instantias . Carteslano- 
rum  ibi  doctrinam  acriter  aggressus  est.  Asse- 
rebat Cartcsius  primum  omnem  abigi  debere 
co^itlonem  atque  de  omnibus  esse  dubitan- 
dum. Cdm  adstruxissct  Gassendus  huicce 
dubio  methodico  vanam,  periculosam  illu- 
sionem incsse,  principia  quae  Cartesius  m 
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Meditationibus  exposuerat,  unum  post  aliud 
aggreditur.  In  quo  baconismus  a cai'tesia- 
nismo  differat,  absque  labore  percipietis,  ubi 
Meditationes  Instantiasque  comparaveritis 
attenti.  Epistolis  Gassendi,  quas  habetis  in 
operum  sexto  volumine,  adstruitur  immensa 
studiorum,  quibus  operam  dabat,  amplitudo. 
Multa  depromatis  ad  historiam  illius  svi  phi- 
losophicam, si  pertractetis  eam  epistolarum 
collectionem. 

Orationis  argumentuffi^ 

1®.  Opera  Gassendi  perpendatis  ejusqae  logicam 
ante  alia,  quae  dispositio,  quod  consilium  operis  in- 
dicantes. 

2*.  Ipsi  niim  assentimini,  proferentes  omnem 
ideam,  quam  animo  percipiatis,  a sensibus  oriri? 

3*.  Idea  sensibus  acquisita  niim  ek  perfectior 
quam  haurimus  instituto  sermone  cum  aliis?  idne 
verum  in  omni  casu  ? 

4*.  Duce  Gassendo,  quid  sit  propositio,  quid  ra- 
tiocinium, quid  methodus  exponite. 

5*.  Adite  quae  de  re  physicd  tractavit.  Anne  cum 
ipso  sentitis  atomos  esse  materiale  principium, 
unde  res  efFormavit  Omnipotens? 

6*.  Evolvantur  argumenta  quibus  Gassendus  pro* 
bavit  Deum  uti  causam  primam  existere.  Cum  ipso 
confundatis  insanos,  qui  non  erubuerunt  opus  ex- 
quisitissimum inter  opera,  productionem,  conser- 
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vationem  alque  gabernatiooem  hujas  orbis  universi 
casui,  fato  tribuere. 

7*.  Annon  assentimini  Gassendo  tradenti  provi- 
dentiam esse  divinatu,  quae,  hominibus  ipsorumque 
felicitati  specialiter  invigilans,  ope  causarum  secun* 
darum  fines  attingit? 

8”.  Anne  cum  Gassendo  facile  credatis  in  homine 
duplicem  animam  e$se,  sentientem  unam,  alteram* 
que  rationabilem? 

9®.  Nonne  videtur  intricata  vi4  procedere  Gas- 
sendus,  ubi  conatur  explicare  quid  intellectus  hu- 
manus, quo  munere  fungatur?  Omnem  ideam  k 
sensibus  oriri  professus,  quid  intelligcntiae  puriori 
tribuere  valeat?  Pressus  evidenti4  nonne  fatetur  16- 
telligentiae  purse  solius  esse,  i“.  leges  attingere,  qui- 
bus coelestia  terrestriaque  reguntur;  2'’.  in  seipsam 
et  in  suas  operationes  reflectere ; 3°.  se  ad  notiones 
universales  erigere?  Nonne  redire  conatur  ad  prio- 
ra, quae  conscienti^  cogente  deseruerat? 

io®.  Quae  Gassendus  de  animae  spiritualitate , de 
animorum  immortalitate  tradidit,  evolvatis,  ad- 
dentes argumenta  quibus  objectiones  viginti  septem 
Epicuri  confutavit. 

11°.  Quae  sententia  vestra  de  his  quae  in  expo- 
nendi physica  scientii  Gassendus  edidit?  Nonne 
vestigia  premit  Aristotelis,  quem  in  metaphysici 
re  tam  dure  fuit  insectatus? 

12*.  Epicuri  doctrini  de  philosophii  in  genere, 
de  causA  primi , de  physici , de  doclrini  morali  fu* 
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sius  expositi,  niim  curavit  Gassendus  auctoris  im« 
pia  dogmata  solido  gravicjue  argumento  confutaret? 
' ]3°.  Annon  injustUvS,  intemperanliorque  in  his 

quae  adversus  Aristotelem  ejusque«doctrinam  edi> 
dit?  Annon  ultra  modum  agitur  immodesto  par- 
tium studio,  ciim  authenticam  auctoritatem  ope- 
rum, quae  Aristoteli  tribuit  antiquitas,  audet  im- 
pugnare? 

14°.  Iu  eo  praelio,  quod  cura  Cartesio  commisit, 
annon  e contra  viribus  ingenii,  principiorum  expo- 
sitione longe  praestat  adversario? 

i5”.  Ciim  ita  perlegeritis,  attenti  meditatione 
ponderantes,  opera  Gassendi,  nonne  cognitionum 
amplitudinem  in  omni  parte  philosophiae,  concin- 
nam in  observando  sapientiam , ubi  praejudiciis 
animi  non  abripitur  in  pravum,  vel  inviti  mirantes 
extollitis? 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num.  3;,  4^,  53, 65, 
' 96,  97>  >01,  i3i,  149,  i5i,  175,  176. 

^ , Cartesius. 

■ Advertens  Cartesius,  nat.  an.  1596,  ado- 
lescentlae  studia  tam  futilia,  vana  tot  ab  impio 
contra  principia  cognitionum  humanarum 
objici,  statuit  animo  novam  adhiberi  debere 
methodum.  Remotis  a se  libris,  ea  qufe  di- 
dicerat, in  anima  tentavit,  ut  ipse  dicebat, 
abolere,  veritates  ibi  repositurus,  prout  hanc 
aut  aliam  certam  esse  deprehenderet.  Asse- 
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rebat  omnia 'primum  in  dubium  cssc  revo- 
canda, deinde  ponderanda,  possent  ut  aliae 
cognitionum  humanarum  aedes  exstrui.  Labo- 
riose ciim  errasset  in  varia  regione,  gressu 
stetit  apud  Batavos,  ibique  Mclhodwn^  Phi- 
losophice Principia  et  Meditationes  edidit. 
Ea  quaj  de  scientia  mathematica  physicaque 
scripsit,  ad  finem  opeids  nostri  uon  adc6  di- 
recti spectant ; ipsius  itaque  dogmata  de 
' metaphysica  solum  expendamus.  Asserebat : 
'«  Cognitionum  humanariim  objecta  medita- 
M tioni  subjiciens,  animo  statui  nullam  ad- 
» mitti  debere  propositionem , qusc  non  at- 
>1  tente  ponderata , quasi  certa  prorsus , indu- 
M bia,  detegaturj  in  hoc  examine,  separandas** 
N esse  difficultates,  ut  una  post  aliam  in  or- 
M dine  perpendi  possit';  incipiendum  a sim- 
» plicori,  faciliori,  deindd  gi’adatim  asccu- 
» dendum  ad  ea  qu?e  difficiliora  sint,  ut  ita 
» veritas  intermedia,  quaestio  nulla  pr^eter- 
» mittatur. 

» In  cordis  intimo  recessu  meditans,  adverti 
» nos  ab  infantia  praejudiciis,  errore  rapi; 
» hoc  infausto  germine  coi’rumpi  posse  veri- 
» tates  ipsas  purissimas;  in  eo  conspirare  son- 
» sus  et  imaginandi  vim , ut  nos  in  errorem 
» arripiant.  Supponebam  omnino  nihil  exis- 
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» tcrc , neque  dari  Deum  supremum ; orbem 
» hunc,  quem  circa  me  versari  credebam, 

» ipsumque  corpus  proprium,  apparentiam 
» esse  vanam;  in  ipsa  cogitatione,  qua  mihi 
» totum  liunc  orbem  exhibebam,  nihil  inesse 
» verius  quam  in  vana  specie  qua  somniantis 
» animus  deluditur. 

j)  In  hocce  dubio, ,quod  appello  mcthodl- 
M cum,  agnoscebam  primum  lapidem  a;dium, 

» quas  exstruere  mihi  proposueram.  Perci- 
» piens  animo  nihil  existere,  concludebam 
» illud  EgOj  quod  in  se  cogitationem  illam 
j»  amplectatur,  aliquid  erse  debci^e.  Ibi  sla- 
•»  bam  hec  evidenti  principio,  quod  non  exis- 
» tat,  cogitare  non  posse;  in  actione  dubi- 
M tandi  necessario  supponi  aliquid  existens. 

» Propositionem  hanc  annotabam  : Cogito:» 

» ergb  existo»  eam  habens  ut  inconcussam'* 
» veritatem,  ut  evidentissimum  axioma,  quod 
» Sceptici  suppositionum  absurditate  nuspiam 
M evertere  valeant » . 

A propositione  procedens  ad  aliam  pergit 
Cartesius  de  supremi  Numinis  exislcntia , de 
perfectionibus  divinis,  de  naturi  mentis  hu- 
manae, de  errporum  existentia,  ipsoiumque 
pi‘Oprietalibus  agere.  Instituta  doctrinae  con- 
struens, incipit  k dubio,  veritatem  ut  eo  cer- 
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tiis  attingat.  Finis  intenti  scopo  removetur  ‘ 
a Pyrrhonils,  qui  tantiim  ided  dubitant,  ut 
in  dubio  maneant.  Totis  ^ contra  viribus 
enitens  Cartcsius  ad  metam  homine  dicnio* 
rem,  abigere  tcntat  ea  quae  possint  ipsum  in 
inquisitione  veritatis  ad  errorem  impellere. 

« Similis  illi,  qui  velit  in  arenoso  solo.do- 
» mum  aedificai’e,  inquiebat,  ego  tamadt^  fo- 
» dere  cupiebam,  ut  saxa  tamdem  aut  au’gil- 
» lam  attingerem. Dubium hocce  methodicum 
» haud  extebdatur  ad  veritates  usqii^  revela- 
» tas  5 eas  in  emiuentiori  loco  repono,  neque 
» rationis  Imperio  fas  arbitror  eas  objicere  ». 

philosophos  ad  meditationem  convertit  Car- 
tesius,  ostendens  ipsis  esse  reflectendum  in 
ideas,  ut  ratiocinia  claris,  apertis  ideis  insti- 
tuantur. Erravit,  pede  lapsus  est,  sed  enim 
♦ vera  graviaque  tradidit.  Ipsius  opera  legite, 
pertractate  vos,  Alumni  dilecti,  qui  studetis 
6 fontibus  ipsis  expromere  philosophiam. 

Inter  Cartesii  discipulos  annotate  Bossue- 
tlum.  Fenei onem,  Mallebranchium  auctores- 
que Portfls-Regii. 

Orationis  argumenta. 

Analysi  subjicite  Sermonem  de  Methodo, 

Principia  Philosciphice , Meditationesque. 
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1*.  Resne  ralioni  consona,  si  cum  ipso  dubium 
quasi  cognitionis  omnis  humanae  principium  assi- 
gnetis? Quid  lucramini,  dubitantes  de  primis  hisce 
veritatibus,  quas  io  corde  vestro  reposuere  magis- 
tri, parentes?  Anne  per  sensus  recti  dictamina  lici- 
tum , in  animo  dubitare  de  vestri  existentii, de  re- 
rum externarum  objectiva  realitate? 

2®.  Potestne  Deus,  e vestri  sententii,  nos  ideo 
decipere,  quod  omnia  valeat,  quod  nos  creaverit? 
Numquid  nos  creare  potuit,  ut  creaturam  illusione  ^ 
constanti  falleret?  Quod  nos  effecerit  imperfectos, 
an  inde  sequitur  nos  hori  quicumque  decipi  posse? 

3®.  Dilabens  in  dubium  e dubio,  nonne  pericu- 
lum adibat  Cartesius  se  dandi  praecipitem  in  pyr- 
rbonismum? 

4®.  Supponens  Cartesius  abesse  principium  omne 
certitudinis,  qui  poterat,  in  eo  systemate,  conclu- 
dere : Dubilo,  ergo  exislo?  Nonne  cogebatur  ad 
principium  recurrere,  quod  dubia  praecedere  de- 
beat ordine,  ad  principium,  quo  cum  antecedente 
consequentia  ligaretur?  Monitus  boc  adeo  facili  ra- 
tiocinio, nonne  debuit  advertere  primum  ingenuae 
philosophiae  principium  in  sand  ratione  stare,  quae 
quasi  naturae  lex  generalis  regat  omnem  intelligen- 
tiam,  qu^  deficiente  labantur  in  ruinam  omnia? 

5°.  Nonne  haec  ipsa  ratio  sana  potenter  adeo  ju- 
bebat, ut  animam  a corpore,  cogitationem  a mate- 
rii  distingueret  Cartesius? 

6°.  Annon  aeterno  sanae  rationis  principio  reve- 
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rentiam  iterato  praestabat  Carlesius,  asserens  ezis- 
tere  notiones  adeo  simplices,  ac  per  se  notas,  ut 
definitione  logici  fiant  obscuriores? 

7°.  An  adeo  verum  animam  ante  corpus  nobis 
esse  cognitam?  annon  aliud  indicat  experientia, 
generalis  hominum  persuasio?  Anne  dubitat  infans 
esse  sibi  manus?  niim  adeo  promptus  erit  in  res> 
pondendo,  si  quaeratis  an  ipsi  sil  anima? 

' 8*.  An  adeo  solide  probavit  k priori  Cartesius 
Deum  existere?  Numquid,  in  ipso  systematis  or- 
dine , potuit  asserere  necessariam  existentiam  ided  > 
Entis  infinite  perfecti  comprehendi,  adeoque  Ens 
illud  existere? 

9°.  Numquid  ideas  innatas  admisit  Cartesius , ia 
eo  sensu  quo  eas  ejus  asseclae  plerique  propugna- 
verunt? 

10°.  Num  assentimini  Leibnitzio , cujus  ex  animo 
praecipua  philosophici  systematis  dogmata  mulua- 
’ tus  sit  ab  aliis  Cartesius,  eos  quibus  instituta  doc- 
trinae deberet,  injuste  deprimens? 

JBossuetius . 

Bossuetius,  natus  anno  1627,  seculi  Ludo- 
vicianl  gloria,  lumen  ecclesiae  gallicanae,  pro- 
fecto reponetur  a posteris  inter  Ecclesiae  ca- 
tholicae Patres.  A Ludovico  XIV  vocatus,  an. 
iGyo,  qui  Delphinum,  regis  filium  unicum, 
in  litteris  Instrueret,  elaboravit  Bossuetius, 
in  usum  augustissimi  discipuli,  codicem  lec- 
tionum, 
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tionum,  quarum  noi^mam  expressit  lif teris  c.k 
de  rc  latiii^  scriptis  ad  summum  poiili£ic<!m 
Innocentium  XI ; easque  litteras,  orante  rege, 
vertit  in  sermonem  gallicum.  Properate  vos. 
Auditores  amantissimi,  perlegere  locum  egi*e- 
gium  in  quo  Bossuetius  enarrat  ea  quae,  prin- 
cipi philosophica  tradens,  effecerat.  Addantur 
alia  desumpta  ex  Elevationibus  ad  mysteria, 
e tractatu  de  Libero  Arbitrio  et  h Cognitione 
Dei  suique  ipsius,  in  quo  quidem  opere  pos- 
tremo de  tota  metaphysi ca  Bossuetius  egeiTit, 
in  usum  Delphini.  Allii  de  philosophia  me- 
ditatus, iis  quse  de  scientia  tradidit  ille  Prin- 
ceps apud  nos  oratorum  sacrorum,  vim  im- 
pressit ingenii,  quo  tam  eminenter  valebat. 

Orationis  argunienlum. 

I*.  Analysi  subjicite  Cognitionem  Dei  suique 
ipsius  atque  tractatum  de  Libero  Arbitrio , \nCi\~ 
cantes  quae  Bossuetius  in  utroque  sibi  proposuerit 
opere. 

2**.  Evolvite  cum  ipso  quid  sensatio,  quae  sen- 
suum proprietates,  qui  motus  incompositos  exci- 
tent in  animd. 

3°.  Indicate  quae  sit  intclligenliae  purioris  opera- 
tio, quid  actio  mentis,  ultra  sensuum  organa  se- 
metipsam  erigentis.  Principia  ratiocinii  perpendite. 

4®-  Quid  ergo  corpus  humanum  in  partes  expo- 

* 9 
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situm?  Quinam  arle  divin4  mutuo  correspondent 
aguutque  partes  illae?  , 

5“.  Quid  admiranda  corp’oris  animaeque  conjunc* 
tio?  Qui  res  exteriores  agunt  in  organa  corporea, 
haec  in  animam  el  anima  in  organa,  in  res  exterio- 
res ? 

7*.  Numquid  alligatur  organorum  actioni  purus 
intellectus?  An  in  evolvendi  facultate  naturali  pen« 
det  ab  eorum  actione? 

8®.  Dicite  quid  aRtentio. 

9®.  Observationes  hasce,  synthesis  ope,  reducite 
ad  Deum,  ad  intelligentiam  supremam,  quae  cor- 
pus animamque  condidit  et  univit. 

lo".  Qui  possit  intelHgens  anima  veritates  aeter- 
nas attingere  et  in  ipsis  invenire  felicitatem? 

1 1®.  Quae  discrimina  reponitis  hominem  inter  at- 
que bestiam?  Instituuntne  ratiocinia,  niim  addis- 
cunt, anne  libera  sunt  animalia?  Quid  ipsorum  in- 
stmetus  ? 

12®.  Interiiisne  sentitis  vos  esse  liberos?  Anne 
potestis  ex  arbitrio  velle  scu  nolle  felices  esse,  sic- 
'uti  libere  seligitis  inter  actionem  ambulandi  seu 
legendi ? 

1 3®.  Perfecte  liber  Deus , a rebus  exterioribus  in- 
dependens.  Ad  imaginem  Dei  creati , summe  liberi 
estis  in  regendo  corpore;  io  portionem  hanc  ma- 
terix  creatae,  prout  libet,  agitis.  Duce  Bossuetio, 
sublimem  hancce  cogitationem  evolvite. 

i4“*  Qui  dicit:  Ambulatione  possum  abstinere , 
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nunquam  ccrle  proferet : ritd  discedere , vel  non  , 
possum  cx  arbilrio.  Sensum  ergo  libertalii  habent 
hommesj  egregie  distinguunt  inter  ea  quse  libere 
possunt  agere  et  ca  qua;  non  pendent  ab  ipsorum 
voluntate. 

1 5*.  Libertas  hominis  anne  conciliatur  facile  cum 
actione  Dei  in  nos?  Numquid  vero  necesse,  clare 
percipiatis  unionem  inter  utramque  veritatem  ? In 
re  metaphysic^,  physici,  nonne  subjiciuntur  ques- 
tiones, ex  apparentis  clarissimae,  difficultatibus  in- 
solubilibus, ubi  eum  aliS  veritate  comparantur? 

'Fenelo. 

Fenelonem,  naL  an.  i65i,  sibiphiJosophia 
vindicat  eo  jure,  quo  res  sacra,  litterjeque 
humaniores.  Tractatum  ipsius  de  Existcnlid 
studiosi  pertractent  ii  qui  scientia;  phi- 
losophicae dant  operam.  In  parte  prima  pro- 
bans ordine  et  harmonia  quibus  hic  orbis  re- 
gitur, Ens  existet^e  supremum,  evolvit  verba 
sacra  Davidis  : «Coeli  enarrant  gloriam  Dei  » 

In  hSc  imagine  prtestantissim^,  qu^  totius^ 
orbis  oeconomiam  exhibet,  vestigia  Ciceronis 
insequitur,  cui  par  est,  si  non  ipsum  vincit 
ubertate  doctrinarum  atque  copiosa  partium 
expositione.  Priori  videtur  inferior  secunda 
pars  tracta tiis.  Prebat  ibi  Fenelo  supremi 
Numinis  existentiam  argumentis  metaphjsi- 
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• cis,  quorum  plci*aque  subtilia  forte  magis 
quam  solida  vobis  apparebunt. 

Orationis  argumenta. 

1®.  Analysi  subjicite  tractatum  editum  a Fcne- 
lone  de  supremi  Numinis  exislentid.  Asserite  cum 
ipso  quam  potenter  exprimatur  in  lolA  natura  re- 
rum omnium  auctor  et  ejus  existentia. 

2®.  Ex  Iliade,  ex  instrumenti  musici  concentu,  e • 
statua,  depictaque  imagine,  quam  quis  Invenerit 
in  insula  deserta,  comparationes  instituit  Fenelo; 
eas  evolventes,  ad  rem  propositam  inducite. 

3®.  Oculo  prosequamini  generalem  orbis  uni- 
versi, ter-rse,  plantarum,  aqusc,  aeris,  ignis,  coeli, 
solis,  siderum,  animantium  ct  hominis  elTormatio- 
nem. 

4*.  Probate  materiam  cogitare  non  posse;  opus 
esse  divinum  unionem  animae  nostrae  cuiu  corpore. 
Indicate  qui  possit  in  aliam  agere  alia  substantia. 

5“.  Fenelonl  numquid  assentimini , diim  asserit 
in  humani  mente  ideam  esse  iuHniti  absoluti,  fini- 
turaque  solum  apprehendi  hic  idei?  Ideae  mentis 
humanae  numquid  universales,  aeternae  sunt  et  im- 
mutabiles? Quo  sensu  possit  id  asseri? 

6“.  Versate  manu,  legite,  attenti  meditemiui  quae 
docet  Fenelo  de  sani  ratione,  de  ratione  seculorum 
omniumque  regionum,  de  ratione  quae  non  pendet 
ab  homine.  Ea  ratio  primitiva,  qui  vera  distingui- 
tis a falso,  ea  ratio  suprema  quae  in  Deo  sedet  ipso, 
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nonne  sit  in  vobis tus,  radius  a divino  Numine  , 
procedens? 

'j''.  Connoscilis  unitatem  : nuraquid , iili  Fcnelo 
tradit,  inde  probatur  Hns  eminenter  unum,  Deum 
exislere? 

8“.  Ducente  Fenelone,  qua;  tradunt  Epicurei  con- 
futate. Quis  ausit  orbis  universi  productionem,  liar- 
moniain  in  eo  vigentem,  incerto  casui,  fato  tri- 
buere? Si  quis,  in  loca  deserta  tempestate  jactatus, 
incideret  in  columnas,  in  rudera  templorum,  pala- 
tiorum , qualia  Palmyra: , Thebis,  Alhenisve  repe- 
riuntur,  an  animo  tentalus  insipienti  recurreret  ad 
fatum , ad  temerariam  atomonim  actionem  , ut  ex- 
plicaret aedes  antiquas,  quarum  superstites  reliquias 
admiraretur?  Adstruite  doctrinam  Epicureorum  in 
vano  gratuitae  suppositionis  artificio  stare.  Anne  per 
sanam  philosophiam  licet  inconsultas  hypotheses 
admittere,  quarum  auctoritas  experientia  nulU  con- 
firmari valeat?  Anne  corpora  necessario  et  ipsorum 
essentia  moventur?  Nonne  pendant  a liberi  Dei  vo- 
luntate, ab  ejus  arbitrio,  leges  motds  adeo  sapien- 
ter institutae?  Quid  esset,  in  Epicuri  systemate , li- 
bertas hominis? 

9*.  Si  publica  daretur  .lineis  typo  duodecim  leu- 
<Arura  in  altitudine,  unius  in  latitudine,  niim  oculo 
res  levis  et  facilis  esset,  adjungere  litteras  unius  vo> 
cis,  elocutionis  unius  sensum  apprehendere?  Quot 
anni  requirantur  ut  librum  unum  .Eneidis  legere  et 
explicare  possitis?  Anne  per  vitam  laborantes,  poe- 


Digitized  by  Googie 


( '»8  ) 

matis  lolius  inlelli|^entiam  adipisci  valeatis?  El  inani 
Rogitatione  seducti,  delirantes  opinamini  a vobis 
apprehendi  posse  caracteres,  quos  delineavit  su- 
prema Providentia,  disponens  atque  regens  hunc 
orbem  per  tantam  seculorura  seriem! 

io“.  Admiramini  Copernicum,KcppIerum,New- 
tonem,  qnod  aliquot  aeternae  sapientiae  decreta*quasi 
divinantes  assecuti  fuerint,  el  ipsam  hanc  sapien- 
tiam admirari  nolitis! 

I j“.  Fenelonem  in  secunda  parte  tractatus  de  su- 
premi Numinis  Existenlid  sequamini.  An  opina- 
mini , cum  ipso,  cum  Ipsius  magistro  Cartesio,  in- 
rijiiendum  ab  universali  dubio,  ut  efiicaciori  vi4 
Pyrrhonii  confundantur?  Quae  qualuor  primae  Fe- 
nelonis  veritates?  Inter  cogitationem  animae  som- 
niantis vigilanlisque  cum  ipso  distinguite. 

12°.  Tradit  Fenelo  ; Deus  cxisUl,  i°.  quod  sit 
Ens  injiniie  perfectum)  2®.  quod  ideam  infiniti  ab- 
soluti nobis  impresserit ) 3“.  quod  sit  Ens  necessa- 
rium. Probationes» has  evolvite,  postremam  ante^ 
alias  arnpleclentes. 

i3“.  Indicate  quantum  absurde  Spinosa  tradi- 
derit unicum  ens  existere,  ens  iriHnitum  esse  fini- 
tum, ens  immutabile  variationi  subjacere  , constare 
partibus  infinitum  absolutum , a se  ipso  existere  pa» 
tibus  constantem  substantiam.  Spinoso;  pautheis- 
mum  esse  fictum  materialismum  ostendite. 

r4“.  Analysi  subjicite  Fcnelonis  epistolas  de  re- 
ligione, de  metaphysic^.  Exponite  capita  graviora 
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fidei  nos4rx,  supremi  Numinis  exislentiam,  cogi'> 
talionis  indivisam  actionem , animae  spiritualis  ip- 
sius immortalitatem  atque  libertatem. 

15“.  Quid  opinamini  de  philosophorum  historia, 
quae  nomine  Fenelonis  edita?  niim  ipsius  est  auc- 
tor? 

Mallehranchiiis ; Regii-Portus  auctores. 

Viam  agens  prope  bibliopolae  tabernam. 
Mallebranchius , observavit  oculo  librum, 
quem  Cartesius  de  Homine  publicum  fece- 
rat. Perlegit  opus,  vehementissime  commotus 
idearum  expositione  clara,  praestanti  methodo 
qua  rem  auctor  tractaverat.  Ardens  inde  stu- 
dio philosophiae,  statuit  animo  sese  totum 
huic  scientiae  tradere.  Quae  per  longos  annos 
indagaverat  edidit  in  opere  de . Inquisitione 
veritatis,  quod  insolito  plausu  fuit  acceptum. 
Cartesll  doctrinae,  quam  in  basi  reposuerat, 
t proprio  fundo  plura  quidem,  at  non  ita  fe- 
liciter, adjecit.  Quae  de  idearum  origine  tra- 
dit, animadversione  severa  fuerunt  ab  Ar- 
naldo  notata,  qui  contra  ipsum  asserebat, 
inter  ideam  ipslusque  perceptionem  liaud  esse 
distinguendum  ; omnia  nos  in  Deo  non  vide- 
re, in  Deo  non  esse  causam  immediatam  mo- 
tuum, quos  in  creaturis  observamus.  Quan- 
tumvis erraverit  Mallebranchius,  annumere- 
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tur,  concedentibus  ipsis  ejus  adversariis,  iis 
qui  seculoLudovici  Magni  tantum  splendorem 
atque  gloriam  addiderunt. 

Inter  viros,  quibus  egregia  PortAs -Regii 
schola  stat,  annotentur  ambo  fratres  Arnaldi, 
Magister,  Sacius,  Pascalis,  Nicoleius  et  Lan- 
celotus.  Jam  optimi  de  pliilosophia  meriti 
fuerunt  illi,  nitore  sermonis,  acri  sensumen- 
tis  praestantes,  quod  egerint  indefessi,  ut  na- 
tiva lingua  claritate  concinniori  donaretur.  In 
scriptis  exhibuerant  exemplaria  styli  philo- 
sophici perfecta.  Luci  dedere  Portus -Jiegii 
Grammaticam  atque  Logicam.  In  hoc  opere 
postremo  Carlesii  doctrinam,^  quam  profite- 
bantur, cum  peripatetismo  conciliare  tenta- 
runt.  Vestigia  premunt  Aristotelis  in  secunda 
tertiaque  parte,  de  judicio  et  ratiocinio  dis- 
serentes. In  prima  pax’te,  de  natura  et  ori- 
gine idearum,  velut  et  in  quarta,  de  methodo 
tractantes,  Gartesii  placitis  adhaerent.  Opus 
ordlentes  exclamant : «Quid  praestantius , quid 
» ornatius  animi  recto  sensu  in  vero  falsoque 
» discernendo  » ! 

Rogamus,  attenti  legite,  meditemini  locum 
integrum , cui  verba  haec  egregia  praemittun- 
tur; studiosi  pertractetis  etiam  Pascalis  Co- 
gitationes, 
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Orationis  argumentum. 


T^eri tatis  Inquisitionem  analjsi  subjicite.  i“.  Quid 
sibi  proposuit  in  hoc  opere  Mallebranchius?  Qu4 
vid  consilium  exsecutus? 

2°.  Anne  cum  ipso  sentitis  ideas  a vobis,  oriri 
non  posse ; eas  educendo , vos  omnipotentiae  divinae 
futuros  esse  participes ?Possilisne  gloriari  vos  aequa> 
les  effectos  esse  Creatori , quod  animo  perceperitis 
objectum  , quod  illius  habeatis  ideam?, Vobismet 
exhibetis  arborem , domum  ; anne  videtor  hoc  ope-  ' 
rosius  actione  qu4  crearetis  haec  objecta? 

3“.  Anne  convertatur  in  triangulum , in  quadra- 
tum anima,  si  figuras  hasce  mente  percipiatis? 

4**.  Anne  jubet  infinita  Dei  sapientia,  summa  po- 
testas, qud  debet  in  nos  agere,  ut  omnia  in  ipso 
videamus?  Anne  confugiendum  ad  hypothesim 
hancce  Mallebranchii , si  velitis  explicare  qui  ge- 
neris, speciei  et  alias  habeamus  ideas  universales? 

5*.  Si  solem  aspiciatis,  an  oculo  solum  adest  sol 
intelligibilis,  non  vero  sidus  illud  quo  regitor  sys- 
tema solare? 

6*.  An  habetis  ideam  infiniti  absoluti?  Numquid 
hdc  ided  potentius  quam  argumentis  aliis  evinci- 
tur existentia  Dei? 

7*.  Asserit  Mallebranchius  : Deum  a se  ipso  cd^ 
gnoscimus;  corpora,  proprietatesque  ipsorum  ideis j 
animam  nostram,  non  ejus  ided,  sed  actionis  con- 
icientid  et  iq^eifectej  animam  aliorum  hominum. 
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sQientui  conjecturali.  Quid  opinamini  de  his  hypo- 
tlicsil  us  ? 

b°.  An  aufugiendum  ad  sapientiam  Dei,  ad  re- 
velationem, ut  credere  possitis  vobis  esse  corpus, 
extra  vos  existere  corpora? 

9“.  Anne  vobis,  uli  Mallebrancliio,  detexit  om- 
nipotentia divina  viam  simpliciorem  ab  ipsa  sem- 
< per  eligi,  adeo  ut  aliter  agere  non  possit?  • 

Leibnitzius . ^ f 

Nat.  an.  1646,  Leibnitzius  inter  eruditos 
seculi  decimi  septimi  locum  eminentiorem 
occupat,  si  cognitionum  immensam  ampli- 
tudinem consideretis.  Poeta,  orator,  jurispe- 
ritus, theologus,  philosophus,  mathematicus, 
historiae  scriptor,  de  philosophia  quoque  plu- 
rima scripsit,  inter  alia  Theodiceam-j  in  qua 
propositas  a Baylio  contra  naturam  divinam 
objectiones,  orante  regina  Borusslae,  confu- 
tavit. Mali  originem  explicans, asserit  orbem 
hunc,  ut  aliis  meliorem,  praj  possibilibus 
omnibus  electum;  malum  esse  bonis  admix- 
tum, atque  sapienti  coAcoidia  conciliantem 
utrumque  Deum,  omnia  propositum  ad  finem 
cqnducci’e. 

Praeter  optimismum  j alia  quaedam  habet- 
specialia  dogmata,  rationis  nernp^  sufficien- 
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tis , contradictionis t monadum  et  harmoniae 
prjestahilitcc . Docebat : « INIonas  est  substantia 
« simplex,  parte  caret.  E pluribus  monadibus 
» efTmgitur  compositum  seu  corpus.  Iiullvisl- 
» bilis  monas,  neque  liguram  aut  exteusio- 
» nem  habet.  Cum  dissolvi  nequeat  in  parte^, 

M anuihllatlone  sola  potest  interire.  Cogni- 
M tione  veritatum  necessariarum  acternarum- 
))  que  distinguimur  ab  animalibus.  Rationis  ob- 
M sequentes  imperio,  mejileni  ita  possumus 
» ad  nostri  Deique  cognitionem  elevare.  Spi- 
))  ritum  id  appellamus  aut  animam  ratione 
7)  praeditam.  Reflectentes  in  veritates  neces- 
» sarias  ipsartimque  consequentias,  attollimur 
» ad  principium  cogitationis,  ad  ipsum 
))  ipsiusque  proprietates;  ind6  nobis  ellor- 
» mamus  ideas  entis,  substantiae,  substantiae 
» simplicis,  immaterialis,  substantiae  compo- 
» sitae  ; sic  assurgimus  ad  Deum  ipsum.  Actus 
» hi  reflexi  sunt  objecta  ratiociniorum. 

» Ubi  ratiocinamur,  duplici  principio,  con- 
))  tradictione  scilicet  aut  ratione  sufficienti, 

» nitimur.  Virtute  principii  prioris,  judica-  . 
» mUs  ea  quae  falsa  sunt  atque  contradictio- 
» nem  involvunt;  hinc  assurgimus  ad  verum, 

» seu  falsi  contradictorium.  Ope  secundi, 

)»  consideramus  facta  solum  esse  vera,  quod  ' 
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» adsit  ratio  sufficiens,  ea  sic  esse,  nou  ali> 
» ter. 

» Si  necessaria  veritas,  illius  i’atio  reperiri 
» possit  analysis  ope,  si  nemp^  resolvas  ipsam 
M in  ideas  aut  veritates  simpliciores,  ideas 
M primitivas.  Dantur  ideae,  quas  definire  non 
» p ossis  j dantur  axiomata,  principia,  quae 
» probationem  haud  admittunt,  quae  proba- 
» tione  non  egent  j ea  solum  ideis  identicis 
» explices. 

» Rerum  contingentium  seriem  si  consi- 
» deres,  ipsarumque  rationem  sufficientem  ul> 
» timam  inquiras,  ad  necessarium  Ens  usqu^ 
» progrediaris.  Hujus  Entis  ope,*!terum  series 
» explicatur;  est  unicum;  datur  ergo  Deus, 
» unus,  qui  sit  fons  existentiae  cujuslibet  et 
» essentiae.  Necessario  Deus  existit,  si  sit  ejus 
» existentia  possibilis.  Jam  ver6  quid  eam 
» possibilitatem^impediat?  Gmn  enim  Deus 
» sit  infinitus,  ejus  existentia  nullam  infert 
» contiadictionem.  Cognoscimus  ejus  existen- 
» tiam  d priori. 

M Deus  solus  est  unitas  primitiva,  substan* 
M tia  simplex  originaria,  qu4  producuntur 
» monades  creatae,  seu  derivativae,  percon- 
» tinuas  divinitatis  fulgurationes.  In  Deo  da- 
» tur  omnipotentia,  quae  lit  oouuum  rerum 
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» origo;  scientia,  quae  complectatur  exemplar 
» omnium  idearum,  et  voluntas,  quae  muta- 
j)  tiones  seu  productiones  efficiat  ex  optimi 
» principio. 

»»In  ideis  Dei,  possibilia  sunt  in  inCnltum 
» universa,  quorum  unum  existere  possit;  de- 
» bet  in  ideis  divinis  esse  ratio  sufficiens  cur 
» hoc  potius  quam  aliud  elegerit.  Ea  ratio  rc- 
» peritur  in  gradibus  perfectionis  quibus  haec 
» universa  pollebant.  Novit  itaque  sapientia 
))  divina  quanto  perfectior  fuerit  hic  orbis 
))  aliis  universis  possibilibus;  virtute  bonita- 
» tis  hunc  elegit  atque  potentia  produxit.  In 
» hoc  universo  quaelibet  pars  habet  relatio- 
))  nem  cum  alia ; referuntur  omnes  ad  sub-  - 
» stantiam  simplicem,  qua  prodierunt,  qiiae 
» quasi  speculum  vivum  ipsas *exhlbet.  Sicut 
» eadem  urbs  apparet  varia,  fitque  velut  op- 
» tlc^  multiplex,  ubi  spectatur  d Icco  diver- 
» so,  ita  quasi  multiplex  fit  monas  pro  diver- 
» sitate  respectuum  sub  quibus  a substanti^ 

» simplici  reponitur  aut  apprehenditur.  Inde 
» varietas  haec  incomprehensa,  quae,  novos 
» perfectionis  gradus  parlens.  Dei  magnitu- 
» dinem  attollit  infiniti. 

» Sic  explicari  possit  unio  corporis  orga- 
» ulci  cum  anima , seu  potiils  utriusque  con- 
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))  fonnitas.  Paret  anima  suis  luibus,  suasque 
))  sequuntur  corpora ; conveniunt  inter  se  vi 
» hujus  harmoniae  quae  praestabilita  fuit  in- 
» ter  omnes  substantias,  ciim  sint  imagines 
» orbis  universi.  Agit  anima  juxta  leges  ^a- 
y>  les,  scopum  sibi  proponens  aptaquc  media 
))  seligens ; corpus  agit  d lege  causarum  cffi- 
» cientium  seu  motAs.  Perfectissima  viget  iu- 
» ter  haec  regna  causarum  efficientium  atque 
» finalium  harmonia.  In  hcc  systemate  cvr- 
» pora  sic  agunt  quasi  non  dentur  animie ; 

» sic  animae  quasi  nulla  sint  corpora  j quam- 
» vis  influxu  careat  unum  in  aliud,  ambo  sic 
» agunt,  quasi  reciprocam  actionem  in  semct-, 

» ipsa  exerceant. 

« Animae  differunt  a spiritibus  j(  hi  sunt 
» imago  Divinitatis}  anima  vei*6  speculum  ici 
''))  viventis  atque  creaturarum.  Idonei  spiritus, 

» qui  cum  Deo  societatem  ineant}  constituunt 
» civitatem  Dei , regnum  perfectissimum  sub 
)i  monaixha  perfectissimo.  Ea  Dei  civitas, 

))  universalis  monarchia,  mundus  est  moralis,  ^ 
» ih  mundo  pbysico  seu  naturali , inter  opera 
» Dei  perfectissimum.  Manifesta  fit  Dei  b»- 
» nitas  in  ea  divina  civitate } elucent  inmundo 
» naturali  sapientia  potentiaque  divina.  Stat 
u Deus  auctor  muudi  physici,  cum  Deo  auc> 
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» tore  divinae  civitatis,  in  harmonia  perfec- 
» tissima.  Bonae  cuilibet  actioni  sua  merces, 
» malae  sua  pcena  tribuitur. 

» Bona  malaque  dantur  metaphysica,  phy- 
» sica  et  moralia.  Mala  metaphysica  stant  in 
» rerum  imperfectione  5 mala  physica  seu  mala 
» poenae,  substantias  affligunt  intclligeutes ; 
» mala  moralia,  vitiosae  vel  inordinatae  sunt 
» actiones.  Deus  bona  vult  antecedenter  j 
» mala  consequenter  aut  indix'ecte  tantum 
» cadunt  in  ejus  voluntatem.  Mala  metaphy- 
"i)  sica,  physica  sunt  aliquando  media  quibus 
» attingantur  bona  majora.  Permittit  Deus, 
))  haud  efficit  mala  moralia.  Bonitate  cohiberi 
» videtur,  ea  nfe  permittat;  exigunt  atenim 
» ipsius  magnitudo  sapieutiaque,  peccandi 
» libertatem  ut  homini  concedat.  Nullam  ho- 
» mini  necessitatem  imponit  praescientia  di- 
» vina,  cum  in  serie  possibilium  viderit  Deus 
'»  hominem,  qui  sese  libero  motu  determi- 
» naret  ad  peccandum.  Homini  tribuens  exis- 
» tentiam,  haud  immutavit  ejus  naturam; 
» quod  erat  contingens  haud  effecit  esse  ne- 
)}  cessarium  » . ' 

Orationis  argumenta. 

I*.  Quid  Leibnilzii  77( eodicea,  quod  concilium, 
quae  dislribulio  sil  operis , exponite. 
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' 2°.  Leibnilzto  duce,  distinguantur  ea  qux  supra 
rationem  ub  iis  quae  contra  rationem.  Exemplis  il- 
lustretur ea  distinctio. 

3°.  Quae  Baylius  de  malo  physico , de  malo  me- 
taphysico,  de  malo  morali  congesserit  impia,  no- 
tate, conira  ipsum,  a Leibnilzio  ducti,  probantes 
argumento  libertatem  hominis  cum  attributis  di- 
vinae «aturae  concordem  esse;  neque  bonitati,  ne- 
que sanctitati,  neque  justitiae  divinae  contrariam 
esse  Dei  providentiam  ih  malo  permittendo. 

4*.  Evolvite  qui  Deus  ab  aeterno  praeviderit  actu 
antecedenti  voluntatem  hominis  quae  malum  eligil; 
qui  vero  malum  actu  subsequenii  sed  infallibili  co- 
gnoverit, intacti  manente  nostri  libertate. 

5*.  Inter  absolutam  hypotheticamque  necessita- 
tem distinguite,  quod  et  exemplis  illustrandum. 

C*.  Regi,  patri,  medico  numquid  aequo  jure  Deus 
comparari  valeat? 

7®.  Interiori  sensu  monemur  in  actu  deliberato 
nos  esse  liberos.  Quis  ver6  cum  Baylio  dicat  hoc 
interiori  sensu  non  asseri  nostrae  libertatis  existen- 
tiam? 

8*.  Estne  continua  creatio,  actus  ille  quo  Deus 
nos  conservat? 

9*.  Niim  explicanda  sunt  omnia  phaenomena , 
quae  pertinent  ad  libertatem,  ut  asserere  possimus 
animam  esse  liberam? 

io“.  Ut  animum  excolatis  in  arte  syllogistici, 
considerate  syllogismos  in  quibus  objecta  Bayiii 
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comprehendit  Leibnilzius,  ej  usque  ^responsa  per- 
pendite. 

1 1".  Hobbesii  Qiiassliones  de  libertate,  de  neces- 
sitate et  fato  analysi  subjicite,  quae  reprehendat  ia 
hoc  opere  Leibnitzius,  addentes. 

Stanleius . 

Staiilcliis,  annos  vix  natus  viginti  octo,  luci  ' 
dedit  (i65o)  Historiam  philosophi  quam  ad 
mortem  Carneadis  usqu^  perduxit.  Parvi  jam 
habetur  ea  collectio,  cum  Bruckerus,  qu^^ipsa 
velut  exemplari  fuerat  usus,  ampliorem  fac- 
torunique  copia  ditiorem  historiam  ediderit. 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num.  19,  ag,  3^, 

43 , 56,  88,  101,  io5 , i3i,  149,  i53 , 169,  184,  210. 

CAPUT  II. 

Philosophia  seculi  deciini  octavi. 

Decurrente  seculo  decimo  octavo  videtur 
schola  haconiana  cartesianam  asseclarum  auc- 
toritate numeroque  superavisse.  Scholarum  ea 
discrimina  parvi  pendentes,  adducemus  ali- 
qua de  viris  eruditis,  qui,  per  aetatem  elapsi 
proximd  seculi,  philosophiae  histoj'iam,  in 
bonum  alii,  quidam  in  pravum,  tractavere. 
Pauca  de  schola  Scotorum  et  de  kautianS  dein 
adjungemus,  n • 
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Aguesseaiisj  Alemhcrtus^  Anquetildu  Perron. 


Aguesseaiis,  nat.  an.  1668,  mtinera  magis- 
tratils  et  utrumcjuc,  qiio  decurrente  vixit,  se- 
culum  ingenii  dotibus  et  excelsa  dignitate 
virtutis  illustravit.  Ipsum  asseclis  annumerare 
gloriae  ducit  scoja  cartesiana.  In  Meditatione 
metaphjsicd  ^ doctrinam  idearum  iunatanim 
acri  studio  propugnavit. 

Alembertus,  nat.  an.  I7i7f  jim  primum 
in  scientia  locum  obtinebat,  cdm  prooemium 
Encjclopedice  luci  publicae  dans,  in  litteris 
humanioribus  quoque  nomini  quamdam  il- 
lusti'ationem  sibi  comparavit.  Litteras  abind^ 
studio  scientiae  mathematicae  physicaeque  con- 
jungens, edidit  Elementa  philosophi'ej  quae 
sufficerentur,  ut  sperabat,  in  locum  Cursuum 
philosophicorum , * quibus , imperfectis  aded , 
tunc  utebantur  in  collegiis. 

Anquetil  du  Perron,  nat.  an.  1731,  inter 
«vi  recentioris  eruditos  auctor  est  classicus, 
quem  in  delineanda ‘Persarum  Indorumque 
philosophia  sumus  insecuti.  Cdm  ad  exci- 
pienda Zoroastris  opera,  Indiam  orientalem 
invisisset,  in  patriam  rediit,  ardu^  per  annos 
octo  pei*egrinatus , secum  afferens  rerum  na- 
turi^lium  ditissifuam  collectionem,  et  180  cOr 
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dices  manuscriptos,  e quibus  excerpta  publicae 
luci  dedit,  in  opere  Zend-Avesta. 

Barthclemij  Baitcux,  Bergiems. 

Bartbelemi,  natus  an.  1716,  per  annos  tri- 
ginta Peregrinationes  Anacharsis  elucubra* 
vei’at.  Opus  hoc  eruditum,  in  quo  scriptores 
antiquioris  aevi,  nostri  gratia  candori  juvenili 
jestituitj  thesaurus  ille  pro  philosophia  graeca 
tanti  pretii,  annos  aliquot  ante  rerum  nos- 
trarum infaustam  immutationem  prodiit,  ea 
modestia  quae  vix  in  seculo,  tam  vani  su! 
fiducia  elato,  cognita.  Anacharsim,  hac  epocha 
decurrente  quae  Periclis  Alexandrique  tem- 
pora dividit,  ei  mente  per  totam  Graeciam 
deducit  Barthclemi,  ut  illustri  peregrinatori 
possit  usus  esse  cum  philosophiae  graecae  prin- 
cipibus : ipso  duce , interest  Anacharsis  mo- 
destae coenae  Platonis , venationi  Xenophontis, 
Aristotelisque  gravi  colloquio  : cum  ipso  in- 
visit Academiam,  Lyceum,  Cynosargum,  Athe- 
nlensiumque  bibliothecas,  ut  occasione  data 
possit  ipsi  scripta  philosophorum  antiquorum 
atque  doctrinam  exponere.  Philosophos  grae- 
cos  et  ipsorum  instituta  mente  sanus  aestimat 
Barthelemi ; ipsi  judicanti  confidite. 

^ Batteux,  nat.  an.  lyid,  de  historia  philo-. 
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sophiae  Akaria,  quibus  plerumque  sumus  usi, 
luci  pubbetB  dedit.  Ipsius  opera  commen- 
daAut  impletas  ipsa,  cum  ea  furare  taiiTo  la- 
cessiverit. 

Berglerus,  an.  iyi8  nat.  per  longam  lio- 
nestisslmamque  annorum  seriem  sanae  philo- 
sophia: religionisque  principia  propugnavit, 
indefessus  instans  impietati,  cujus  hostis  erat 
acerrimus.  Tractatus  ipsius  de  vera  religione 
dignissimum  in  historia  vestra,  pro  rei  gra- 
vitate, locum  occupat.  Ibi  quae  prius  contra 
falsam  philosophiam  ediderat,  incudi  reddi- 
dit. In  eo  tractatu,  velut  et  in  aliis  auctoris 
cpei'ibus,  elucet  argumenti  vis  ardua,  ner- 
vosa, diligens  ordo  in  evolvenda  cogitatione. 
Auctori  vertitur  in  vitium  orationem  esse 
plei’umqu6  laxam  atque  diffusam  ; quod  ultro 
confitemur. 

Oralionis  argume.nla. 

Bergierum  in  Traclalu  de  verd  Religione  inse- 
quentes  evolvite  cuin  ipso  principia  faclaque  se- 
quentia. 

1®.  Homo,  rationi  confidens  individuae,  dilapsus 
est  in  errorem  ab  erfore;  ipsi  necessaria  judicis 
auctoritas  ad  stabilienda  philosophia;  principia ; in- 
vocet rationem  universalem  et  antiquas  humani  ge- 
oeris  traditiones. 
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2®.  Ab  ipso  Creatore  primis  parentibus  revelalS 
traditiones  illae,  quibus  innixa  religio  primitiva. 

3*.  Poljtheismo,  qui  partus  ignorantiae  libidi- 
numque,  sunt  antiquiores  illae  traditiones. 

4“.  Nil  praeter  incerta , dubia , pugnasque  genuit 
philosophorum  doctrina.  Hominem  voluit  Deus  edo- 
cere, non  viili  ratiocinii,  sed  auctoritate  traditionis. 

•5®.  Deus,  augustissima  veritatum,  existit : i”.  re- 
quiritur causa  prima;  2®.  materia  neque  potest  esse 
ens  necessarium,  neque  motus  principium;  3®.  in 
motus  legibus  est  inter  causam  et  effectum  relatio; 
4®.  in  corporibus  animatis  materia  non  potest  esse 
vilae  principium;  5®.  sensationes,  ipsarum  certi- 
tudo, cogitatioque  non  possunt  a materiat  prodire; 
6®.  mundum  ab  omni  tehipore  non  existere  factis 
evincitur  luculentissimis;  in  naturi  videmiis 
ubique  finem,  scopum,  ergo  datur  intelligentia ; 
8®.  supremi,  providi  Numinis  exislentia  sensu  mo- 
rali, antiquissimd  fide  omnium  hominum  atque  se- 
culorum  asseritur. 

6®.  Quae  objiciuntur  ab  impio,  confutate. 

7®.  Spiritualis  est  anima  : interiori  sensu  mani- 
festatur ea  veritas;  materia  neque  sentire  neque 
conferre  sensationes  valet;  ipsius  natura  non  im- 
mutatur ideo,  quod  imprimatur  ipsi  nova  forma, 
cum  ea  solummodo  stet  in  impresso  motu;  abhor- 
ret cogitatio  a materi.1,  cujus  attributa  quaecum- 
que divisibilia;  cogitatio,  reflexio,  voluntatis  actio, 
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visque  motrix,  neque  materia  sunt  neque  motus  j 
conjfifmantur  haec  argumenta  fide  seculorum. 

8”.  Animam  immortalem  atque  liberam  esse  pro- 
pugnate. 

9®.  Sua  jam  erant  primitivae  religioni  mysteria. 

IO®.  Deus,  humani  generis  legislator  supremus, 
nos  regit  lege  naturali , quae  est  ipsius  aeterna  vo- 
luntas. 

1 1®.  Ea  lege  jubetur  ipsi  cultum  exhibeatis  : cul- 
tus ille  mundo  coaevus.' 

12®.  Vitae  nostrae  summus  dominus  est  Deus; 
suicida  scelus  immane  patrat. 

i3°.  Societas,  juri  naturali  consentanea,  fuit  a 
Deo  ipso  instituta. 

Christianorum  libri  sacri,  vetus  nempe  no- 
vumque Testamentum,  sunt  authentici,  veri. 

i5®.  Legi  mosaicae  successit  religio  christiana; 
est  divina. 

i6®.  Instituta  fuit  a Christo  Ecclesia  catholica , 
quae  Rdei  depositum  asservaret  intemeratum. 

Berkeleius . 

Berkeleius,  nat.  an.  1694,  impugnav  it  aper- 
tissimi fidem  generis  humani  de  corporum 
existentia ; asserebat : « Phantasmata  vana  sunt 
» i'mpressIones  ab  objectis  in  sensus,  nostros 
M adductae,  cum  in  organa  no§tra  solum  agat 
)»  supremi  .Numinis  dextera.  Sensatio,  quae 
))  idearum  est  origo,  transmittit  etiam,  ut 
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)»  asseris,  objectorum  imagines;  est  ergo  nun- 
M tia,  legata  coiporuhi  externorum,  vices  orbis 
» univex-si  gerit.  Atenim  ubi  mandatum  ip- 
» sius?  Qui  sunt  Ipsius  tituli?  Numquid  ab 
» objecto  prodit  talis,  qualejn  sese  nobis  exhi-^ 
))  bet?  Anne  vero,  ab  objecto  ad  sensus  iter 
))  agens,  aliam  formam  induit?  Quis  noverit 
))  an  officio  sincere  fungatur?  Imaginaria  fort6 
» res  illa  sensatio.  Qua  i’atIone  dijudicare  va- 
» leanuxs  Inter  objectum  atque  sensationem , 

» Inter  archetypum  et  Ipsius  abscriplum  exem- 
))  plar?  Qua;  stat  similitudo  inter  uti'umque? 
))  Quam  advertis  esse  i^elationem  inter  hanc 
))  mensam,  rem  vilem,  materialem,  et  inter 
))  sensationem,  inter  spiritualem,  simplicem 
))  et  quasi  coelestem  hanc  actionem,  qua  mensa; 
» qualitates  apprehendo  ? Quid  est  absque 
» qualitatibus  ha;c  mensa,  quid  absque  illa 
» qualitates  ipsa:? 

M Cei’t«i  stat  in  nobis  ipsis  unice  sensatio, 
))  quae  non  appingit  entia  exterIoi’a,  nobis 
» aliena ; in  ea  tantum  advertimus  imagines 
))  ab  Intellectu  nostro  productas:  uno  vei'bo, 
))  quaicumque  vocamus  corpora,  materiam, 
))  unlvei’sum  ; qua;curaque  credimus  extra  nos 
» existere,  ea  non  alia  credas  esse,  praeter 
»)  vana  somnia  quibus  occupatur  animus,  eo 
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u fer^  modo  quo  nos  in  annis  infantiae  delu<- 
» deLamur, 

» Atenim  liasce  sensationes  quis  apponit  in 
» animo  nostro?  Quis  eas  producit?  Quaenam 
» earum  causa?  Qulsnarn  sese  collocat  inter 
» baec  imaginaria,  quae  \ocamus  objecta  ma- 
» terialia,  et  intellectum  nostiuira,  qui  pas- 
» sivus  est,  ubi  sentit?  Hic  agnoscito  supre- 
» mam  intelligentiam,  cujus  existentia  sen- 
» sationibus  adstruitur.  Ideas  in  Deo  sedem 
))  habere,  noli  Platonem  insequens  opinari. 
» Actu  voluntatis  atque  potentiae  producit 
))  Deus  in  nobis  et  sensationem  et  ideas  indd 
» prodeuntes.  Non  dantur  ergo  corpora;  na- 
» tura  spirituale,  quidquid  existit.  Causae  vel 
» unius  actione  quaecumque  fiunt  et  existunt 
» explicatur’». 

Orationis  argumenta. 

V 

Nonne  possetis  hisce  verbis  interrogare  Beike- 
leium  : i°.  Tibi  quis  indicavit  bunc  orbem  haud 
exislere;  impressiones,  quas  objecto  praesente  cre- 
dimus excitari , nibil  esse  praeter  inania  phantas- 
mata; sensationem  a Deo  ipsoiuet  immediate  pro- 
duci; homines  ab  ipso  per  tot  secula  fuisse  decep- 
tos imagine  vanA , neque  dari  media , quibus  error 
evitetur? 

a*.  Qui  talia  docet,  annon  impii  voce,  gratuito- 

que 
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que  lacessit  Dei  veracitalem,  prima  religionis  ra- 
tionisque sanae  principia? 

3°.  Deus,  animam  uniens  cum  corpore,  leges 
instituit  quibus  lixc  unio  efTectusquc  ipsius  regereu- 
tur;  pertinent  ese  leges  ad  orbis  generale  sj-slema. 
Quo  jure  jam  audes,  creatura  fragilis,  uti  pliantas* 
mata  vana  leges  illas  irridere,  et  in  ipsarum  locum 
xgrotantis  animi  deliria  invocare? 

4*.  Quxris  quo  titulo  sensatio  possit  appellari 
nuntia  vicesque  gerens  universi  : nonne  pro  ipsa 
sponsorem  idoneum  habemus,  Deum  omnipoten- 
tem, qui  sensationem  lege  gubernat  adeo  sapienti? 

5°.  Quxris  an  imaginandi  virtute  non  effecta 
sensatio;  an  objectum  exterius  exhibens,  commissa 
fideliter  impleat : huicce  san®  mentis  rustico  dicere 
rura  audeas  bovem,  cujus  ope  subvertit  agrum 
aratro,  non  alibi  quam  in  ejus  animo  existcre? 

6®.  An  etiam  includendus  bos  in  eo  circulo  vana- 
rum imaginum,  quibus  agitur  ratione  prxdita  crea- 
tura? An  etiam  imaginandi  virtute  parit  bos  ara- 
trum quod  lento  passu  post  se  trahit,  aculeum  quo^ 
segnitiem  ejus  excitat  herus?  An  a Deo  producun- 
tur etiam  immediate  sensationes,  quas,  hominis  ad 
instar,  experiri  bestia  videtur,  exteriore  objecto 
prxsente? 

Bmckerusj  BiiffiemSt  Bujfo. 

Bruckerus,  nat.  an.  i6g6,  perlongam  an- 
norum seriem  elucubravit  Historiam  philo- 
1.  10 


* ( 2i8  •) 

sophicBj  clitlsslmam  collectionem  iu  qua  doc- 
trinae et  eruditionis  immensae  copiam  reposuit. 
Paulo  fusii\s  identidem,  ast  plerumqu^,  casta, 
sapienti  fide  vitam  pliilosophorum  describens, 
indicat  quae  doctrina  scholarum  fuerit,  ad 
aevi  sui  tempora.  Stanlelum  quem  in  opere 
delineando  fuit  imitatus,  accurata  diligentia, 
rerum  ubertate,  sic  et  ideo  superat,  quod 
aetatis  mediae  et  aevi  recentloris  historiam  edi- 
derit. Bruckerum  In  hoc  opere  nostro  com- 
ponendo, pede  saepius  insecuti  sumus. 

Buffierus,  6 societate  Jesu  vir  eruditus,  na- 
tus an.  1661 , de  philosophia  quaedam  edidit. 
Inter  ea  notetur  Tractatus  de  primis  verita- 
tibuSj  qui  luci  modo  restitutus,  sub  hocce 
titulo  : Doctrina  Sensus  communis,  ut  sit  ap- 
pendix Tentaminis  de  Indifferentia  in  rebus 
ad  religionem  spectantibus,  L.  M.  F.  de  La 
Mennais.  Iu  prima  parte  tractatAs,  sensum 
communem  Instituit  quasi  basim  omnis  certi- 
tudinis. Ita  clai6,  nitidi  mentem  expromit, 
ut  ipsum  ope  sensus  communis  intelligere 
quilibet  facile  valeat. 

Nat.  anno  1707,  BulTo,  emn  horti  regii  pro- 
curationem accepisset  (1789),  statuit  animo 
tabulam  ab  Aristotele  PliiiiOque  dellncatam 
opere  perficere,  ibi  quae  hoc  aevo  nosti*o  de 
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i'cbus  physicis  observaverant  eruditi , repo- 
nere, historiam,  naturae  pro  rei  dignitate 
scribere,  posterisque  tradere.  Incubuit  huic 
tantae  molis  labori  per  annos  quinquaginta. 
Vitio  cert^  non  caret  Bufionis  Historia  natu- 
ralis, opus  hoc  adeo  studiose,  tanta  cura  lu- 
cubratum. Quis  adhuc  hodi^  stare  velit  pro 
Buffonls  doctrina  de  telluris  efformatione,  de 
generatione,  de  animalium  instinctu,  aliisque 
metaphyslcae  capitibus?  Qui  vero  nostrum  auc- 
torem acriori  censura  reprehendere,  ndm 
ausi  sunt  asserere  quempiam  inter  anteces- 
sores ipsi  parem  esse,  seu  spectetur  excelsa 
regio,  in  qua  delineaverat  operis  proposi- 
tum, seu  i’atio  habeatur  nervosae,  confertae 
cogitationis,  seu  decora  majestas  imaginum, 
elocutionis  augusta  gravitas,  oratioque,  pro 
argumenti  pondere,  numerosa  consideretur? 
Ubi  studia  de  historia  philosophiae  perfeceri- 
tis, adhibete,  manu  versate  historiam  naturae, 
qua;  ipsius  est  appendix. 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num. 

28,  32a,33,  37,  43,  46,  47»  u>5- 

Condillacius . 

Gondillacius,  nat.  anno  171 3,  educens  d 
proprio  nonnulla , Baconis  Lockiique  doctri- 
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iiam  evolvit.  Hic  a sensatioiie  et  reflexione 
mentis  operationes  educebaj;.  Juxta  Condil- 
lacium , habemus  idearum  originem  in  sensa- 
tione, qucC  vertatur  in  attentionem.  Signorum' 
ope  colligantur  ideae,  facultatesque  hominis 
evolvuntur;  linguarum  institutione  ccepit  al- 
tius ei’igi  cogitatio ; novimus  in  nos  ideo  re- 
flectere, quod  voce  mentem  exprimamus. 

Primus  inter  opera  Condillacii  philoso- 
phica locus  assignetur  ipsius  Origini  cogni- 
tionum humanarum.  Velut  appendices  primi 
tractatAs  habeantur  alia  ipsius  opera,  quae 
scripsit  ideo,  ut  expositam  ibi  doctrinam  aflir- 
maret.  Iu  tractatu  de  Sensationibus^  efiinxit 
statuam  marmoream  quae  hominis  ad  instar, 
organis  instructa,  careat  idea,  quod  illuc 
usque  sensuum  usu  destituta  fuerit.  Organa 
sensuum  ipsi  revelat  auctor,  ut  ei  successivA 
tribuat  impressiones , quas  sensus  experiri 
possunt.  Incipiens  ab  odoratu,  gradatim  ad 
tactum  usque  pervenit.  Quae  gerantur  Iu  statua 
sn])j;ciens  examini,  concludit  ideam,  judicia, 
ratiocinium,  desiderium  aliasque  statuae  ope- 
rationes intellectuales,  in  sensationem,  quae 
‘ formam  accipiat  attentionis,  ultimae  analysis 
ope, resolvi.  Juxta  Condlllaciura,  in  iiobisagit 
sentiendi  facultas  ante  facultates  alias.  Diua 
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annos  agimus  infantia;,  movemur  ad  discipli- 
nam accipiendam,  instinctu  tpiodam  penurias 
vel  indigentiae.  Nos,  uLi  dilabimur  in  erro- 
rem, admonet  ipsa  natura.  .(Elate  provecti, 
viam  camdem  sequamur;  observemus,  colli- 
gamus ideas,  ut  eas  evolvamus  et  in  unum 
reducamus,  eo  fer6  modo  cpio  rem  sensibilem 
analysi  subjicimus. 

Asserebat  : « Iu  facultate  sentiendi,  rpiae 
))  possit  anima  delegimus.  Ea  facultate,  veJ- 
» ut  Involucro  teguntur  omnes  alia»,  quas  ce- 
» gnoscere  possimus.  Anima  sentit;  res  ap- 
» prehendimus  exteriores;  ind^  nota  nobis  ea 
» quae  geruntur  In  anima.  Sentiendi  faculla- 
w tem  igitur  analysi  subjiciamus.  Vasta  plani- 
» ties  oculis  exhibetur  ; omnia  primo  quidem 
» intuitu  video,  nulla  secernens  ab  invicem. 
» Ut  objectum  unum  ab  alio  distinguam  om- 
» niiimque  formas  atque  situm  clare  pcrcl- 
» piam,  oculos  In  unumquodque  separatim 
« adducere  debeo;  cum  autem  unum  attente 
M contemplor,  alia  quamvis  oculo  praesentia, 
))  sic  existunt  animi  mei  gratia,  quasi  non 
» amplius  ipsa  videam;  tot  Inter  sensationes, 
» quae  simul  adsunt,  unicam  experiri  videor, 
» eam  scilicet  quae  suscitatur  in  me  ab  ob- 
» jcclo  quod  attente  considero. 
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))  Intuitus  ille  est  actus,  vi  cujus  oculus  ad 
» objectum  tendit,  quod  quidem  idcirco  vo- 
)>  camus  attentionem.  In  lioc  actu,  vclut  opi» 

» nor,  hoc  agit  unicd  corpus,  quod  organa 
)>  dirigat.  Quas  igitur  hic  partes  anima  susci-* 

» pit?  Sensationem  experitur,  velut  unicam, 

5)  cum  diae  sic  sese  habeant,  quasi  non  adsint. 

» Attentio,  qua  prehendimus  objecta,  nihil 
» aliud  est,  ex  parte  mentis  humanae,  quam 
))  sensatio  quae  reliquas,  ut  ita  dicam,  exclu- 
» dat.  Hancce  primam  facultatem,  attentio- 
» nem,  in  sentiendi  facultate  quasi  latentem 
j)  apprehendimus  » . 

Orationis  argumenta. 

1®.  Opera  Condillacii  philosophica  subjicite  ana- 
lysi.  Ut  auctorem  eo  liberius  sequamini,  neque  pro 
ideis  innatis  neque  pro  systemate  contrario  stan- 
tes, indaga  (e  facta  soliim,  ut  ea  ponderetis  atque 
conferatis  invicem. 

2“.  Cognitionum  humanarum  Origmem  incipien- 
tes expendere,  animam  a corpore  distingui,  actio- 
nem ipsius  esse  simplicem,  inextensam,  indivisi- 
bilem , spontaneam , cujus  efEciendse  materia  sil  in- 
capax, asserite.  '' 

3“.  In  sensatione  distinguite,  i®.  perceptionem 
quam  experimini;  2®.  actionem  qu4  ipsam  referiis 
ad  objectum ; 3°.  actum  quo  judicatis  ad  objectum 
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jiftilioere  qualitates  in  eo  perceptas.  Adducantur 
exempla. 

4“.  Quid  extensio  ? Numquid  in  objecto  sunt  odo- 
res, coloresvc? 

5°.  Anne  pari  virtute  perceptiones  omnes  in  nos 
agunt?  Quid  attentio?  Si  per  duas  horas  legatis, 
anne  conscientiam  intimnmve  sensum  habeatis  cu- 
juscumque  perceptionis,  quam  anima  fuerit  ex- 
perta? 

6°.  Quid  imaginandi  vis,  contemplatio,  memo- 
ria? Qu4nam  arte  colligamus  ideas  inter  se? 

7®.  Qui  signis  utitur  anima , cogitationem  ut  ex- 
primat , ut  attentionem  exerceat , excolatve  facul- 
tates innatas? 

8*.  Quid  actio  reflectendi,  distinguendi,  abstra- 
hendi, comparandi,  componendi,  resolvendique 
ideas?  Quid  analysis,  synthesis?  Quid  principia, 
▼eritatesve  fundamentales? 

g“.  Inter  rationem  et  ingenium,  inter  intellec- 
tum et  imaginandi  virtutem  distinguite. 

io°.  Qu4nam  utimini  methodo,  veritatem  ali- 
qnam  inquirentes  aut  exponentes? 

II®,  In  tractatu  de  Sj^slemalibus , qu!  mentem 
evolvit  Condillacius  de  ideis  innatis,  de  Malle- 
branchio,  de  Leibnitzii  monadibus  et  harmoni4 
praestabilit4  disserens?  Cum  ipso  Spinosae  pantbeis- 
mum  argumento  confutate. 

T2°.  Tractatum  de  Sensatione  perpendite.  Anne 
feliciter  excogitavit  auctor  statuam  marmoream, 
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ul  al>  i|>si  disceret  quid  agatur  in  homine?  Judi- 
cium, reflexionem  aliasque  mentis  operationes  nuin- 
quid  oj)inainini  stare  in  soI4  sensatione , quaj  se  va- 
ria form4  induat?  Accuratiori  sermone  mentem 
expromatis , asserentes  r « Anima  quae  corpori  vin- 
» Culis  ita  strictis  alligatur,  sensibus  organisve  cor- 
" porcis  utitur,  observans  ea  quae  aguntur  extra  ip- 
» sam.  Sesc  dirigens  ad  exteriora,  percipiens  ab 
» ipsis  excitatas  impressiones,  uno  verbo,  sensatio- 
» nes  experiens,  pendet  a mecanicd  lege,  qui  cor- 
» pus  et  ejus  organa  reguntur.  Atcnim  impotens 
» ea  lex,  ubi  mens  agens  intellectu  puro  confert 
u objecta  , seu  qualitates  ipsorum ; cum  ad  causam 
» ascendens  ab  effectu,  judicat , inslituitque  ratio- 
*>  cinia.  Rosam  hanc  oculis  apprehendite.  Physici 
" sensationem  regit , adducitur,  vobis  in- 

»*  vilis,  ad  animam  imago  rosje;  trahitur,  ut  iti  di- 
» cam,  ad  sedem  intellectis.  Atenim  ibi  repositi 
« imagine,  libertate,  independentii  rursum  accin- 
» gilur  anima,  ut  ab  omni  physicae  legis  impres- 
»*  sione  soluta  reflectat.  Hic  evanescit  sensatio  o. 

i3®.  Cogitationem  hanc  exemplis  aliis  evolvite. 
Nominetur  sensatio,  quilibet  actus  animae,  quae 
physicae  legis  impulsui  subjicitur;  nuspiam  eo  no- 
mine vocentur  operationes  animae,  quae  libera,  so- 
lius activitatis  innatae  vi,  et  ab  omni  mecanici  lege 
vindicata  , reflectit  aut  attendit. 

14".  Tractatum  de  Animalibus  versantes,  asse- 
rite, cura  auctore,  bestias  haud  esse  pura  auloma- 
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la}  ipsas  comparare,  judicai’e;  sed  humana  ratione 
longe  inferiorem  esse  naturalem  ipsarum  instinc- 
tum ^ hominem , ad  imaginem  Dei  creatum , inve- 
nire, perficere;  litteras  humaniores,  artes,  scien- 
tias excolere;  bestiam  hodie  non  alia  cognoscere 
quam  quae  cognoscebat  ante  quinque  millia  anno- 
rum ; ipsaraque  post  evolutam  quinquaginta  secu- 
lorum  seriem  haud  plura  quam  hodie  cognituram. 

i5“.  Anne  cum  auctore  nostro,  in  Arle  ratioci- 
nandi, triplicem  evidentiam  facti,  sensus  atque  ra- 
tionis admittitis?  Nuraquid  in  identitate,  rationis 
evidentia  reponenda? Principium  hoc  secuti,  mera- 
tis operationes  a materiali  substantid  prodire  non 
posse  demonstretis.  De  statu  animae  quaestiones 
instituite,  sensum  interiorem  ad  respondendum 
interrogaturi.  Balionis  evidentiam  evidentiae  facti 
jungentes,  auctorem  in  applicando  principio  se- 
quamini. 

i6°.  Quid  opinamini  de  hislorid  philosophiae 
quam  edidit  Condillacius? 

DiderotuSj  Dumarsaiiis,  FabriciuSj  Fonte- 
nellus. 

Diderotus,  impietate  famosus,  anno  1712 
nat.  cum  Alemberto  consilium  iniit  Ency- 
clopediam  edendi,  ea  mente  ut,  oppi*essa  fide 
seculorum  populorumque,  nova  dogmata  e6 
facilids  inducerent.  Quantumcumque  susce- 
perit in  se  munus  infaustum  opus  dirigendi, 
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recognoscendi,  qujedam  capita,  inter  alia  His- 
toriam philosophice  antiquce  solus  elucubravit 
Diderotus,  Bruckerufti,  Stanleiumque,  si  quae 
rectd  pertractavit,  exscribens.  Ipse  quoque  ” 
transcriptus  a Naigeone,  qui  in  Encyclopedid 
methodica  scripsit  Historiam  philosophice  an- 
tiquce recentiorisqiie  j tardae  rudisque  molis 
opus,  in  quo  rationem  cogitandi  sapientem, 
modestiam,  et  ordinem  in  rerum  expositione 
frustra  quaeratis. 

- Dumarsaius,  nat.  an»  1676,  artem  logicam 
exposuit  in  tractatu  claritate  praestantissimo. 
Evolvuntur  ibi,  sapienti  moderatione,  prin- 
cipia scholae  baconianae. 

Fabricius,  bibliographus  eruditus,  natus 
an.  1668,  varia  luci  dedit  opera j gravissimum 
inter  ipsa  profectd  Bibliotheca  grcecaj  cujus 
gratia  cognominatus  fuit  maximus  eruditio- 
nis antiquae  thesaurus^  ab  aliis  museum  Grce- 
cice.  Utilissima  nobis  in  opere  deducendo 
aptaque  fuit  ea  ditissima  collectio. 

Fontenellus,  natus  die  ii  feb.  1657, 
functus  9 jan.  1757,  novit,  h4c  aetate  seculari 
decurrente,  illecebris  obluctans  aevi  sui,  de 
philosophia  sat  moderate  saplenterque  disse- 
rei*e.  Inter  ea  quae  de  scientia  luci  dedit,  ip- 
sius annotate  Colloquia  de  mundo  multiplici. 
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GravesanduSj  Hcls^elius,  Humeiis. 


Gravesaudus,  nat.  an.  1688,  sequebatur,  in 
dandis  lectionibus,  scholaj  baconianse  prin- 
cipia, quibus  tamen  pluribus  in  punctis  abs- 
cessit. Certitudinenti  absolutam  tribuit  veritati 
mathematicae,  qudd  ejus  perceptio,  velut  as- 
serit, ab  ipsa  re  minimd  differat.  Intrinsecam 
hanc  evidentiam  haud  concedit  aliis  ideis  quae 
proveniant  a sensibus,  ab  hominum  testimo- 
nio vel  ab  analogia  j certitudinem  earum  re- 
petit praesumpta  Dei  veracitate.  Moralem 
evidentiam  appellat  eam  fidem  quam  ind^ 
haurimus.  * 

Ab  Helvetio,  nat.  an.  1715,  duplex  et  ea 
passiva  solum  facultas,  physica  nemp6  sensi- 
bilitas,  atque  memoria,  nostro  tribuitur  in- 
tellectui. In  memoria  stat  sensatio  continua- 
ta, sed  debilior.  In  judicio  ratiocinioque  ni- 
hil aliud  datur  prseter  evolutionem  exterioris 
sensationis.  Juxta  materialistam  auctorem , 
probabilitate  solhm  innititur  existentia  cor- 
porum. Doctrinam  moralem  in  utilitate  com- 
modbque  reponens,  asserebat : « Cum  in  ho- 
» mine  nihil  existat  praeter  sensationem  exter-  ^ 
N nam,  ergo  re  physica  et  utilitate  movetur 
N unica  ^ aliquem  aestimat  ideo  solhm  quod  il- 
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))  lius  intersit.  Homines  ad  societatem  adacti, 
i)  de  bono,  justo,  pulcliroque  judicantes,  uti- 
» litate  communi,  velut  unica  norma,  ducim- 
» tui*.  Utilitas  est  unica  ratio  qua  constanter 
agimur,  ubi  de  morali  disciplina  et  ideis  ju-. 
)>  dicamus  ». 

Humeus,  nat.. an.,  i y r i,  in  absolutam  animi 
suspensionem  dilapsus  erat,  parem  illi,  qua 
scliola  veterum^  Elealensium  agitabatur.  In- 
certa judicabat  bsec  ipsa  principia  quse  per- 
ciperet animo,  caracteribus  evidentiae  quan- 
tumcumqu^  fulgerent.  Fidem  abnegabat  ipsi 
i*elationi  quam  ostendit  ea  seculorum  expe- 
rientia constans,  effectum  inter  atque  causam  t 
<i  Quid  igitur,  aiebat,  a successione  praeteritii 
» concludimus  ad  futuram?  Cur  k simplici 
» factorum  occursu  deducimus  ipsorum  inter 
» se  conjunctionem?  Quem  sensum  habent 
» hac  voces,  effectus j causa?  Indicant  appa- 
M ruisse  phsenomenon  unum  post  aliud  j ea 
» tota  res.  Attamen  unanimi  sensu  feruntur 
» liomines  ut  ab  effectu  concludant  ad  cau- 
» sam  et  ad  futuram  successionem  a praeter- 
» itaj  id  agunt,  ita  quod  agere  consueverint. 

» Scepius  observarunt  ab  effectu  fieri  suc- 
cessionem  ad  effectura;  indti  mos  induc- 
>)  tus , ut  effectus  unirent  inter  se ; nascitur 


w 
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» unum,  Ind^  suspicantur  ct  aliud  esse  nasci- 
» turum». 


# 


LaharpCj  Montesquieuj  Roiisseaiis. 

Laharpe,  nat.  an.  1739,  litterarum  huma- 
niorum edito  Cursu t monumentum  erexit, 
quod  ipsius  in  colendis  litteris  ingenium  at- 
que diligentiam  attestatur.  Ibi  compendiosa 
nimis  bistoria  philosophiae  antiquae  3 in  expo- 
nenda recentioris  aevi  philosophia^  quae  latius 
effusa , pugnat  auctor,  eloquentiae  sanaeque  ra- 
tionis virtute  potenter  instructus,  contra  DI- 
deroti,  Helvetii,  Rousseai*,  aliorumque  pseu- 
dophilosophorum  principia.  Seculi  decimi  oc- 
tavi Philosophiam j quce  CursAs  esset  appen- 
dix, elucubraveratj  moi'te  praeoccupatus,  opus 
edere  non  potuit. 

Montesquieu , natus  an.  1689,  i^onien  sibi 
perenne  quaesiit,  edendo  Cogitata  de  causis, 
unde  potentia  casusque  jRomanorum,  et  Men- 
tem legum.  Opus  utrumque  perlegentes,  a^ 
discetis  qui  possit  vir,  .orationis,  ingenii,  ra- 
tiocinii potentiH  praepollens,  graviora  historiae 
jurisque  capita  convenienter,  apt^ pertractare. 

Rousscaiis,  nat.  an.  1712,  dicebat:  « In- 
M nato  prosequor  odio  divitem  et  potentem, 
» epidd  ipse  vitam  obscurus,  inops  atque  con- 
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» temptus  egerim.  Omnia  pessimi  fiunt  iViso- 
» cietate;  natus  homo  qui  vivat  in  statu  na- 
» turaej  ibi  perfecta  servaretur  aequalitas». 

^ Respondebant ; « Sapientiam  divinam  attes- 
» tatur  haec  inaequalitas,  quae  strictiori  vin- 
» culo  colligat  inter  se  partes  orbis  physici 
» moralisquej  inaequalitas  ea  non  est,  ut  as- 
)»  seris,  opus  hominis  quem  societas  et  vitae 
» humanioris  officia  pravum  effecerint  ». 

Reponebat  Rousseaus  : « Communia  sunt 
» et  obsoleta,  quae  profertis.  Forsan  assurget 
» in  me  vox  viri  probi,  ratioque  seculorum. 
n Quid  ad  mc , mod6  sint  qui  legant  et  ad- 
» mirentur?  Vera  sanaque  fastidiunt  ob  ve- 
» tustatem;  desipiat,  qui  nova  scribere  sibi 
» proponit.  Apud  nos  ingeniosa  soldm  alicu- 
» jus  habentur  pretii  j et  ingenio  polleat  qui 
» delectare  cupit  illecebrosa  suavitate  para- 
» doxi.  Donnlunt;  ipsos  excitabo  rei  slngu- 
» laris  audaci^;  ficta,  fabulosa  votis  exoptat 
» natio  mollis,  animo  depravata  » . ■ 

Deploranda  peperit' infortunia  Rousseaiis, 
cum  ita  turgida  declamans,  hinc  et  ind^  vera 
deducens  insidio^^,  nervosa  fervidaque  ora- 
tione paradoxa  decoraret. 

Quantdm  inclinaret  animo  dictamina  sen- 
sAs  communis  audaci  pede  proterere,  demon- 
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straverat  edens  ( 1 754)  Orationem  de  origine  et 
basi  incequalitatis  inter  homines.  Raptus  ibi 
falsa  cogitatione,  societati  contra  jus  atque 
fas  assignans  ea  mala,  quae  prodeunt  h nostri 
natura,  mala  pertinaciter  ubique  detegens, 
claudens  oculos  ne  bona  videat,  naturae  sta- 
tum indicat  ut  unicum  in  quo  possimus  esse 
felices,  ut  unicum  ad  quem  vocati  simus. 

Aliis  Rousseai  operibus  lougd  praestat  /Emi- 
liuSj  quanqu^m  et  ipse  tot  vitiis  inficiatur. 
Ibi  placita  Lockii  novo  sub  aspectu  tradens 
auctor,  ea,  quasi  dramaticd  sensibus  obji- 
ciens, indicat  in  quo  intellectus  activus  a fa- 
cultate passiva,  idea  a sensatione,  facultas  ju- 
dicandi ratiocinandique  a virtute  sentiendi 
sejungatur. 

Coiuulantur  auctores  indicati  sub  num.  37,  63,  73,  79, 
84/  87,91,  io5,  no,  118,  i3a,  i^5,  172,  199. 

Schola.  Scotorum. 

Scoticam  scholam,  Baconis  Lockiique  doc- 
trinis enutiutam  illustravere  viri,  quos  aluit 
et  officia,  quibus  de  scientia  t4m  eximii,  tam 
praeclari  merita  fuit.  Sunt  in  ips&  principes 
Schaftesburlus,  nat.  an.  1671,  atque  Hutcheso 
nat.  1694.  Doctrinam  ipsorum  evolvens  Rei- 
dius,  qui  philosophiam  tradebat  circa  me- 
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dium  scculum  ullimum,  ingenua  principia 
fusius  explicuit,  ad  quae  natura  ducit  homi- 
nem, ubi  bona  fide  vwitatem  inquirit.  Sae- 
pius inquisivere  philosophi  quae  sit  relatio 
sensationes  inter  et  objecta  exteriora}  quo 
jure  possimus  k sensationibus  ad  existentiam 
objectorum  concludere.  Problema  solvit  Rel- 
dius  rectam,  sanam  rationem,  sensumque  om- 
nibus hominibus  communem  invocans.  Agno- 
scit in  homine  naturalem  instinctum,  qui,  li- 
ber ab  omni  quaesita  cognitione,  suppeditet 
ipsi  directam  edque  certiorem  doctrinam, 
qu6d  nulla  vis  ipsi  resistere  valeat.  Adverti- 
mus In  nobis  esse  veritates  primitivas,  quas 
absque  demonstratione  quisque  percipit}  eas 
in  corde  gerit  ignarus  homo,  non  miniis  ac 
philosophus.  Instinctus  intellectualis  ille  vo- 
catur sensus  communis. 

Beattieus,  nat.  an.  i ^35,  et  Oswaldus,  ambo 
discipuli  Reidii,  magistri  doctrinam  exposuere 
luculentiiis.  Ex  ipsorum  animo,  vitanda  dis- 
putatio cum  Illis  qui  sensiis  communis  inspi- 
rationes opprimunt}  dolendum  ed  magis  eos 
intellectuali  caecitate  tangi,  qudd  nulla  pos- 
sint ipsis  affeiTi  levamina. 

Huicce  systemati  fuit  adversatus  Priestleius. 
Quae  contiA  congessit,  faciU  diluantur,  ubi 
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supponatis  ab  auctore  naturae  legem  genera- 
lem inductam  esse , juxta  quam  sensAs  com- 
munis sanaeque  rationis  actioni  liberi  subji- 
ciatur hominis  intelligcntia,  velut  in  ordine  . 
physico  parent  attractioni  et  impulsioni  cor- 
pora. 

Schola  Kantii. 

Natus  an.  1724»  Kantius  edidit,  an.  1781, 
Criticam  purce  rationis.  In  eo  tardae  molis, 
obscuroque  tractatu,  sanae  mentis  instituta 
generisque  humani  traditiones  evertens,  ait ; 

« Hiic  nsqu^  metaphysica,  quae  de  hominis 
» intellectu  agit,  pede  claudicans  incessit, 

» quod  d priori  leges,  quibus  intelleclAs  ac- 
» tio  regatur,  haud  instituere  valuerit. 

» Quondam  in  astroxmm  scientia  res  ordine 
» fiebant  inverso.  Cibn  edixisset  Copernicus- 
» in  Icco  stare  solem,  circa  ipsum  agi  terram 
» aliasque  planetas,  it^  systemate  feliciter  im- 
» mutato,  res  ordinatd  processeimnt.  Sedea- 
» mus  etiam  in  centro,  notionibus  instructi, 

» k priori  deductis,  et  exteriora  cogamus,  ut 
X ad  nos  dirigantur. 

» Inter  notiones  puras  empiricasque  distin- 
» guite  j sensibus  hae  prodeunt  et  experientia  j 
» sensationem  priores  antecedunt. 

» Praeter  spatii  temporisque  notiones,  haud 
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))  aliam  ver6  puram  lagnosco.  Iu  centrum  aS- 
» sumatur  utraque ; ea  basi  metaphysicae  sys- 
» terna  struatur. 

)*  Omnes  aliae  notiones,  et  ipsa  quoque  mo- 
» tus  idea,  sensibus  ortae,  sunt  empiricae. 

» Forsan  existunt  res  exteriores,  quod  vero 
» minime  certi  scimus ; vana  fort^  sunt  imago 
» sensationes,  quae  res  existei’e  testari  viden- 
» tur. 

» Psychologiae  vestrae  summam  liis  verbis 
» amplectimini : ego  cogito.  E cogitatione  ves- 
» tra  concluditis  animam  esse  vobis,  cogi- 
» tandi  principium  esse  substantiam  immate- 
» rialem,  coiTumpi  nesciam.  Inepti  ratioci- 
))  namini.  Qiiid,  und^  cogitatio,  iiiim  ergo 
» noscitis?  Quid  addiscere  valeatis,  eam  in 
» consilium  adducentes?  An  argumento  pro- 
» bari  possit  ens  cogitans  esse  necessario  im- 
» materiale,  corruptionis  expers?  Logicam 
» unitatem  haud  vero  substantiam  unicam  in 
» Ego  cogitante  deprehendo.  Vano  phantas- 
» mate,  quod  intimo  sensu  reflectatur,  unicd 
» stat  animae  simplicis  et  libertatis  humanae 
yt  doctrina. 

» Neque  de  cosmologia  saniora  vos  asseri- 
» tis.  Quaerunt  an  huic  orbi  fuerit  initium, 
» num  ordo,  quem  in  universo  percipimus, 
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» oriatur  ab  Ente,  quod  unicum  ibi  potentia 
» sapienti  harmoniam  instituat.  In  quaestioni-* 
» bus  ejusmodi  pro  conti’aque  dixeritis  aequali 
» jure.  Attamen,  affu^mando  res  ab  omni  aevo 
» sic  extltlsse,  mundum  innata  virtute  i’egl, 
w stat  firmiori  pede  vestra  philosophia.  Eml- 
» nere  mihi  videtur  hic  Epicurus  inter  anti- 
» quiorls  aevi  philosophos.  In  orbe  neque  fines 
» aut  initium  admittens,  causam  omnem  ex- 
tra  hunc  orbem  abjiciebat,  in  quo  mihi 
» recta  videtur  ejus  opinio. 

))  Idea  solhm  empirica  possitis  hoc  ens  ima- 
))  ginarium,  quod  appellatis  unicum,  assequi; 
» ad  ipsum  vero  vos  haec  idea  minimi  ducere 
» valeat.  Vanae  fort^  sunt  imagines  ea  quae 
))  sensuum  ope  putatis  apprehendi.  Suppona- 
5)  tur  ea  realiler  exislere;  quo  jure  catenam 
» abrumpatis,  qua  ligantur,  ut  ens  ipsis  alie- 
» num  in  regione  remota  perquiratis? 

n Cogitationibus  una  collectis,  Ideale,  Pro- 
» tQt^yumve  transcendentalem , et,  il^  si  lu- 
» beat.  Ens  supremum.  Ens  entium  effingere 
» jjossitis ; mera  sed  hic  adsit  repraesentatio, 
» nulla  res  existens. 

» Quaenam  erg6  necessitas  urget,  ita  festl- 
))  nanter  admittatis  Ens,  quod  Deum  appella- 
» tls?  Expectate  donec  adsit  ratio  pondere  sat 
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» gravis.  An  certo  cognoscitis  enti  finito  non 
» posse  competere  necessariam  et  absolutam 
))  existentlam? 

» Esto,  rationis  intersit  liumana?,  ut  orbem 
» hunc  universum  ita  contempletur,  quasi  su- 
M premo  regatur  intellectu;  lioc  admisso  prin- 
» cipio,  pheenomena,  quod  ultro  fatear,  ob- 
» servationesque  facilius  alligantur.  Quo  jure 
» vero  principium  bocce,  fictum  ordinis  gra- 
))  tia , convertatis  In  ens  realltcr  existens? 

» Gravissima,  quaj  pertractentur  In  meta- 
» pliyslca,  sunt  existcntla  Dei,  mentis  hu- 
» manse  immortalitas  atque  libertas.  Quar^ 
» conquiratis  adeo  studiosi  de  re,  cujus  ex- 
» pedicndse  facultas  abest? 

1»  In  praxi  vero,  societatis  gratia,  possumus 
» admittci*e  Deum  existere,  futuram  dari  vi- 
» tam,  nosque  iu  actionibus  esse  liberos  ». 

Fichteus,  nat.  an.  1762,  doctrinae  Kantii 
primum  adhaesit.  Cum  altiora,  quam  Ipse  ma- 
gister, scrutari  vellet,  metapliysicac  principia 
reposuit  in  actione  cogitationis  quae  secum 
agit  ipsa.  Est  ipsum  Ego  intelllgens  quod  se 
construat  interloin  actione;  sesc  dirigens  ad 
exteriora,  producit  Non-Ego  vel  orbem  uni- 
versum. 

Cum  in  remotissimis  idealismi  regionibus 
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cvagalus  esset  Ficbteus,  ad  prima  sansc  men- 
tis sensAsque  communis  principia  rediit.  Ad- 
vertens oculo  se  stare  derelictum  in  fauce 
gurgitis,  quem  aperuerant  ipsi  novae  doctri- 
nae, clamabat  : « Quonam  igitur  evasi!  quo 
» me  deduxistis.  Illecebris  infidae  disciplinae? 
»*Evanuit  ex  oculis  orbis  universus  5 levis  est 
» apparentia,  quod  opinabar  esse  corpus.  Nc- 
D quidem  hoc  adeo  certum  existcre  coelestem 
» substantiam,  quae  in  me  cogitat.  Ergone  sim 
» inanis  imago,  in  qua  nihil  existat  realltcr? 
» Quid  cogitaveras  in  mc,  vana  fallaxque 
» scientia?  Quonam  adductum  iri  mc  sorania- 
))  bas  1 

» Atenim  adest  improvisa  cordi  cogitatio, 
•»  quae  me  soletur.  Quaenam  est  illa  virtus  in- 
» victa,  quae,  me  corripiens,  inteidora  met 
» complectitur,  quae  vel  animae  praecordiis  in- 
» sidet,  inclamans  : Neutiqud.m  idcircb  natus 
» ejj  Ut  scientiam  inanem  insequaris;  eripe  te 
u huic  orbi  phantastico  et  age : ad  hanc  sor- 
» tem  vocaris?  * 

» Illa  voce  quidpiam  effertur,  quod  exfiti 
» scientiam,  imd  quod  ipsi  opponatur j id  ip- 
» sum  exoptabam. 

» Rediens  In  Intima  cordis,  invenio  pro- 
» pensienem  quae  me  potenter  ad  actionem 
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» Independentem  impellat.  Ope  rationis,  ocu- 
M lis  instruo  propensionem  illam,  quae  alias 
» impetu  caeco  moveatur.  Animo  percipio  vim 
» activitatis  interioris,  quam  educit  cogitatio, 
» formis  ut  intellectualibus  ipsam  adornet. 
» Philosophia  speculativa,  quae  me  deduce- 
» has  d recta  via,  me  numquid  hic  opinabis 
» ab  ordine  discedere? 

» Forsan  asseras  interiorem  hancce  pro- 
» pensionem  in  me  fuisse  repositam  a poten- 
» tia  malevola , quae  credulitatem  animi  deri- 
» deat.  Ita , pace  mea , sentias  ipse ; quominiis 
» ego  tecum  excurram,  obstat  in  me  sensus 
» interior. 

» Res  ut  extra  me  positas  admittam,  agit 
))  in  me  virtus  invicta.  In  actione,  quae  men- 
» tem  extra  se  quasi  propellit,  unam  ^ po- 
» tentissimis  hisce  viribus  agnosco,  quarum 
» existentia  manifesta  fulget  in  hacce  rerum 
» natura. 

» Sese  veluti  mensam  oculis  exhibet  illa 
# mensa,  quae  manum  exscribentis  excipit; 
» quidniim  aliud  esse  crediderim?  In  me  nulla 
n vis  adest,  qua  destruatur  ille  motus,  agens 
» in  me ; in  effectum  igitur  abeat  ille  motus ; 
» rem  illam  ut  existere  fatear». 

Schelling,  nat.  an.  1 775,  alter  assecla  scholse 
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kaiiliaiiac,  Ego  cogitanti  conccs>it  atlrlLuta 
quaecumque  supremi  Numinis.  Actione  sua 
sibi  dat  existentiara  illud  Ego  absolutum,  in- 
conditionale,  infinitum,  res  unica  quae  rea- 
liter  existat.  In  orbe  toto,  quem  Non- Ego 
appellat,  nihil  habemus  praeter  figuratam,  em- 
blertiaticam  expressionem  illius  Ego,  illius  en- 
tis unici.  Nihil  ad  nos  pertinet;  id  quod  in- 
csse  nobis  arbitramur  est  umbra,  mutuo  quid 
acceptum;  ipsi  nos  accidentia,  modi  sumus 
unicae  substantiae. 

Ita  docebat  Scheillng,  an.  1795;  pluries 
invertit  formas  hujusce  systematis,  in  quo  ni- 
hil praeter  insulsum  implumque  pantheismum. 

Quum  ejurasset  Kantlus  ore  impio,  Deum 
Christianorum,  Deum  coeli  tenmque  creato- 
rem, summum  omnis  rei  Dominum,  sedatu- 
rus aliquo  modo  sollicitam  anxietatem  viro- 
rum religiosorum,  dignatus  erat  ipsis  conce- 
dere phantasma  numinis,  quod  esset  regula, 
principium  orbis  moralis.  Indignans  ad  tan- 
tam magistri  benevolentiam  Schelling,  ipsum 
asseclarumque  gregem  his  verbis  increpat  ; 
« Quae  mens  ergo  vestra,  quis  animus,  cum  a 
» notione  morali  procedentes,  ut  Deum  ad- 
))  mittam,  urgetis?  Quid  hacce  manu  rursus 
» eripitis,  quod  illa  mihi  U'adideralis?  Quae  ne- 
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» Vobis  Illuceret  hiixc  et  inde  ratio  quce- 
» piam.  Ens  hocce  supremum  si  spectaverl- 
» tis  -uti  legum  moralium  auctorem.  Sed  hic 
» obsfcit,  ita  si  concludere  tenletis,  ordo  quo 
» graditur  philosophia  vestra.  Legem  esse  mo- 
u ralem  animo  quid  excogitatis?  ISumquid  ab 
})  omni  voluntate  libera  sit  et  indepeudens? 
M ludd  jam  hominem  in  fatalismum  agitis ; 

» lex  enim,  quae  propria  virtute  nata,  quod- 
» libet  existens  imperio  coercet,  ipsa  neces- 
» sitate  sola  sancitur.  Legem  hanc  ope  meae 
M voluntatis  explicare  lentatis?  Produceretur 
» itaque  Deus  ille  vester  atque  coerceretur  ab 
» Ego  meo  m. 

Cum  in  schola  kantiana  solemne  sit  rationem 
individuam  ut  oraculum  excolere  j cum  ibi 
superbo  fastidio  rejiciatur  sensAs  communis, 
sanaj  rationis,  rationis  universalis  inspiratio 
divina;  cum  unicuique  liceat  in  proprio  sensu 
abundare,  bellum  erupit  inter  schola;  princi- 
pes; inde  convicia,  contumeliosae  voces,  im- 
pietas et  eflrenata  licentia.  Faxit  Dens,  in  re- 
gione septentrionali  vir  oriatur,  qui  gravis  in- 
genio, cogitatione,  doctrina  valeat  errantes 
ad  puras  ingenuasque  traditiones  revocare! 

In  urbe  Parisiorum,  unde  priestantia,  exi- 
mia solum  exemplaria  nobis  elucere  deberent, 
I.  1 1 
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explicantur,  ut  fama  fert,  instituta  philoso- 
ph  iac  kantiansD.  Annon  ergo  tot  jam  nobis  ad- 
sunt auctores,  'qui  dogmata  tradant  impia  ser- 
mone patrio,  dilucidi  profrclo  satis  et  pers- 
picue? Ea  dentur,  offerantur  adolescentibus; 
|>crvertatur  animus  ipsorum'  ita  veneno  pa- 
trio, hec  ideo  recurramus  ad  ea  quje  vicini 
tam  inepti  congessertint, 

Consnlanlnr  auctores  indicati  sub  num.  3i,  3an,  3^,  4^, 
48,  89,  io5,  10?,  i33,  i44>  >66,  198,  aoi. 

Philosophia  secidi  decimi  noni. 

Haud  ita  facile  de  coaevis  auctoribus  agi- 
tur. Parce  loquemur  de  iis,  quoinim  in  his- 
toriam nostram  aliqua  sunt  merita.  ' 

Nobis  aptissima  fuit  Biographia,  quam 
edunt  geiunani  fratres  Miobaud.  Ibi  tractatur 
egi*egi^  de  philosophis  ipsorumque  doctrina. 

L.  Bonaldus,  inter  prsestantissimos  tevi  sui 
scriptpres  aestimandus,  in  doctrina  philoso- 
phica purissimus,  genuina  scientiae  principia 
iii*miter  exposuit.  Cum  viro  sapienti  quocum- 
que stans  pro  sensds  communis  primitivaeque 
traditionis  auctoritate,  vim  tmditionis  reponit 
in  revelatione,  quae  data  homini,  cdm  a Deo 
, creatus^  humano  generi  vocis  ope  transmit- 
tatur.' ^ - ; 
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J.  Bulliens,  natus  an.  176^,  pliilosophlre 
doctor  in  universitate  raoscoviensi,  de  philo- 
sopliire  hisloria  luci  plurima  dedit,  qiuc  sae- 
pius in  auxilium  adduximus. 

F.  ex  ChatcauLriand,  nat.  an.  »769,  scculi 
decimi  noni  priores  annos  admiratione  per- 
culit, edens  antiquum  opus,  quo  nihil  pree- 
stantius habet  antiquitas.  Virum,  qui  de Me.r.ie 
divina  religionis  christiance  scripsit , appella- 
vere sylvarum  atque  desertorum  Homerum ; si 
cum  scriptoribus  priscis  cum  comparare  vo- 
luerimus, ipsum  potius  sanas  j christiance  phi- 
losophice Platonem  dixerimus.  Opus,  ex  ejus 
instituto,  quasi  reponitur  inter  coelum  et  ter- 
i*am,  ut  veram  hominum  sapientiam  cum  air 
gusta  Christianorum  religione  conjungat'.  Auc« 
toris  in  scribendo  rationem  acriter  impugna- 
vere j non  potuere  vero,  qui  severiores  in  ip- 
sum, haud  admirari  propositi  celsam  ampli- 
tudinem, decoram  in  exponendo  giuvitalcm, 
reique  tractandae  dignitatem.  Mentem  chris- 
tiance religionis  quiim  adeo  frequenti  manu 
versaverimus,  capita  quatuor  in  opere  gra- 
viora servamus  animo  viv6  defixa,  neinj  e tra- 
ditiones humani  generis  antiquas  motu  fer- 
vido expositas,  supremi  Numinis  existentiam 
et  anima?  immortalitatem  alligatas  religioni 
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ipsiusque  ritibus,  demum  antiquitatis  sacrae 
liiiios  cum  Homeri  carminibus  comparatos.  . 
Alumni,  legite,  analysi  judicioque  perpendite. 

G.  Cuvicrus,  spectatissimus  inter  eos  qui 
hcc  aevo  nostro  de  re  naturali  scripserunt, 
praeter  aiia  gravis  eruditionis  opei*a,  luci  de- 
dit Investigationes  de  fossilibus  ossibus,  ubi 
lectorem  adducit  apt6,  sapienter  ad  augustio- 
res pliilosopbiaa  veritates.  Exponens  ibi  varia 
de  gcologia  systemata,  factis  evincit  in  limite 
communi  stare  populorum  traditiones;  ab  ipi- 
sis  humani  generis  incunabula  unanimi  sensu 
referri  ad  eamdem  epoebam,  scilicet  ad  trU 
glnta  secula  circiter  ante  J.-C.  natum;  ter- 
ram continentem,  in  hodierno  statu  conside- 
ratam, batid  ad  a;vum  antiquitatis  assurgere, 
quod  ipsi  viri,  systematum  artiore  rapti,  tri- 
buere tentaverunt;  globum  terrestrem  ingenti 
ruina  fuisse  disturbatum,  eversum;  de  tem- 
poris epocha,  qua  d luvium  universale  con- 
tigerit, concordare  traditiones  nostras  cum 
gentium  annalibus;  qua;  de  Chaldjeorum  alio- 
rumque populorum  astronomlca  scientia,  de 
zodiacis  iEgyptiorum  opinati  sint  aliqui,  stare 
solum  hypothesibus,  contra  quas  objiciantur 
.insolubilia. 

J.  Flotte  sapienti  methodo  digessit  philo^ 
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sophice  LectioneSj  quae  forl^  sint  optimus  edi- 
- tus  hdc  usqui^,  patrio  sermone,  Cursus  phi- 
losophiae. 

J.  ex  Gerando,  nat.  an.  17^0,  spectandus 
ob  laboris  diligentiam  inter  aevi  nostid  scrip- 
tores, philosophiae  stadio  singulari  cura  vide- 
tur incubuisse.  Aliqua  deprompsimus  ex  ip- 
sius Historia  philosophice,  quod  opus,  d nos- 
tro judicio,  terere  manu  solum  possint  ii 
alumni  qui  -vera  scientiae  principia  satis  ex- 
ploraverint. 

• Edit  P.  Laromiguierus,  nat.  an.  1 706,  phi- 
losophiae doctor  in  academi4  parisiensi,  phi- 
losophiae lectiones  egregial  concinnitate  in  re 
|>roponeada,  ingeniosa!  collatione  factorum  at- 
que doctrinae  gravi  fiitnitate  commendandas. 

In  editione  prima  Historice  philosophice  vo- 
bis indicavimus  Tentamen  quod  edidit  F.  de 
La  Mennais,  de  Indifferentia  in  rebus  ad  Re- 
ligionem spectantibus;  qui  locus  operis  nostri 
quidem,  ut  ingenu<&  latemur,  acri  reprehen- 
sione fuit  exceptus.  Nobis  objecere  : « Accu- 
» .ratihs  inter  utrumque  Tentaminis  volumen 
» erat  instituenda  distinctio.  Primum  amplexi 
» fuerant  insigni  gratia,  quam,  etsi  non  esset 
» omni  culpa  liberum,  promereri  potuerat. 

» In  posteriori  volumine  verd  videtur  auctor 
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» animo  sibi  proposuisse,  luxurianti  facundise  ’ 
M paradoxorumq^ue  studio  sanctissima  quac- 
))  cumque  devoveret,  immolaret,  ut  laboriosa 

V constructione  novi  singularisque  systematis 
» omnium  oculos  et  admirationem  ad  se  tra- 
» heret.  Viro  sapienti,  religioso  res  est  ardua 
)>  captuque  difficilis,  und^  tam  immodesta  sen* 

)>  leutiarum  elatio  et  audacia  qua  prima  pliilo- 
a sophiae  sanae  principia  radicitus  evelluntur. 

» Defensione  quam  edidit  auctor  minimi  se- 
» data  fuit  animorum  anxia  sollicitudo.  Opus 
>j  quod  ne  a seminariorum  alumnis  perlege- 

V rctur  episcopi  nonnulli  prohibuerunt,  adeo 
» benigni^  vos  indicantes,  obsequioso  erga  auc- 
» lorem  cultui  religiosam  In  judicando  fidem 
» indulgentius  obtulistis  ».  . 

Ea  cum  ab  episcopis  virisque  studio  reli- 
gionis atque  doctrina  vald6  commendandis 
objicereutui',  humili  submissaque  veneratione 
suscepimus.  Itaque  probaturi  quantum  a stu- 
dio partium  alienus  sit  animus,  duplex  ora- 
tionis argumentum  hic  apponemus,  in  quo- 
rum altero  nonnulla  reperietis  inter  ea  quae 
de  secundo  Tentaminis  volumine  quasi  potis- 
simum vituperanda  nobis  annotaverunt. 

Orationis  argumentum. 

. 1*.  Tentaminis  volumen  primum  onalysi  aubji- 


cite,  duplicem  qogilaliouciu,  quam  evolvit  auctor, 
expendentes,  scilicet  : absurda  pcriculosaque  indif- 
ferentia in  rebus  ad  religionem  spectaittibus:  ex  alia 
parte,  quanta  magnitudo  necessitasque  religionis! 

2°.  Indifferentium  ordo  triplex  : dantur  quibus 
religio  nihil  est  praeter  institutionem  politicam; 
sunt  qui  solam  religionem  naturalem  admittant; 
alii  denique  religioni  revelatae  fidem  adhibentes, 
articulos  qui  ex  ipsorum  opinione  non  sint  funda- 
menlales,  rejici  posse  concedunt. 

3''.  Religio  qua:  basis  est  legum  atque  doctrinas 
moralis  extilil  ante  societatem.  Absente  religione 
societas  in  tumultum  perturbationemque  dilabitur. 
- 4“-  Datur  vera  religio,  et  ea  existit  unica.  IMon 
potest  error  esse  veritas.  Deistarum  inter  se  vaiia- 
liones  atque  contradictiones. 

5-°.  Proteslanles  qui  veritates  revelatas  non  fun- 
damentales admittunt,  hac  erroned  opinione  du- 
cuntur ad  absolutam  religioni$  indifferentiam.  In  eo 
gravissime  dissentiunt  inter  se. 

Quantum  insani,  cxci  qui  segnes,  incurii  sunt 
et  indillerentes  in  negotio  religionis! 

7®.  Hominis  individue  sumpti  res  est  gravissima, 
ut  religionem  cognoscat.  Ea  perficitur  ipsius  inlel- 
ligenlia , comprimuntur  animi  motus  ejus  inordi- 
nali.  Religio  cum  hominem  in  vitae  decursu  feli- 
cem reddiderit,  iu  hora  postrema  consolationes  of- 
fert ipsi  suavissimas. 

8®.  Religio  cuin  a Deo  potestatem  omnem  edu- 
cat, ordini  sociali  legihusque  vim  addit;  privatas 
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atqae  publicas  hominis  actiones  dirigit,  prospcrurar 
societati  cursum  conciliat.  Status  naturae  contrac-' 
tusquc  socialis  a philosophis  aliquot  inventi,  sunt 
imaginaria  pariim  sanae  rationis  entia.  Humanitas 
haec  urbana  quae  regnat  in  Europae  moribus,  effectu 
salutari  prodiit  a Christi  religione,  in  cuj^us  gremio" 
quaerantur  eximia  pracstantissimae  virtutis  exempta. 

9’.  A religione  discimus  quid  sit  Deus , quid  ejus 
perfectiones;  ipsa  cum  asserat  nos  ad  imaginem 
Dei  similitudinemque  creatos,  indicat  quanti  sit 
eminentia  praecellens  hominis  natura. 

Orationis  aliud  argumentum. 

1°.  Posterius  Tfen/flmzVijs  volumen  analysi  subji- 
cite; quaenam  emineant  in  eo  cogitationes  indicate. 

2®.  Quae  tradit  auctor  de  Protestantibus,  de  ec- 
clesii  anglicanietdestatu  societatis  praesenti,  num- 
quid  accurata,  charitatisque  christianae  legibus  esse 
consentanea  judicatis?  Nonne  durius  increpat  im- 
pios? An  ad  veritatem  facile  reducetur  animus  ipso- 
rum, tanta  severitate  sermonis  offensus? 

3®.  Anne,  velut  ipse  asserit,  in  sinu  societatis 
incerta  queeeumque , religio,  doctrina  moralis , Ze-  : 
ges , publica  potestas?  An  arenoso  deserti  pulveri 
simile  societatis  cedijicium  7 

4®.  Ab  auctore  quaerite  numquid  ipse  mentem 
intellexerit,  ubi  scribebat  : Rien  ne  subsiste  que 
par  la  vMt6.  La  verite  est  Velrej  et  hors  d'elle  il 
n'y  a que  le  neant.  La  raison  de  fhomme,  s"^il  n^t^~ 
coutoit  qiCelle,  ne  lui  apprenant  qu’a  douter  de 
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loul  ei  d’elle-mi'tnCj  le  rdduiroil  a ttn  clat  d'inani- 
tion  absolite;  il pdriroil  avant  d'avoir  pii  seulcmenl 
se  prouver  a Ijpi-mSme  qu’il  existe.  On  ne  tcvilc 
que  ce  qui  est;  Verreur  n’est  pas;  crder  des  vvrlles, 
ce  seroit  creer  des  dlres.  Bossuit  ne  connoissott  pas 
plus  de  verites  que  Vcnfanl  a qui  on  a enseignd  le 
Calechisme,  mais  il  les  connoissoit  mieux...  Qiiein 
sensum  altribuere  possit  auctor  liis  atque  tot  aliis 
cogitationibus  e quibus  allegatas  excepimus? 

5".  Contendit  ipse  se  a nemine  inlelligi.  Annon 
•infortunata  religio  quod  ipsius  defensor  utatur  ora- 
tione quae  sit  ultra  captum  legentis  posita? 

f»®.  Homo  quem  effingit  auctor,  bomo  qui  nescit 
rilriim  oculo  videat,  an  audiat,  au  exislat,  anne  co- 
gitet, an  instituat  ratiocinia,  homo  ille  Tenlami- 
nis  numquid  vere  sit  homo  creatus  ad  imaginem 
similitudinemque  Dei,  homo  quem  Deus  gloriti  et 
honore  coronavit  iit  primogenitus  esset  omnium 
creaturarum  visibilium? 

7°.  In  homine  quem  excogitavit  auctor  annon  ha- 
betis ea  Psalmistaj  simulacra  quee  os  habent  et  non 
loquentur;  oculos  habent,  et  non  videbunt;  aures 
habent,  et  non  audient;  nares  habent,  et  non  odo“ 
rabunt;  manus  habent,  et  non  palpabunt;  pedes  ha- 
bent, et  non  ambulabunt;  non  clamabunt  in  gutture 
suo  ? 

8“.  Anne  sensationum  certitudinem  abjicere  pos- 
sit philosophus  Christianus  quin  fidei  sacramentum 
ejuret?  Annon  oculi  testimonia  constanter  evoca- 
vere Moses,  prophelaj,  Christus  et  apostoli? 
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Dicebat  Dominas  ad  Mosen  : « Nunc  videbis  quae 
» factiirus  sim  Pharaoni  ».  (^xod.  6.) 

Aiebat  Moses  ad  populum  ; ««polite  timere; 

» state , videte  magnalia  Domini  quse  facturus  est 
>•  hodie,  .^gyptios  enim , quos  nunc  videtis,  nc- 
» quaqukm  ultra  videbitis  usque  in  sempiternuna  h. 
(Exod.  i4.) 

Morti  proximus  dicebat  Moses  Israelitis  quae  to- 
ties repetierat : « Vos  vidistis  universa  quae  facit  Do- 
M minus  coram  vobis  in  terr4  .^gypti  ».  (Dent.  29.) 

Christus  dicebat : « Opera  quae  ego  facio  testi- 
/ » monium  perhibent  de  me , quia  Pater  misit  me... 

» (Joan.  5.)  Si  mihi  non  vultis  cre4ere,  opeiibus 
» credite....  »».  (Joan.  10.) 

Circumdederant  eum  Judaei,  dicentes : i Quo  us- 
» que  animam  nos|ram  tollis?  Si  tu  es  Christus, 

» dic  nobis  palam  n. 

Respondit  Christus  ; « Opera  quae  ego  facio  in 
» nomine  Patris  mei , haec  testimonium  perhibent 
» de  me  ».  (Joan.  10.) 

Alibi  dicebat  : « Si  opera  non  fecissem  in  eis 
<>  quae  nemo  alius  fecit,  peccatum  non  haberent  i>. 

( Joan.  i5.) 

Discipulis  apparens  in  ip$4  die  resurrectiotiis , 
dicebat:  « Yidete  manus  meas  et  pedes,  quia  ego 
)>  ipse  sum;  palpate  et  videte,  quia  spiritus  carnem 
,»  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  habere  ». 

Et  cum  hoc  dixisset,  ostendit  eis  manus  et  pedes. 
Adhiic  autem  illis  non  credentibus,  et  miraulibu» 
prae  gaudio,  dixit ; b Habetis  hic  aliquid  quod  man- 
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» ducetur?...  Oportebat  Christum  resurgere  tertia 
* die  et  praidicari. ..  vos  autem  testes  estis  horum  ». 
(Luc.  24.) 

Post  dies  octo  rursus  ipsis  apparens  dixit  Tho-. 
mae : « Infer  digitum  tuum  hixe,  et  vide  manus  meas, 
» et  ader  manum  tuam,  et  mitte  in  latus  meum , et 
» noli  esse  incredulus  sed  fidelis  (Joan.  20.) 

« Discipulis  exprobravit  incredulitatem  eorum  et 
‘I  duritiam  cordis,  quia  iis,  qui  viderant  eum  resur- 
» rexisse  non  crediderunt  ».  (Mare.  18.) 

Post  Ascensionem  Christi,  Petrus  exponens  eli- 
gendum esse  qui  succederet  Juda;  traditori,  dicebat: 
« Oportet  ex  iis  viris  qui  nobiscum  sunt  congregati 
» in  omni  tempore,  quo  intravit  et  exivit  inter  nos 
» Dominus  Jesus , testem  resurrectionis  ejus  nobis- 
X cum  fieri  unum  ex  istis  ». 

In  ipso  die  Pentecostes,  princeps  apostolorum 
Jesum  annuntians  Judaeis,  dicebat  : » Hunc  Jesum 
» ressuscitavil  Deus,  cujus  omnes  nos  testes  su- 
u mus  ».  (Act.  I,  2.) 

9°.  Auctoritate  profecto  movemur  ut  admitta- 
mus facta  quae  narrantur  in  libris  sacris.  Atenim  si 
ad  imaginem  Dei  creatus  homo  is  esset  quem  ex- 
cogitavit auctor  Tentaminis,  e fundamento  dilabe- 
retur  haec  auctoritas.  Colligite  testes  quotcumque 
volueritis,  si  nesciant  utrum  existant,  utrum  cogi- 
tent, si  oculorum  relationi  ratiociniisque  fidere  ne- 
queant; qua  virtute  valebit  ipsorum  quamvis  unii 
clamantium  testimonium  in  mentem  vestram  agere? 

10°.  Fidem  adhibemus  in  miracula  Mosis,  in  mi- 
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racula  Cbrisli  el  ia  ipsius  resurrectionem,  ciim  a 
testibus  qui  noverant  optime  quid  viderent , quid 
cogitarent,  quid  dicerent,  ea  facta  fuerint  ad  nos 
usque  transmissa.  In  systemate  vero,  quod  excogi- 
tavit auctor  Tentaminis,  similes  essemus  ipsis,  ho- 
mines idiotae,  stolidi,  si  (idem  haberemus  ipsorum 
testimonio,  nec  amplius  esset,  uti  jubet  Apostolus , 
rationabile  obsequium  fidei  nostrae. 

1 1“.  Profecto  jubet  auctoritas  ut  asseratis  a Cae- 
sare devictum,  profligatura  fuisse  Pompeium.  Si 
vero  qui  simul  arma  contulerunt  in  agro  pharsa- 
lico  quid  agerent  aut  cogitarent  incerti  fuerint,  cu- 
jus ponderis  esse  possit  ipsorum  testimonium? 

12°.  Cantabat  Psalmista  : ■ Venite  et  vfJete  opera 
'>  Dei.  (Psal.  65.)  Coeli  enarrant  gloriam  Dei,  et 
» o]>cra  manuum  ejus  annuntiat  firmamentum  >». 
(Ps.  i8.) 

Dicebat  Apostolus  Romanis  : « Quod  notum  est 
» Dei,  manifestum  est  in  illis.  Deus  enim  illis  ma- 
« nifcslavit,  invisibilia  enim  ipsius  a creatura  mun- 
» di,  per  ea  quae  facta  sunt  intellecta  conspiciun- 
» tur  : ita  ut  inexcusabiles  sint,  quia  cum  cogno- 
» vissent  Deum,  non  sicut  Deum  glorificaverunt, 
» aut  gratias  egerunt  ».  (Rom.  i.) 

i3°.  Ad  quid  prodesset  naturae  spectaculum,  si 
de  Deo  quod  referunt  oculi  nullam  habeamus  cer- 
titudinem? 

i4‘’.  Cur  auctor  Tentaminis,  d.'um  potuisset  in- 
runibere  textui  tam  evidenti,  claro  librorum  sacro- 
rum, instituta  suae  doctrinae  hausit  e somniis  Leu- 
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cippi,  Zenonis,  Aristippi,  Pyrrhonis,  aliorumqus’ 
sophistarum,  quos  viri  sapientes  in  Grscciii  pagand 
contempserunt  atque  confutarunt?  Legat  hajc  inge- 
nua Nicodemi  verba  : « Scimus  quia  a Deo  venisti , 
» Magister;  nemo  enim  potest  hsec  signa  facere  quae 
w tu  facis,  nisi  Deus  fuerit  cum  eo....  ».  (Joan.  3.) 
Ibi  sensationum,  intimi  sensas  aut  cogitationis  at- 
que ratiocinii  certitudinem  assertam  inveniet. 

i5*.  Ab  auctore  quaerite  qui  doctrin^  sua  posset 
uti,  si  missus  ad  gentes  infldeles,  ibi  staret  solus, 
ipsis  Deum  verum  annuntiaturus? 

i6“.  Nonne  deploranda  res  ab  auctore  laudari 
sceplicorum  patriarcham  Baylium , et  inter  inge^ 
Jiia  superioris  ordinis  apponi? 

1 7®.  Qui  Christianae  religionis  defensor  audet  asse- 
rere ; « Rien  ne  ddmontre  que  la  conscience  du  bien 
» et  du  mal,  du  vrai  et  du  faux , soit  delerminee 
» par  une  cause  externe,  immuable , et  ne  depende 
» pas  uniquement  de  notre  nature  particuliere.  Rien 
» ne  demontre  qiiily  ait  des  veritas  essentielles , 
u qu’ily  ait  quelque  chose  hors  de  nous;  nous  ne 
» pouvons  pas  dire  : Je  suis.  La  raison  nous  or- 
» donne  de  douter  de  tout  » . 

i8®.  Quem  haec  alia  verba  sensum  habent  : « Le 
» christianisme  avant  Jesus-  Christ  etoit  la  raison 
))  generale  manifestee  par  le  terpoignage  du  genre 
» humain  »? 

19".  Hiic  usque  credideramus  imperatores  fortis- 
simos actioni  sensuum  vivacissimo,  intuitui  rectis- 
simo, atque  mentis  afllalui  debere  quod  hostem 
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vicerint  atque  nomini  gloriam  acquuiverinl immor- 
talem. Si  Tenlaminia  aitctori  fides  habenda,  deludi- 
nmr  errore  : Cyrus,  Alexander,  Caesar,  Carolus> 
Magnus,  Philippus-Augustus , Henricus  IV,  Con« 
dseus  atque  Tnrennias  in  acie  stantes  lucide  nulla 
perspiciebant;  antequam  humani  generis  auctoritqi* 
tem  interrogassent,  ignorabant  an  exercitui  praees~ 
«ent,  an  hostis  ipsis  esset  oppositus.  Si  princeps  qui 
modo  Francorum  exercitum  in  Hispaniam  duoit, 
humani  generis  auctoii tatem , veritatis  atque  vitae 
fontem  unicum,  interrogare  negligat,  ne  sciet  qui- 
dem ntriim  vocetur  Dux  Inculismensis , anne  prae- 
sit exercitui  Francomm,  anne  stet  Madriti , aut  in 
arce  Tegularum ; uno  verbo,  a Tentaminis  auctore 
propelletur  ad  nihilum  usque,  coactus  in  vacuo 
spiritum  emittere. 

20**.  Credideramus  huc  usque  summos  artifices 
opera  praestanlissima,  philosophosque  ea  quae  de- 
texerunt ia  physic4 , asUonomiJi , et  bistorid  nato- 
rali  debere  studio  naturae  pertinaci , oculorum  aciei 
sanissimae , vi  Facultatis  imaginandi  et  ingenii  po- 
tentis afflatui.  Errabamas  : juxta  Tentaminis  auc- 
torem, Phidias,  Praxiteles ^ MichaeUAngelus,  Ra- 
bens, Copernicus,  Newto,  Kepplems,  Aristoteles, 
Plinius,  atque  BuiFo  generis  humani  vocem  inter- 
rogaverunt , et  ita  oculis  apertis , certi  noverunt  se 

exislcre,  se  talia  cogitare  atque  ratiocinia  instituere. 

; / «i  ^ 

Consulantur  auctores  indicati  sub  num  .3i*,'37,  3g,-  48, 
58,  G6,  gob,  io5,  i38«,  148,  i60.  . ' 

• V • 
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PHILOSOPHIA 

PARS  PRIMA. 
LOGICA. 


liOGlCA  (i),  quse  juxta  vim  originis  a voce 
graeca  a*>«  seu  sermo  ducitur,  est  scieutia  ra- 
tiocinandi vel  intellectils  operationes  actusW 
sapienter  instituendi. 

Numero  qualuor  operationes  illas  esse  ju- 
dicamus, ideam  nemp^,  judicium,  ratioci- 
nium ct  metliodum. 

§.I. 

Idea.  , 

Ideam  habetis,  cum  objectum,  quodeumque 
sit  illud,  animo  percipitis.  Idea  est  operatio 
mentis  quae  hoc  objectum  apprehendit. 


(i)  Quid  in  animo  sentiebat  auctor  TEKTAuiiiis  de  Is- 

DiFFEnEHTiA ciim  iU  scriberet : L^objet  de  la  he^it/ue, 

de  la  vraie  du  moins,  est  de  nous  apprendre  quand  nous 
dcuoiis  cRotae.^  Anne  seipsujn  intclligebat  ipse  talia  pro- 
ferenUa  ? 


' Digilized  by  Google 


( 256  ) "• 

Ci\m  oLjeclo  perceptionis  illius  aliqua  pro- 
prietaS  seu  physica  vel  iutellectualis  ’ inesse 
debeat,  evidens  est  in  se  percipi  non  posse 
nihilum.  Vobis  exhibere  possitis  bommem, 
qui  post  annos  centum  sit  nasciturus ; ipsum 
animo  percipitis  ut  ens  possibile,  quod,  ubi 
semel  extiterit,  e5  vel  alia  proprietate  prsodi- 
tum  esse  debeat  et  a nihilo  distinguatur. 

Qussiere  philosophi  veteres  anne  circu- 
lum uti  figuram  quadratam  sibi 'quis  exhi- 
bere valeat.  Quassita  prius  evolvere  judicium- 
que debuissent  ab  ide5  distinguere.  Circulum 
animo  percipientes , ideam  habetis  figurae  i'0- 
tundae,  cujus  punctum-  quodlibet  a centro 
distet  aequaliter.  Excludit  haec  idea  necessarid 
ideam  quadrati,  quod  est  figura  constans  qua- 
druplici latere.  Duplicem  hic  habetis  ideam, 
qu5  duplex  impressio,  duplexque  distincta 
repra^entatio  producitur  in  mente.  Si  quis 
inter  vos  audeat  ideam  utramque  conjungere, 
dum  utramque  separare  debeat  ab  invicem, 
cordi  mentiretur  atque  conscientiae. 

Reflexio  est  operatio  mentis  quae  in -se 
suasque  ideas  quasi  reflexa,  sese  inclinat  ut 
eas  attentd  contempletur  et  Inter  se  compa- 
rrt.  Reflexionis  ope  contemj.lantes,  ideas  ali- 
quando plures  alligatis,  ut  ind6  fingatur  unica 
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notio.  Sic  ideas  animae,  corporis  et  ipsorum' 
unionis  colligentes,  hominis  Ideam  ef&ngitis. 
lia  mentis  operatio,  quaj  compositio  vocatur 
a philosophis,  cum  operationibus  numericis, 
f^Uas  additionem  atque  multiplicationem  ap- 
pellamus, aliquatenus  conferri  possit. 

Hominis  Ideam  analysi  subjicere  et  in  spe- 
ciales ideas  corporis  et  animae  possitis  evol- 
vere. Eia  mentis  operatio  propius  accedit  ad 
utramque  numerlcam  operationem,  substrac- 
tionem  scilicet  atque  divisionem. 

Ideam  habetis  abstractam,  ubi  percipitis 
animo  formam,  proprietatem,  quam  mens  ex 
aliis  formis,  aliis  proprietatibus  aut  ex  ipso- 
met  objecto  velut  abstrahit  aut  avellit.  Con- 
templari possitis  albedinem  hujusce  muri,  nec 
attendentes  quantum  sit  altus,  largus  aut  pro- 
iiindus,  ne  ad  murum  quidem  ipsum  animo 
reflectentes  : tunc  Idea  vobis  adest  abstracta. 

Clard  tradit  et  exhibet  objectum  Idea,  quas- 
cumque sit.  SI  pauciores  ideas  animo  possi- 
deatis, Imperfecti  cognitum  erit  objectura. 
Tunc  enitamini  novas  acquirere  ideas,  ut  ob- 
jectum amplectamini  notione  perfectiori.  Ubi 
dicitur  ideas  alicujus  esse  confusas,  ea  locu- 
tione profertur  ipsius  ideas  de  re  proposita 
non  esso  sulliclentes , aut  eas  ab  ipso  non  cx- 
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poni  sapienter  et  in  oi’dinc  debilo.  Novas 
igitur  acquirat  easque  sapientius  exprimat  5 
perfectiore  notione  rem  apprehendet,  et  in 
ideis  exponendis  erit  ordo  lucidior. 

Extra  mentem  ideas  exteriore  signo,  ges- 
tu, voce,  sermone,  scripturi  manifestamus. 
Horumce  signoi’um  ope  quasi  vinculo  cum 
aliis  hominibus  jungimur;  indi  longi  facilius 
evolvuntur  intellectAs  humani  facultates. 

Jamdid  qut&siirc  philosophi  utrum  ideae 
dentur  innatae,  quas  animae  nostrae  Deus  im- 
presserit, quibuscum  ipsi  nascamur;  anne 
veri  sensibus  oriantur  omnes  ideae  nostrae. 
Revolvite  quae  nos  eA  de  re  tradidimus  in 
bistcriA  philosophis,  de  Platone,  Aristotele, 
Zenone,  Epicuro,  Bacone,  Lockio,  Gassen- 
do,  Cartesio,  Mallebranchio , Condillacio, 
Kantioquc  agentes.  Examini  maturiori  quaes- 
tiones illx  subjicientur,  ubi  de  metaphysica 
diqjutabimus.  - ' 


^ . Judicium,  ....  . . 

Judicio  sententiam  fertis  de  identitate  s«u 
disconvenienti^  duarum  ideaimm.  Vocatur  «a 
sententia  propositio,  si  verbis  exteimis  entm- 
cietur.  ' . 
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Judicium  est  actus  interior  anima*  quae  duas 
ideas  jungit  aut  separat.  U1>I  profertis  : Deus 
- est  justus,  triangulum  non  est  quadratum, 
afBrmatis  ideas  Deiis  et  justus  inter  se  con- 
venire} ideas  veix)  triangulum  et  quadratum 
haud  identicas  esse,  nec  inter  se  convenii*ei 

Judicium  actus  est  animae  simplex  qui  stat 
iii  affirmatione  sola  seu  negatione ; actus  ille 
pmnem  excludit  compositionem  sen  divisio- 
nem. 

Intellectus  percipit  ideas  et  inter  se  com- 
parat. Voluntate  moretur  anima  ut  pronun- 
ciet  inter  ideas  identitatem  esse  seu  disconve- 
nientiam. Ad  intellectum  et  ad  voluntatem 
itaque  pertinet  judicium. 

Judicando  saepd  fallimur,  arrepti  seu  prae- 
propera festinatione,  vel  actione  sensuum, 
aut  affiectu  voluntatis,  imaginandi  virtute  vel 
ignorantia  : plurimi  nostri  i'efert  eri'Orum 
causas  investigemus,  ut  emendare  judicia  pds* 
fimus. 

Propositio  est  oratio  qui  judicium  interius 
exteriore  signo  manifestatur.  Triplici  parte 
constat,  subjecto,  attributo  et  copuli.  In  hic  - 
propositione : Petrus  est  homo,  Petrus  estsub^ 
jectum}Ao/rao  est  attributum}  nexus  in  verbo  ^ 
stat,  quo  subjectum  attributo  jungitur. 

I 
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• Propositio  vel  universalis  est  aut  particu- 
laris, seu  singularis 'vel  indefinita. 

In  universali  propositione  subjectum  juxta 
totam  extensionem  accipitur.  Ex.  Omne  cor^ 
pus  est  mateHale,  nutlum  corpus  est  substantia 
c6gitans. 

In  propositione  particulari  subjectum  acci- 
pitur tantitm  juxta  partem  aliquam  extensio- 
nis. Ex.  In  hdc  urbe  quidam  astronomice  dant 
operam^ 

- In  singulari  propositione  subjectum  ad  in- 
dividuum aliquod  determinatur.  Ex.>  Petrus 
est  doctus.  ' • ' 

In  indefinita  propositione  subjectam  acci- 
pitur indefinita,  communi  ratione.  Ex.  (7ir- 
aJus  est  figura,  '• 

, In  materi4  necessartli  propositio  indefinita 
revocatur  ad  ^propositionem  universalem ; in 
materia' contingenti  ver6  saepius  ad  proposi- 
tionem moraliter  univei'salem.  Ex.  Homo  est 
animal  constans  corpore  et  anima;  senes  sunt 
ju\>embus  prudentiores . 

Prima,  quae  versatur  in  materia  necessa- 
vili,  revocari  debet  ad  banc  propositionem: 
Omnis  homo  est  animal  corpore  et  animd 
constans. 

Secanda  ver6,  cdm  materia  ipsius  sit  con- 
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tingens,  revocanda  est  ad  sequentem  propo- 
sitionem : Senes  omnes  moraliter  loquendo 
sunt  prudentiores  adolescentibus. 

lu  afErm^ntc  propositione  proprietates 
omnes  attributi  svibjecto  et  omnibus  ipsius 
individuis  conveniant.  Ex.  Homo  est  animal. 
Qusecnmque  sunt  animali  propria , conve- 
niant homini  et  cuilibet  inter  homines  indi- 
viduo. , 

, In  propositione  negante  subjecto  convenire 
non  potest  attributura,  in  ipsius  extensione 
tota  spectatum.  Ex.  Homo  non  est  lapis.  Sen- 
sus est  homini  nullam  speciem  lapidis  conve- 
nire posse. 

Stat  oppositio  propositionum  in  aliqua 
pugnae  specie,  vi  cujus  una  refellit  alteram. 

Duae  propositiones  negantes  invicem  opponi 
non  possunt.  Ex.  Homo  non  est  lapis;  homo 
non  est  animal  irrationale,  fiulla  hic  esse 
potest  oppositio.  Propositio  negans  refellitur 
tantum  per  affirmantem  et  vicissim.  ' 

Duae  propositiones  affirmantes  ^ contra  op- 
positae invicem  esse,  possunt.  Ex.  Circulus  est 
totunduSj  circulus  est  quadratus . 

Si  una  h propositionibus  hisce  vera  sit , 
falsa  necessario  secunda. 

Propositionum  affirmantium  oppositio  de- 

vi 
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•umitur  ind^,  qii6d  attributa  repugnantia 
eidem  subjecto  tribuantur;  v.  g.  cdm  in  nu- 
perioribus propositionibus  rotunditas  simul 
et  quadratura  circulo  tribuuntur. 

Datur  oppositio,  quandd  una  propositio 
affirmat  id  quod  altera  negat.  Ex.  Petrus  est 
doctus j Petrus  non  est  doctus. 

In  propositionibus  datur  duplex  oppositio, 
contradictoiia  nempe  et  contraria.  Proposi- 
tiones sunt  contradictoria:^  quando  una  id 
prccise  negat  quod  affirmat  altera.  Ex.  Cir^ 
culus  est  rotundus t circulus  non  est  rotundus. 

Propositiones  sunt  tantum  contrariae  quando 
earum  una  plus  dicit  quam  necessarium  est  ad 
refutandam  alteram.  Ex.  Omnis  homo  est  jus- 
tus j nullus  homo  est  justus. 

Propositiones  contradictorise  neque  simul 
verse,  neque  possunt  esse  simul  falsae.  Medium 
aded  non  admittunt,  ut  una  necessario  sit 
vera  et  altera  falsa.  Ex.  Circulus  est  rotundus: 
circulus  non  est  rotundus.. 

Propositiones  contraria:  simul  verae  esse 
nequeunt,  sed  enim  possunt  esse  simul  falsas, 
quod  quidem  in  propositionibus.allatis  facile 
possit  animadverti.  > < 

Definitio  est  propositio  quae  rei  naturam 
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atque  proprietates  explicat,  genus  Ipsius  atque 
speciem,  claris,  dlstluctls  verbis  enuntians. 

Desideratur  a vobis  hominis  definitio;  as- 
seretis : Honio  est  ensj  substantia^  substantia 
organica^  animata  vel  animal,  animal  ratio- 
liale.  Cum  sint  reiuot®  nlmi'\m  idea:  priores, 
amplectamini  postremas  qdse  naturam  ho- 
minis exponunt  aperti,  iptsumque  ab  omni 
alia  re  distinguunt;  asseratis  : Homo  est  atii~ 
mal  rationale. 

Equi  /eomjque  definitio  desideratur  ; asse- 
retis : Equus  et  leo  sunt  entia,  substantia;,  sub- 
stanticB  organicce,  anima  lia  seu  substantiie  ani- 
mata;, organiccB,  animalia  irrationalia,  ani- 
malia quadrupeJia.  Huc  usquS  communi  qua- 
litate gaudent;  referuntur  ad  idem  genus. 
Ipsa  distincturi,  speciem  adjicitis,  asserentes  : 
Equus  est  animal  quadrupes , domesticum  , 
natura  idoneum  quod  hominem  adjuvet  in 
labore,  ipsumque  ad  prcelia  deferat.  Leo  est 
animal  quadrupes,  ferum  et  immane.  *• 


S.  IU- 

'Hatiocinium . 
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Batiocinio  ver Aatcihr investigatis  incogni- 
tam, eam  cum  ali^a  jamicognita  comparantes; 
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jn'Opositi(mis  auxilio  jam  cognilje  uitimini 
disconvenientiam  aut  identitatem  quae  stare 
possit  inter  duas  ideas  alterius  propositionis 
apprehendere. 

Ex.  Scitis  identitatem  esse  inter  numeros 
39  4"  * «t  4o,  adeoque  veram  esse  proposi- 
tionem = 4o*  At  enim  ignoratis  anne 
sit  etian;  identitas  inter  numeros  3g  i et 

4"  quaeritis  utrim  vera  sit  haec  propo- 
sitio 3g  4"  I = a8  ->j- 1 2. 

Ut  relationem  fpiae  stare  possit  inter  duos 
hosce  numeros  e6  favciliils  apprehendatis,  prin- 
cipio quopiam  utamni,  quo  possitis  utrumque 
numerum  quasi  metiri,  ratiocinium  sequens  » 
instituentes  Quantitates  alicui  tertice  pares  j 
inter  se  sunt  cequaleSj  ciim  sint  res  identioa. 
communi  mensurce^  jd  m vero  39-j-i  et  28-}- * 'i 
siuit  duce  quantitates  adicui  tertice j nempe  l\o 
pares,  earndem  niimcr^eam  quantitatem j 
scilicet  unitates  exhibent;  ergo  sunt  ceqiia/es 
inter  se. 

Qui  ratiocinio  vim  addere  cupit,  utatui- 
ille  syllogismo.  Syllogismus  triplici  propo- 
sitione, majore  scilicet,  minore  et  conse-  ’ 
quentia  seu  conclusione,  constat. 

In  syllogismo^  qui  sit  juxta  regulas  ordi- 
natus, uhi  majorem  et  mdnorem  admittitis, 

et 


* " hy  GoogK 


et  consequentia  necessario  concedenda.  Su- 
mantur in  exemplum  syllogismi  sequentes  ; 

■«'  1®.  Ouilihet  numems  aequalis  i\o  est  etiam 

requalis  numero  ^9  ^ ; jam  vero  28-1-12 

= 4o  ; ergo  28  1 2 = 89  -f-  2. 

2°,  ]S  umerus  qui  est  mqualis  4o  est  etiam 
requalis  89  -f- 1 j jam  vero  28  -f-  1 3 = 4o  j ergo 
28  1 3 = 89  -j-  I . 

Evidenter  falsa  in  utroque  syllosismo  con- 
sequentia. Alenim  si  praepropera  festinatione 
seu  levitate  rapti  majorem  et  minorem,  quae 
apud  scholasticos  prccmissce  vocantur,  ad- 
mittatis, retro  jam  incedere  non  licebit  5 ex 
oris  ipsa  confessione  judicabimini.  Antequam 
igitur  ad  consequentiam  accedatis,  accuratd 
sunt  expendendae  syllogismi  praemissae.  Iu 
primo  syllogismo  superius  allato,  principium 
in  majore  prolatum  evidenter  est  falsum;  recl^ 
sed  applicatur  in  minore.  Iu  secundo  syllo- 
gismo principium  verum  exponit  major,  sed 
in  minore  perperam  applicatur.  In  primo 
syllogismo  neganda  major,  concedenda  mi- 
nor et  neganda  consequentia.  Iu  secundo  syl- 
logismo concedenda  major,  neganda  minor, 
et  ipsa  quoque  consequentia. 

XJt  ex  utroque  patet  exemplo,  falsa  potest 
esse  consequentia,  licet  utraquo  praemissa 
I.  ‘ 12 
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falsilate  non  laboret;  suiEcit  alterutra  sit  falsa. 
Cum  iii  eo  casu  absit  identitas  ex  una  vel 
altera  parte,  non  sunt  identicae,  non  conve-  »• 
niunt  inter  se  ideae  quae  junguntur  in  conse- 
quentia; haec  igitur  esset  neganda. 

Juxta  scholasticorum  doctrinam  sint  in  syl” 
logismo  tres  tantum  tei*mini,  ambo  scilicet 
extremi  et  terminus  medius.  Hic  repetatur  iu 
majore  et  in  minore,  nec  occurrat  unquam 
in  conclusione,  quae  terminos  extiemos  ipso- 
rumque  relationem,  disconvenientiam  aut 
' identitatem  exprimat.  Tei*minus  medius  acci-, 

, piatur  universaliter  semel  in  alterutra  prae- 
missarum. 

'■  Ut  regulis  hisce  satis  obscuris  lucem  ad- 
damus, sequentem  syllogismum  instruamus ; 

Quicumque  reus  est  ccedis  ex  insidiis  illa* 
tce,  morte  plectatur,  e codice  poenali,  296 
et  3o2;  jam  vero  Petrus  est  reus  ejusmodi  ece-’ 
dis,  ut  litis  instrumentis  eruitur;  ergo  morte 
plectendus.  * 

Hic  tres  occurrunt  termini  vel  ideae  gra- 
viores, scilicet  crimen  aut  excogitata  caedes, 
pcena  quae  capitalis,  et  Petrus  vel  homo  reus 
caedis  et  morte  dignus. 

Extremi  duo  tei-mini  vel  ideae  primarias 
sunt ; Petnis  est  morte  plectendus.  Terminus 
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medius  aut  idea  comparationis  est  crimen 
excog'itat8B  csedis.  Accipitur  lisec  idea  univer- 
saliter in  majore,  particulariter  in  minore, 
nec  enunciatur  in  consequentia,  cum' ibi  sit 
inutilis. 

t»  nostra  sententia  possint  ad  sequentem 
reduci^ syllogismi  regulae; 

\ Constet  syllogismus  triplici  propositione.  In 

prima  j guee  major  appellatur,  enunciate  prin- 
cipium quod  ad  quaestionem  spectet, ' osten- 
. datur  in  minore,  seu  secunda  propositione, 
qucestionem  identicam  aut  non  identicam  esse 
principio  ^ in  eo  includi,  vel  ab  eo  excludi ^ 
tertia  propositio  sit  conclusio  seu  consequentia. 

Major  sit  itaque  propositio  generalis;  minor 
propositio  particularis,  quee  claris  terminis 
includatur  in  priore,  veluti  species  includitur 
^ in  genere,  velut  idea  Petri  in  idea  hominis 
includitur,  velut  idea  equi  in  idea  animalis, 
ftcus  in  arbore  et  aurum  in  metallo. 

Si  veritas  exponenda  vobis  aut  oratio  com- 
ponenda, si  sint  evolvenda  ratiocinia,  in  syl- 
logismos apt^  constructos  assuescatis  ea  redu- 
cere. Syllogistica  constructione  datur  ideis 
amplitudo,  claidtas,  potentia  visque  ratioci- 
nio; subministrantur  arma,  quibus  objecta 
faciU  confutentur. 
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Fiat  a facilioribus  ai'gumentis  milium.  In 
schola  rhetorices  orationem  pro  Milone  expli- 
cuistis, eam  ut  opus  ‘exquisitum  artis  ora-«> 
torise  considerantes.  Versate  nunc  ipsam  ut 
opus  cum  arte  logica  seu  syllogistica,  cogna-  ^ 
tione  conjunctum  intima.  . Oratoris  romani 
ratiocinia  prosequcntcs,  in  syllogismos  ea* 
reducite.  Hac  exercitatione  tam  utili  pau- 
ciores tantum  auferentur  ex  his  horis  quas 
]jhilosophise  studio  conferre  debetis.  Partiti 
Milonianam  in  sectiones  exiguas,  dupllcem- 
que  syllogismum  die  qualibet  instituentes, 

■ eam  in  quatuor  mensium  spatio  faciU  possitis 
absolvere.  Qui  studio  legum  incumbere  sibi 
proponunt,  ii  ratiocinia  Ciceronis  expendant 
e codice  nostro  pcenali,  pi’scserlim  e §.  819 
ad  '829. 

Ut  viam  instruamus,  fi  primis  Milonianae  . 
paginis  aliquot  Ciceronis  cogitationes  ox- 
tiahenuis,  ■* 

Orationis  argumenta. 

1*.  Ad  Milonis  defensionem  haud  abulemur  prai- 
daris  ipsius  in  rcmpubhcam  meritis. 

2®.  Rem  exponemus  ilk  ut  oculo  videatis  insidias 
Miloni  a Clodio  esse  paratas. 

' 3°.  Cura  hujus  insidise  sint  hac  luce  clariores, 
non  sumus  postulaturi  ut,  si  mors  Clodii  salus  ves- 
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Ira  iueril,  eam  idcirco  virluli  Milonis  poliixs  c^uam 
populi  roinani  lelicilali  assignetis. 

4°.  Negant  intueri  lucem  esse  fas  ei , qui  a se  ho- 
minem occisum  esse  fateatur.  In  quA  tandem  urbe 
hoc  homines  stultissimi  disputant?  Nempe  in  ea 
quae  liberavit  Horatium,  ciim  suA  manu  sororem 
•»  interfectam  esse  fateretur. 

6“.  P.  Africanus  respondit  in  concione  Tib.  Grac- 
chum jure  caesum  videri. 

6°.  Ahala  Servilius,  Nasica,  Opimius  Marius  et 
senatus  ipse  me  consule  cives  sceleratos  interfecere. 

7®.  Deae  sententia  liberatus  est,  qui  patris  ulcis-^ 
cendi  causa  matrem  necaverat. 

8*.  Duodecim  tabulae  nocturnum  furem  interfici 
impune  voluerunt. 

9°.  Yiin  ciira  inferre  militi  tentaret  tribunus 
militaris,  in  exercitu  Marii,  propinquus  imperato- 
ris, interfectus  est  ab  eo  quem  vir  ille  summus 
- scelere  solutum  liberavit.  , 

10°.  Quid  gladii  nostri,  si  illis  uti  nullo  modo 
liceat? 

Duas  priores  ideas  ita  possitis  ad  syllogismi  for- 
mam reducere  t 

1°.  5?  reus  innocens  esse  clare  probetur,  ad  ipsius 
defensionem  haud  abutendum  rebus  tpias  pro  rei- 
publicce  salute  gessit , neque  deprecandum  ut  ipsi 
crimen  ob  prceclara  in  rempublicam  merita  condo- 
netur)  atqui  Milonis  innocentia  clarissinie  proba- 
tur) ergo  non  abutendum 
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2*.  Innocens  ille  cui  structee  sunt  ab  adversario 
insidiai,  qui  ad  pugnam  provocatus;  atqui  Miloni 
strucUB  fuerunt  ab  adversario  insidite  ^ fuit  ad 
gnam  provocatus , quas  quidem  insidias  haC  luce 
clarwres  oculis  exhibebo;  ergo  Milo' est  innocens. 


Petnis  homicidii  sponte  commissi  reus  co- 
ram judice  sistiturj  quo  cidmine,  instructi 
causa,  convictus  manet.  Exponat  ita  regius 
procurator  accusationis  Instrumentum: 

(^uicunique  convincitur  homicidii  sponte 
conimissij  sed  absque  circumstantia  qute  cri- 
minis invidiam  augeat ^ ille  damnetur  ad  tri- 
remes in  perpetuum;  atqui  Petnis  est  reus 
1 homicidii  sponte  commissi  sed  absque  circiun- 
stantid  quee  criminis  invidiam  augeat;  ergo- 
damnandus  est  ad  triremes  in  perpetuum. 
Exponitur  In  majore  principium  generalej 
sunt  ipsa  verba  codicis  poenalis  et 

3o4.  Minor  exprimit  propositionem  particu- 
lai’cm  inclusam  in  majore,  velut  in  genere 
speciem,  crimen  scilicet  Petri.  Propositionis 
eruenda  veritas  e factis  quae  fuerunt  in  litis 
ordinatione  collecta. 

» «• 

Rei  defensor,  cum  majorem  impugnare  nou 
audeat^  in  ordinata  lite  quaerat  circumstantias 
quibus  vis  principii  leniatur.  Ostendat  r^um 
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incitatione  gravi,  violenta  pi*ovocalmn  fuisse; 
quae  si  probaverit,  asscx’at: 

fieus  detur  tantiiin  in  custodiam  ad  annum , 
vel,  quod  gravissimum  t ad  annos  quinque  j si 
fuerit  incitatione  violenta,  gravi  provocaUis; 
atqui  Petrus,  reus  homicidii  quidem,  incita- 
tione violenta , gravi  provocatus  fuit;  ergo  de- 
tur tantum  in  custodiam  ad  annum,  vel,  quod 
gravissimum , ad  annos  quinque. 

Exponit  major  principium  generale,  vel  Ipsa 
vei'ba  codicis  pcenalls,  32i  ct3a6. 

Factorum  expositione  probanda  minor,  quae 
propositionem  particularem  enunclat. 

Quae  prima  rei  defendendi  via  si  patronujn 
effugiat,  si  neque  majorem  regii  procuraloxus 
propositionem  Infirmare,  neque  talia  proferre 
possit  quae  ad  culpam  elevandam  valeant,  col- 
lectis viribus  agat  in  minorem,  testium  asserta 
impugnans.  Ipsos  Invicem  contradicentes  os- 
tendens et  enitens  ut  asserere  possit  : Petri 
crimen  probatione  caret. 

Orationis  argumenta. 

Alii  quinque  rei  sistuntur  coram  judice*.  . 

1°.  Petrum  accusant  quod  nummos  adulterinos 
excuderit. 

2‘‘.  Joannes  est  reus  esedis  ex  comparatis  insidiis 
factae. 
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3°.  Jacobus  parricidii.  * . 

4°.  Ludovica  infanticidii. 

5®.  Franciscus  veneficii. 

4 

Accusationis  instrumentum  ut  et  argumenta  de- 
fensionis ad  syllogismi  formam  reducite. 


_ Causa  sequens  agitur  in  foro  ; sc  Petrus  re- 
ceperat Paulo  traditurum  saccos  frumenti  ter- 
centos,  quemlibet  ad  summam  t]'iglnta  frau- 
corum,  idque  intra  annum,  in  cujus  spatio 
Petri  pistrinum  igne  destructum  fuit.  Tene- 
batur adliuc  i5o  saccos  tradere.  Cum  prsesens 
pretium  sit  modo  quadraginta  francorum, 
postulat  Paulus  ut  ad  damnum  resarciendum 
ipsi  1000  fr.  solvantur. 

Quiestionem  d codice  poenali,  ii34j 
ii5i,  perpendite,  qua3  pro  et  contra  profe-  ^ 
ranlur  ad  syllogismum  reducentes.  ‘ . 


Orationis  argumenta. 


' ^ Manu  Telemachum  accipite,  quaestiones  educturi 
propositas  a Cretensibus  his  qui  regnum  in  Idomenei 
locum  ambiebant,  quorum  et  addite  responsa  ( Te~ 
limaque,  1.  5).  .. 

Primo  quaesiere  quis  sit  inter  omnes  homines 
liberrimus.  Respondebant  alii  talem  esse  regem , 
qui  summum  in  subditos  imperium  ex  arbitrio  * 
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l^ens,  tiLiquc  victricibus  armis  hosleiti  iti  fugam 
agat.  ...  . 

Quod  responsum  quidem  ad  formam  syllogisti- 
cam , e superius  exposita  lege,  possitis  ila  reducere  : 
Liberrimus  inter  homines  ille,  qui  pro  nutu  , vo- 
luniale  agil  in  quemlibet , ditm  nullus  audeat  ipsi 
resistere)  jam  vero  rex , qui  subditos  imperio  sum- 
mo regens,  hostes  undeqxtaque  terret  armis  victri- 
cibus, ille  pro  nutu  agit  in  quemlibet , nec  audet 
quisquam  ipsi  resistere)  ergo  libcnimus  est  om- 
nium inter  homines. 

Constructus  accurate  syllogismus,  ut  exigit  nos- 
pa  lex  generalis.  In  majore  principium  exponitur, 
quod  ad  quajstioncm^^jertincat.  Falsum  autem  prin- 
cipium : stat  enim  genuina  libertas  in  pace  mentis, 
quaj  cupiditates  imperio  coerceat,  haud  vero  in 
potestate  quemlibet  armorum  imperio  deprimendi; 
ergo  falsa  propositio  major. 

Supposito  verum  esse  principium,  in  minore 
perperam  applicatur.  Possit  enim  rex  ille,  bello 
quanturacunque  fortissimus,  aut  aspera  tempes- 
tate, vel  elementorum  incxpcctata  conversione, 
ducum  ambitione,  seu  militis  offensione,  studiis 
adversis  cohiberi,  ne  quaelibet  animo  concepta  va-- 
leat  exequi.  Ne  in  sensu  quidem*principii , quod 
expositum  in  majore,  liberrimus  igitur  esset  om- 
nium inter  homines. 

Quaesita  solvere  studebant  alii,  respondentes  : 
Liberrimus  omnium  ille  qui  divitiis  affluat,  ita  ut 
animi  vota  pro  nutu  possit  explere. 


Juxta  formam  syllogisticam  dicilc : Liberrirtuia 
zlle,  cui  Jbiiima  dedit  ut  pro  libidine  possit  agere, 
qucvcumquc  vel  appetat  animoj  atqui  sic  agere 
valeat  homo  tanld  copiil  diviiiarufit  ajfluena,  ut 
posstt  animi  vota  qucelibet  explere j ergo  lihetri- 
miis  est  omnium. 

In  inajorc,  quse  prave  definit  veram  libertatem, 
exponitur  falsum  principium.  Neque  miniis -Cilsa 
minor;  principium  enim , quod  verum  esse  sappo-. 
nitur,  perperam  applicat.  Crescerent  hominis  ditis- 
simi desideria,  prout  ea  studeret  explere. JDum 
animi  pareret  impetui,  sspe  cohiberetur  aut  alio- 
rum voluntate,  seu  naturx  contraria  mutatione  vel  *■ 
opum  exhaustarum  defectione. 

> 

Quarebant  iterato  Cretenses : quis  omnium  inter 
homines  infelicissimus?  ~ 

Hesponderunt  aliqui ; Ilh!  qui  valetudine, ‘fortunS, 
fama  exciditi  • - ■ ' 

Syllogismus  : Infelicissimus  omnium  ille  pro- 
fectd,  cui fortuna  eripuit  ea  quee  votis  ardentissimis 
exoptant  homines j jam  vero  valetudinem  prospe-  ' • 

ram.^-fQrtunte  bona,  famam  exoptant  homines 
ardentiheme;  infelicissimus  ergo,  qui  bonis  hisce 
destituitur. 

Falsum  principium  exponitur  in  majore,  quum 
vera  felicitas  haud  in  bonis  exterioribus  ast  in  aoim« 
tranquillA  pace  stet.  Bonis  his  orbatus  vir  sapiens, 
religiosus,  summe  felix  esse  possit. 

Propositio  minor,  in  quam  hand  multa  liceat 
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objici , applicatur  falso  principio;  falsa  ergo  quoque 
conclusio. 

4 

* E Bossuetii  funebribus  Conciouibus  aliqua 
depromamus,  ad  syllogismi  formam  redu- 
cenda: 

Prima  Oratio.  1®.  Dei  summ^  potentis  est 
gi’avissima  regibus  praecepta  dare;  his  obse- 
cuta Britannorum  regina,  beneficam  sc  gessit 
in  prospera  fortuna,  fortem  et  invictam  in‘ 
adversis. 

' Syllogismus.  i“.  Illius  est  regibus  gravis- 
sima prcecepla  dare,  qui  regfia  sublevans , dc- 
' priinens,  potentiam  homini  tradens  aut  eri- 
piens, reges  ojjicia  docet  ut  supremus  ipsorum 
arbiter;  atqui  Dei^  regnans  in  ccelis  et  in  im- 
periorum ambitu,  reges  edocet  officia,  quasi 
supremus  ipsorum  arbiter  imperia  sublevans, 
deprimens , potentiam,  homini  tradens  et  eri- 
piens; ergo  Dei  summe  potentis  est 

, a®.  Pegina  quee  se  beneficam  gessit  in  pro~ 

• iperd  fartund , fortem  et  invictam  in  advei'sis, 
ea  percepit  aure  fideli  preeeepta  quee  Deus  dat 
regibus;  atqui  regina  Britannorum  in  prospera 
fortuna  se  beneficam  gessit,  ..... 


# 
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' ' Orationis  argumenta.  ‘ 

r V • 

Secunda  Oratio  .•  de  Henrietld  dticissd  aurelia-^. 
nensi.  i*.Ex  obitu  quem  deploramus,  assurgit  mors' 
atque  vanilas  humana;  celsitudinis.  2®.  Omnia  va- 
nitas in  homine,  si  spatia  vita:  mortalis  considere- 
mus^ in  eo  sunt  omnia  gravia,  summi  pretii,  si 
vita:  terminum  aspiciamus  atque  gestorum  redden- 
dam rationem.  3®.  Ut  conv^ertamur,  an  expectahi— 
^mus  quoadusque  suscitentur  a Deo  mortui?  Quod 
hodie  descendit  in  tumulum,  id  nonne  sufficiat  ad 
• cor  immutandum?  . . 

'1'eriia  Oratio.  i°.  In  Mari^  Theresia  quodlibet 
augustum,  in  ejus  vita  quaecumque  pura.  2®.  Nihil 
^ apud  homines  excelsi  pr^aeterquam  fugcre^pecca- 
tum.  3°.  Ubi  niors^advenit,  quacnam  alia  jiraetcr 
innocentiam  vita;,  monenti  prodesse  valeant?,  » 

Sexta  Oratio.  1®.  Gloriam  Condaei  Magni  cele- 
brare incipiens, ^argumenti  celsitudine  laborisque 
vanitate  confundor.  2”.  Distinguamus  interea  dona 
quae  Deus  hostibus  suis  non  negat  et  ea  quae  amicis 
asscrvat.^3®.  Erant  in. principe  doles,  quibus 
guntur  heroes;  sed  illusio  fuissent  ejus  egregiae  dotes 
si  pietate  caruissent.  4®-  Pietas  est  homo  lotus.  5®.  In* 
extremo  die  fuit  Condx-i  triumphus  celsior. quam 
. fuerat  Friburgi,  Rocroi  ; in  hac  hora  postremi  quasi 
visa  nobis  apparere  primum  ipsius  gloria. 

Ad  S)’llogismi  formam  adducantur  haec  excepta  c 
Bossuetii  cogitationibus  argumenta.  » 
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Orationem  Bossuetli  de  Historia  wiioersull 
^ subjicite  analysl.  Ciiin  ipso  proferto  : perle- 
gentes lilstorlara  oculo  prosequamur  attento, 
qut  agat  Providentia,  qui  consilia  perficiat. 

Syllogismus.  Perlegentes  historiam  attente 
j)T-osequamini  actionem  suprenue . potentue 
(jiini  nphis ‘evidenter  elucet  in  elevhndis  atque 
deprimendis  imperiis , et  in  regendo  factorum 
graviorum  ordine  j atqui  nobis  actio  suprenuv 
Providentia;  in  elevandis  atque  deprimetyiis 
imperiis  j in  regendo  factorum  ordine  gravio- 
nim  elucet  evidenter;  ergb ^ 

Orationis  argumenta. 

1®.  Ubi  lubentia  secula  considcralls,  oculo  pro-  » 
sequamini  Providentiae  actionem  in  ordine  religio- 
nis, in  hisloriit  Israelitarum  et  in  serie  imperiorum 
qua;  modo  el^^unlur,  modo  deprimuntur. 

2®.  Contemplemini  quae  relatio  sit  inter  Christia- 
nam religionem  ipsiusque  propagationem,  el  inter 
motum  imperiorum. 

3®.  Hierosolyraae  destructio,  a Tito  facta,  cum 
adjunctis  omnibus  itk  contigit  uti  praedicta  fuerat. 

4®.  Noluit  Deus  ipsius  manus  appareret  sola  in 
, movendis  imperiis.  In  rerum  humanarum  decursuv 
seriem  atque  proportiones  esse  voluit.  Cuilibet  im- 
mutationi graviori  causa  fuit  in  factis  anterioribus 
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quae  praeparavere  y movere  et  ad  effectum  perdu-' 
xere.  r 

-s  -<V 

5°.  Longa  causarum  specialium  catena  cohibetur 
manu  Providentiae  divinae  quae  cupiditates  emittit 
aut  coercet. 

6”.  Quae  fortuita  nobis  apparent,  constituta  fue- 
runt in  divino  Senatu , in  eo  Senatu  qui  causas  et 
ejSectus  ponderat  et  inter  se  comparat. 

Sex  illae  Bbssuetii  cogitationes  ad  fortnam  s^rllo- 
gismi  reducantur.  / 

. . * — — ^ 

/ m 

Sopposito  vos  assedisse  Bossuetio,  cum  vir 
ille  summus  de  scribenda  Variationum  Histo- 
ria meditaretur,  si  negotium  dedisset  in  syl- 
logismos reducendi  ratiocinia  gi*aviora,  nonne 
sic  egissetis?  ^ ^ 

I®.  V>a  cert^  vera  Christi.  Ecclesia j (Jucb.  l/^ 
d&ctrind  tradenda  constanter  una  et  .immuta- 
bilis ^ qux,  velati  Jiindator  ipsius  divinus  unus 
estj  immutabiUs  fiiil  in  cogitatiofie ; quce  de- 
mum ea  soliim  docuit  et  tradidit  quce  d ma- 
gistro divino  accepit;  atqui  Ecclesia  catholica 
constanter  una  fuit  et  immutabilis  in  doctrind 
* tradenda;  sicuti  magister  ipsius  divinus  unus 
estj  immutabilis  fuit  in  cogitatione^,  nec  alia 
^docuit  quam  quce  ab  ipso  accepit;  ergb. 

2®.  Christi  veram  Ecclesiam  nolite  queerere 
in  communionibus  quce  in  variando  non  quie- 


\ 
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verunt,  evertentes  ea  quce  prius  cedl/icaverant ; 
qws  tradidere  t non  ea  qua;  susceperint  d 
Christo  t sed  ea  quae  pro  varietate  terfiporis  et 
locorum  humanh  cogitabant;  atqui  Protestan- 
tium  communiones  in  variando  vel  in  se  ipsis 
vel  una  erga  aliam  haud  quieverunt^  evertentes 
ea  quJB  priiis  cedificaverant ; haud  ea  tradidere 
quce  potuissent  d Christo  suscipere,  sed  ea  quce 
pro  varietate  temporis  et  locorum  humane  co- 
gitabant; ergo  non  apud  ipsas  inquirenda  ge- 
nuina Christi  Ecclesia. 

Syllogismum  utrum  que  perpendentes,  abs- 
que negotio  percipietis  ipsos  apt^  juxta  re- 
gulam nostram  generalem  esse  compositos. 
Major  est  propositio  generalis  in  qua  minor 
includitur,  uti  species  in  genere. 

Juxta  scholasticorum  regulas,  est  etiam  or- 
dinatd  constructus  uterque  syllogismus.  Tri- 
plicem ibi  solummodo  tei'minum  inveniatis, 
r ambos  extremos  et  terminum  medium.  Hic 
enunciatur  in  majore  generaliter,  et  in  minore 
* particulariter,  nullatcniis  autem  in  conse- 
quentia. Extremi  termini  reperiuntur  in  con- 
sequentia, dein  eorum  unus  in  majore,  alter 
in  minore. 

Ut  in  sensu  scholasticorum  eo  clariora  pro- 
feramus, syllogismum  priorem  attentius  ex- 
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pcuditc.  Ibi  triplex  idcaj  duaj  graviox^es  ciiun* 
ciantur  in  consetjuenlla  quae  assei’it  esse  con- 
venientiam, identitatem  inter  Ecclesiam  veram 
Christi  et  Ecclesiam  catholicam.  Prior  intei*. 
has  ideas,  in  sensu  genei-ali  accepta,  i’epei'ilur, 
in  majoi’e;  deest  in  minore.  Altera  idea  quae 
pai'ticularis , cum  Ecclesiam  catholicam  spe- 
cialiter designet,  abesse  debet  a majore,  ut 
reperiatur  in  minore.  Idea  tertia,  idea  compa- 
rationis est  unitas,  immutabilitas  in  dOctrina 
ti’adenda.  Refertur  in  majore  ad  vci’am  Christi 
Ecclesiam  gcnei’aliter  acceptam  haec  idea,  et  in 
minore  ad  Ecclesiam  catholicam  in  sensu  pai’- 
ticulari  consideratam.  Major  exprimit  prin- 
cipium rationale  deductum  e natura  Christi  et 

constitutione  Ecclesiae  quam  fundavit.  Ex- 
ponitur in  minoix*  factum  quod  Bossuetio 
probandum  incumbebat,  aut  historiam  ecclc-^ 
siasticam  x’echidendo,  vel  hostes  provocando  , 
vaxdatioxxcm  indicarent  aliquam  in  doctrina 
Ecclesiae  catholicae. 

Ad  alterum  syllogismum  hacc  observata  fa- 
cilius addixcaixtur. 

Compositionis  argumenta.  ..  . ■ 

Varialiortum  Historiam  accipite  manu , aliquot 
c Bossuetii  cogitationibus  hinc  excepturi,  ut  eas  ad 
syllogismi  formam  reducatis. 
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* 1*.  Constanter  una  cl  immutabilis  in  doctrina  fuit 

Ecclesia  catholica  j ergo  ipsa  est  vera  Christi  Ec- 
clesia. 

w « 

2*.  Variaverunt  absque  intermissione  Protestan- 
tium  communiones;  ergo  non  est  in  ipsis  quaerenda 
vera  Christi  Ecclesia. 

3°.  Mutationes  in  exponendi  fide  semper  habuere 
Christiani  ut  falsitalis  indicium. 

4“.  Ecclesia  semper  opposuit  haeresiljus  cxplana- 
‘tiones proprias,  concisas,  quas  nuspiam  immutavit. 

5®.  Nunquam  non  repulit  voces  ambiguas  haere- 
ticorum, eas  existimans  indicium  esse  falsitatis , 
cum  captiosas  verborum  ambages  aspernelur  ve- 
- ritas. 

6°.  Quolibet  aevo  arrogavere  sibi  jus  innovandi  ^ 
haeretici , ciim  sectae  quivis  assecla  credat  sibi  non 
miniis  ac  auctori  sectae  competere,  ut  quae  cogitet 
expromere  possit  libere. 

- Constitutioni  fidelis  manet  Ecclesia  catholica 
diiin  immota  stat  in  doctrinl;  naturam  servat  hae- 
resis  cum  innovat. 

8°.  Mens  haereseos  novitatis  illeoebris  illecta  ra- 
pitur appetitu  inordinato  ad  novas  immutationes. 

9°.  Ab  initio  perfecta  fuit  veritas  catholica  cum 
oriatur  k Deo.  • _ 

„ io“.  Hacresis,  intellectus  humani  foetus,  efforma- 
tur  panni  partes  ad  partem  assuendo. 

ii“.  Quae  tenlabat  heri,  periculum  hodie  cum 
' habeant;  emendanda. 
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12*.  Quaerite  quando  finem  habere  debeant  in- 
novationes; in  respondendo  haerebit  haeresis. 

i3“.  Oppressa  veritate,  visibilem  Ecclesiam  esse 
debere  confessa  est. 

i4®.  Cum  hanc  Eccfesiam  intra  communiones 
Suas  assignare  non ‘possit  haeresis,  absurdum  invisi* 
bilis  Ecclesiae  (jogma  excogitavit. 


Massillonis  orationes  ad  Quadragesimae  tem-, 
poia  (Petit  Carerae)  insequamini.  In  oratione 
de  Purificatione  rem  ita  tractat  auctor  : Adeo 
valent  exempla  potentium,  ut  ipsi  soli  neque 
salvari  nec  in  interitum  ire  possint. 

' Syllogismus,  Ii  neque  salvari  nec  in  interi- 
tum ire  soli  possunt,  qui  potenter  agunt  exem- 
plo in  cor,  intellectum  libidinesque  inferio- 
rum^ atqui  magnates  exemplo  potenter  agunt 
in  cor,  intellectum  atque  libidines  inferiorum^ 
ergo  neque  salvari  nec  in  interitum  ire  soli 
possunt.  . ‘ , 

orationibus  aliis  quadragesimalibus  gra- 
viores propositiones  eruite,  ut  eas  in  syllogis- 
mos reducatis. 

X 

' Orationis  argumenta. 

Secunda  Oratio.  Seducuntur  a daemone  potentes 
illecebris  voluptatis,  adulationis  et  ambitionis. 
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•Tertia  Oratio.  Potentes  religionens  fidelius  co* 
lant,  et^ipsi  venerationem  anctoritate  su^  conci- 
lient. 

Quarta  Oratio.  Aliis  infeliciorcs  ubi  desciscunt 
a Deo  potentes,  ciim  cupiditate,  fastidio,  morosa - 
que  animi  libidine  gravius  oppressi  vexentur. 

Quinta  Oratio.  Primum  ipsis  officium  est  bene- 
volentia, qu^  summe  quoque  felices  efficiuntur. 

Sexta  Oratio.  Stat  apud  ipsos  ut  et  apud  Chris- 
tum , in  misericordi^ , in  perpetuitate  durationeque 
vera  celsitudo. 

Septima  Oratio.  Nihil  sunt  absque  timore  Dei 
probitas  humana,  ingenii  rerumque  gestarum  splen- 
dor. 

Octava  Oratio.  Sit  activa , excelsa  docilisque  po< 
tentium  pietas. 

Nona  Oratio.  Effecere  potentes  ut  morte  dam- 
naretur Christus,  cujus  mors  ipsorum  libidines 
condemnat. 

a. 

Decima  Oratio.  Religione  proteguntur  potentes, 
ubi  premuntur  invidit,  vel  advers4  fortun4;  reli- 
gione post  mortem  ipsis  asseritur  vera  gloria. 

t 


Manu  versate  Bourdalouci  quadi'agesimales 
Orationes. 

Hic  habetis  graviores  ideas  ex  oratione 


« 
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prima  ad  Teri  a m quartam  Cinerum,  u Sum- 
mum est  contra  voluptates  remediumtinortis 
cogitatio.  2“.  Est  quoque  infallibilis  regula  , 
quse  lios  in  deliberando  regat.  3“.  Pietatis  fer- 
vorem excitat.  • ^ ■ v- 

Syllogismi.  1°.  Cogitatio  quee  libidinum 
nostrarum  vanitatem  detegit ^ quee  ipsas  legi 
summa;  necessitatis  subjicit,  quee  distinctio-^ 
nem  omnem  inter  homines  amovet,  ea  cogi-  ^ 
tatio  summum  eiga  libidines  nostras  renie- 
dium  preehet;  atqui  mortis  cogitatio  nobis  de- 
tegit libidinum  vanitatem , ipsas  legi  summee 
necessitatis  subjicit,  distinctionemque  omnem 
amovet  inter  homines;  ergo  cogitatio  illa  sum- 
mum  nobis  in  libidines  nostras  remedium 
preebet.  *' 

2°.  Cogitatio  quee  nos  ab  omni  timore,  du- 
bitatione, errore  et  animi  dolore  liberat,  quee 
nostrum  animum  applicat  ad  jinem  ultimum 
quasi  solidum  in  deliberando  fundamentum , 
ea  cogitatio  pteebet  infallibilem  regidam  in 
deliberando;  atqui  mortis  cogitatio  nos  libe- 
rat  

3°.  Cogitatio  quee  nobis  extremam  horam 
utVproximam  et  incertam  exhibet,  ea  cogita- 
tio medium  est  quo  pia  mens  ardentissime  mo- 
veatur; atqui  moVtis  cogitatio  nobis  horam 


« 
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f e.vlremam  exhibet  at  proximam  et  incertam  ; 

* crgb 

Orationes  alias  Bourdalouei  versate.  Vestri 
gratia  graviores  ideas  ex  aliquot  orationibus 
extrahimus;  eas  in  syllogismi  formam  redu- 
*'  cite. 

si  ' 

Orationis  argumenta. 

Secunda  Oratio.  In  sacro  Cinerum  ritu  nulla  su-' 
perslitio;  auctoritatem  habet  ille  ritus  in  Scripturi 
sacra,  neque  Prolestanlium  animos  offendere  valet. 
Nos  movet  ad  humilitatem,  et  ad  carnem  abstinen- 
tii  domandam. 

Tertia  Oratio.  Attendendum,  ubi  qnis  ad  sa-’ 
eram  communionem  rarus  accedit,  anne  peccator 
sit  sincerus, “anne  caecitate  laboret  aut  hypocrisi. 

Quarta  Oratio.  Praeceptum  adest  ut  fiat  eleemo-  ’ 
.syna;  in  ei  distribuendi  servetur  ordo. 

Quinta  Oratio.  In  tentatioriem  si  sponte  labaris  , 
a Deo  noli  gratiae  auxilium  exspectare.  Si  contra 
voluntatem  accidat  tentatio,  juvaberis  a Deo,  modo 
cum  ipso  pugnare  statuas. 

Sexta  Oratio,  Hominum  conscientiseque  nostrae 
judicia  timemus;  quanto  magis  reformidanda  Dei 
judicia.  , 

* Septima  Oratio.  Fidei  miraculum^est  Evangelii 
propagatio;  habemus  in  infidelitate  nostra  prodi- 
gium  humanum. 


K» 
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Octava  Oratio.  A Deo  quse  necessaria  sunt  et  ea  ^ 
ordinale  petamus.  , ^ 

Nona  Oratio.  Neque  nimiae  sut  confidentiae  ne- 
que desperationi  favet  Dei  praedestinatio. 

Decima  Oratio.  Sanae  rationi  consentanea  et 
amore  digna  lex  Christi. 

Undecima  Oratio.  Ducuntur  ad  finalem  impoe- 
nitentiam peccatores  ips4  cordis  indole,  poenae  et 
illusionis  vi4. 

Duodecima  Oratio.  Dignitatibus  abutitur  qui  : 
potentiae , dominationis  et  vitae  mollis  desiderio  duc* 
tus,  eas  ambit. 

* » • 
Methodus.  * 

Methodus  est  ea  pars  ultima  h>gicae  tpid ' 
discitis  artem,  ordine  convenienti  cogitatio- 
nes atque  ratiocinia  disponendi. 

Utimini  methodo,  sed  veritatem  incogni- 
tam indagare,  seu  cognitam  aliis  exponere  pro* 
bareque  velitis.  >>.  , 

Philosopho  methodus  est  id  ipsum  quod 
oratori  sunt  inventio  dispositioque. 

Analysi  synthesique , tanquam  instrumen-  , 
tis,  in  auxilhtm  utitur  methodus. 

Colligit  ea  synthesis,  quse  resolvit  analysb.  • 
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Totum  aliquod  sejungit  analysis  in  partes,  ut 
eas  examini  subjiciat.  Ab  idea  principe  pro- 
greditur ad  inferiores  in  ea  prim&  conclusas. 
Par  abstractioni  descendit  ad  speciem  a ge« 


nere. 


Colligit  synthesis  ideas  inferi ones,  particu- 
lares, ut  eas  ad  ideam  praecipuam,  generatri- 
cemque revocet  j eas  reducit  ad  punctum  und^ 
progressa  fuerat  analysis. 


Horologium  attenti  considerastis;  animum 
subit  cogitatio  yos,  si  sejuncta  parte  qua- 
libet id  examinaveritis,  adepturos  esse  scien- 
tiam artificis  et  opificium  simile  a vobis  efiici 
posse.  > 

Quod  ut  assequi  possitis,  horologii  partes 
varias  exsolvitis , sejungitis , earum  unam- 
quamque consideratis  attenti,  a simpliciori- 
bus incipientes,  ut  eas  assequamini  quse  la- 
bore sunt  magis  implicatae.  Id  officium  ana- 
lysis. 

Nunc  horologium  in  statum  pristinum  res- 
tituere cogitatis ; partem  quamlibet  in  ordine 
sibi  debito  reponitis  efformatisque  totura  par 
illi  quod  resolveratis.  Id  agit  synthesis,  ideas 
particulares  reducens  ad  punctum  unitatis, 
unde  progressa  fuerat  analysis, 
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'Orationis  argumenta.  , 

Ciceronem  insequamini,  cum  anrmo  meditare- 
tur de  Oratione  pro  Milone  defendendo.  Explicate 
qu£i  methodo  debuerit  uti,  quonam  ordine  ratioci- 
nia disponere.” 

1®.  QuaenJm  erat  ipsius  idea  prsecipua?  Ea  pro- 
fecto : Milo  est  innocens. 

2°.  Ciim  eo  clariori  luce  manifesta  fiat  veritas, 
si  falsitati  sit  opposita , nonne  debuit  orator  ita  di- 
cere ; Reus  est  Clodius,  Milo  quidem  innocens? 

3®.  Evolvite  cum  ipso  primam  ideam,  analysis 
ope  sic  asserentes  : In  Clodio  fuU  praemeditatio,  co- 
gitatioque adversarium  occidendi  ^ struxit  in  ipsum 
insidias ; ergo  reus  est. 

4®.  Has  ideas  evolvite  proferentes  : Actionibus 
manifesta  fit  hominis  cogitatio;  jam  vero  probatur 
actionibus  Clodii  ipsum  fuisse  meditatum  , insidias- 
que praeparavisse,  disposuisse, ‘ut  occideret  adver- 
sarium. 

5°.  Has  ideas  evolvite,  quonam  ierit,  unde  red- 
ierit Clodius,  ostendentes;  seriem  actionum  expo- 
nite, ut  inde  cogitationum  eruatis  ordinem. 

6°.  Synthesis  auxilio  recolligite  particulares  has 
ideas,  et  ad  hocce  punctum  unitatis  reducite  ; A 
Clodio  structae  fuerunt  insidiae;  mortem  adversarii 

i } ■ 

meditando  praeparavit } solus  ergo  reus  est  homici- 
dii commissi.  , * 

7®.  Nunc  ideam  alteram  apprehendite  * Milo  est 
innocens^  eam  analysi  subjicite.  ‘ . * 

8®. 
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8°.  Intioccntia  manifesta  fil  actionum  ingenno 
candore.  Quid  fccil  Milo,  qua;  fuit  ejus  agendi  ra- 
tio? Cognoscemus  inde  quid  cogilavcril. 

9®.  Ipsius  actionibus  viisque  probatur  unicam  in 
ipso  fuisse  cogilalioncin , ut  nempe  Lanuvii  reli- 
gioso munere  fungeretur. 

IO®.  Ed  cogitatione  suppositi,  quae  praeparavit 
ad  iter  instituendum , qua;  disposuerit,  quos  itine- 
ris comites  elegerit,  aliaque  ad  ipsius  iter  spectan- 
tia , facillime  possitis  explicare. 

II®.  E contra  si  supponatis  io  ipso  fuisse  cogi 
talionem,  adversarium  aggrediendi  aut  ipsius  pro- 
vocationem repellendi,  stulta  fit  atque  contraria 
sano  sensui  ejus  agendi  ratio. 

i2“.  Sjrnlhesis  ope  facta  specialia  reducantur  ad 
punctum  unitatis,  ad  genus,  ad  ideam  praecipuam 
hanc  : Milo  non  cogitavit  ut  occideret,  ne  hoc  qui- 
dem ut  aggressionem  repelleret;  ne  cadat  igitur  m 
ipsius  caput  sanguis  effusus. 

Secundum  Oraiionis  argumentum. 

Methodi  regulas  in  Hislorid  Variationum,  quam 
scripsit  Bossuetius , ostendite. 

1®.  Quaenam  idea  princeps  in  hoc  opere,  quod 
adeo  ponens  arte  logici  ? Eia  nempe  : Ecclesia  ca- 
tholica est  vera  J.  C.  Ecclesia. 

1.  i3 
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2°.  Annon  analjsis  ope  descenditis  ad  has  ideas 
invicem  oppositas  : i*.  Ecclesia  catholica,  ciim 
nullo  unquhm  tempore  variaverit,  est  Ecclesia  vera; 
2*.  Protestantes  in  variando  non  quievere?  Nolite 
ergo  apud  ipsos  Ecclesiam  veram  quaerere. 

3°.  Analysis  ulterioris  auxilio  adducite  facta  qui- 
bus probetur  utraque  idea.  Id  agit  Bossuctius  in 
Hisiorid  Varialioniim , facta  deducens  quae  spec- 
tent ad  hanc  ^nalysim. 

4*.  Quinam  arte  synlhetic4  particulares  ideas  et 
facta  revocat  ad  punctam  unitatis , unde  progressa 
fuerat  analysis? 

Tertium  Orationis  argumentum . 

Ostendite  qua  methodo  fuerit  usus  Bossuetius 
in  oratione  funebri  quam  de  domini  principe  au- 
reliahcnsi  habuit. 

i“.  Ciim  soleat  methodus  evolvere,  analysis  auxi- 
lio, principem  ideam  in  duas  ideas  contradicto- 
rias, quarum  oppositione  cogitatio  fiat  eo  clarior, 
cum  oratore  sic  asserite : Vita  morsque  ducissae  au- 
relianensis  ostendunt  hominem  in  ipsius  vilitate  si- 
inul  et  in  ipsius  eminentia. 

2*.  Primam  evolvite  cogitationem , exponendo 
quot  et  quantis  corporis,  ingenii  et  animse  dotibus 
‘ornata  fuerit  domina  princeps;  ostendite  qui  splen- 
dor ille  subito  factas  fuerit  in  nihilum. 

. f 
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3*.  Dominam  principem  exhibete  religionis  ob- 
sequio praesertim  in  hora  postremi  deditam;  ex  his 
particularibus  ideis  apte  deductis  eruite  quanta  sit 
hominis  eminentia  celsitudoque. 

4**  Synthesis  auxilio  particulares  ideas  ad  punc- 
tum unitatis  revocate;  sensus  auditoris  acerrime 
commoveatis  in  peroratione,  quae  pars  est  oratio- 
nis  ad  synthesim  spectans. 

Quartum  Orationis  argumentum. 

Quaerit  impius  » An  existit  Deos?  respondetis  : 
tilique,  certo  certius  existit. 

Asserit : !Nullus  profecto  datur. 

Vestrum  est  probetis  existere  Deum,  ade6  strict4 
meiliodo  utentes,  ut  nullus  detur  adversario  locus 
objiciendi  seu  reprehendendi. 

i“.  Cum  indicet  methodus  invicem  opponi  de- 
bere duas  propositiones  contradictorias , ut  veritas 
ipsarum  oppositione  fulgeat  c6  clariori  luce,  sic 
asserite  : Ubi  Deum,  Ens  inanite  potens  et  intelli- 
gens  admitto,  graviora  phaenomena  mundi  physici, 
mundi  metaphysici , moralisque  facillime  possum 
explicare  j ita  sanae  philosophiae  vota,  quantum  fieri 
potest,  adimpleo;  atheus  e contra  nihil  explicare 
valet. 

a".  Analysis  est  officium  ut  primam  cogitatio- 
nem explicet.  Tres  ideas  in  ordine  snbsequentes  ex- 
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ponat,  phaenomena  scilicet  orbis  physici,  mundi 
mclaphysici , mundique  moralis  explicet. 

3®.  Prima  secundariarum  harum  idearum  ana- 
lysis  ope  resolvitur  in  tres  ideas  particulares,  aut 
in  tria  specialia  phaenomena  : i®.  explicate  qui  ma- 
teria existat,  qui  existat  cum  elementorum  varie- 
tate caracteribusque  distinctis;  quare,  v.  g.  lumen  . . 
iion  sit  elementum  terrestre ; explicate  motus 
existentiam;  3''.  explicate  mirabilem  ordinem  qui 
regnat  in  hoc  orbe,  cum  legibus  quibus  haec  har- 
monia firmatur. 

4®.  Synthesis  auxilio  facta  haec  specialia  redu- 
^ cantur  ad  punctum  unitatis,  et  asserite  : In  exislen- 
tia  Entis  infinite  sapientis  et  omnipotentis  adest  no- 
bis causa  qua  solvantur  et  explicentur  ea  phaeno- 
mena. Sapiens  est  agendi  ratio  nostra,  si  causam 
hanc  admittamus;  ea  non  admissi,  tenlate,  si  au-  ^ 
dealis,  ea  phaenomena  resolvere. 

5°.  Phaenom?na  in  ot€ine  metaphysico.  sunt : exis- 
' tentia  contingentium  entium;  anima  nostra  et  ip- 
sius unio  cum  corpone.  Subjectis  analysi  phaeno^ 
menis  isiis,  ope  synthesis  ad  primam  causam  as- 
cenditis quae  ipsa  non  sit  amplius  effectus  contingens,  . 
et  ipsam  existere  concluditis,  ciim  sola  possit  ex- 
plicare phaenomena. 

6“.  Ad  ordinem  moralem  progredientes  asse- 
rite : duplex  hic  adest  phaenomenon  ; explicate  dis- 
crimen quod  aevo  quocumque  gentes  admiserunt 
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inler  bonum  atque  malum;  explicate  qui  consen- 
serint unanimiter  illaj  geqtes  in  eo  ut  admitterent 
Ens  supremum  quasi  causam  primam,  quasi  cau- 
sam quae  sola  sufficere  possit  ad  explicanda  phae- 
nomena physica,  melaphysica  et  moralia. 

7*.  Synthesis  ope  revocantes  has  ideas  analyli- 
cas  ad  ideam  principem,  asserite  : Ens  infinite  sa- 
piens et  omnipotens  est  causa  sufficiens  ad  expli- 
canda phaenomena  in  ordine  physico,  metaphysico 
moralique  ; causam  hanc  admittentes  agimus  igi- 
tur ut  viri  sapientes  qui  dictamini  sanae  rationis  ob- 
sequuntur. 

8®.  Jam  ad  contradictoriam  accedito  cogitatio- 
nem, et  asserite  : nihil  explicat  impietas;  causam 
nullam  indicat,  ut  explicet  phaenomena  in  ordine 
physico  , metaphysico  moralique.  ' 

Gravissimum  in  ordine  physico  phaenomenon 
haud  explicat;  nil  sani  sapientisque  respondere  va- 
let, si  quaeratis  cur  existat  materia  , quare  detur  in 
ejus  elementis  aliqua  differentia,  quare  lumen  non 
sit  elementum  terrestre,  cur  aqua  non  sit  ignis. 

Non  explicat  impietas  quare  detur  motus,  quare 
legibus  invariabilibus  et  adeo  variis  regatur. 

Nuspiara  explicabit  impietas  harmoniam  quas  re- 
gnat in  hoc  orbe  physico. 

Ipsam  interrogantes  circa  phaenomena  in  ordine 
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metaphysico  et  morali , advertite  namquid  in  nilo 
puncto  difEcul talem  sapienter  enodare  valeat. 

Cou«uIsn(ur  auctores  indicati  sub  num.  i8,  35,  36, 
J3b,  63,  79,9ob,  i36,  148,  i53, r58,  i6ua, i83,  lyj, 3o5. 
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PHILOSOPHIA 

PARS  SECUNDA. 

METAPHYSICA. 


Sanctus  Paulus  k Macedonia  se  conferens 
Corinthum  transivit  Athenas.  Expectans  ibi 
Silam  atque  Timotheum,  Christuin  annun- 
tiare coepit  in  synagoga  Judreis,  et  in 'foro  pa- 
ganis qui  ibi  conveniebant. 

In  urbe  stabat,  in  qua  vocem  extulerant 
Thales,  Anaxagoras,  Socrates,  Aristippus, 
Antisthenes,  Plato,  Xenocrates,  Arcesilaiis, 
Carneades,  Epicurus  et  Pyrrho.  Athenae  lit- 
terarum scientiarumque  metropolis  , hosee 
viros  quasi  philosophiae  graecae  principes  ex- 
colebat, cathedras  ipsorum  atque  traditiones 
ut  haeredium  religiosa  veneratione  conser- 
vans. 

Quos  verd  fructus  etlux^re  viri  sapiente* 
illi,  tanta  fama  nominis  illustres?  Erudito- 
rum gratia  scripserant,  discipulos  aliquot  ad 
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se  trahentes;  plebem  ver6  superba  dedignan- 
tes  cantemnebant.  Numcjuid  ejus  causa  quid 
egerant?  Anne  de  eo  cogitaverant  ut  ipsam 
'e  turpi  superstitione,  in  qua  scpulta  jacebat, 
relx’aherent?  Ciim  h suggestu  tam  excelso  lo- 
querentur, qut  vox  ipsorum  ad  plebem  usqu^ 
descendere  potuisset?  Ad  quid  etiam  inser- 
viissent incultse  et  rudi  plebi  philosophorum 
aeterna:  disceptationes? 

Videns  Apostolus  idololatriae  crassae  deditam 
civitatem  inclytam,  incitabatur  spiritus  ejus 
in  Ipso.  Philosophi  quidam  cum  eo  dissere- 
bant, ut  apparet,  ingenui;  deridebant  ip- 
sum alii.  Eum  ad  Areopagum  duxerunt,  ut 
ibi  coram  antiquissimo  Graeciae  senatu  no- 
vam doctrinam,  quam  annuntiabat,  exponeret 
aperti. 

Stans  in  medio  Areopagi  Paulus  dixit  : 
« Viri  athenienses,  per  omnia  quasi  supersti- 
» tiosiores  vos  video.  Praeteriens  enim,* et  vi- 
» dens  simulacra  vestra,  inveni  et  aram  in 
» qua  sci-iptum  erat  \ Ignoto  Deo.  Quod  erg6 
» ignorantes  colitis  hoc  ego  annuntio  vobis. 

» Deus,  qui  fecit  mundum  et  omnia  quae  in 
» eo  sunt,  coeli  et  terrae  Dominus,  ipse  dat 
» omnibus  vitam  et  inspirationem,  eir  omnia  : 
» fecitque  ex  uno  omne  genus  hominum  in- 
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j)  habitare  super  universam  faciem  terrae,  <Ie- 
» finiens  statuta  tempora  ct  terminos  habi- 
» tationis  eorum,  quacrei’c  Deum,  si  fort^  at- 
» trectent  cum  aut  Inveniant,  quamvis  non. 
w long6  sit  ab  unoquoque  nostrum.  In  lj)SO 
» enim  vivimus  ct  movemur,  et  sumus  : sicut 
» et  quidam  vestrorum  poetarum  dixerunt : 

» Ipsius  enim  et  genus,  sumus.  Genus  ergo 
i)  cum  scimus  Dei , non  debemus  aestimare 
))  auro  et  argento,  aut  lapidi,  sculj)tura3  ailis 
» et  cogitationis  hominis  divinum  esse  siraile. 

» Et  tempora  quidem  hujus  ignorantiae  de- 
» spiciens  Deus , nunc  annuntiat  hominibus 
» ut  omnes  ubique  pcenitcntlam  agant.  Eo 
» quod  statuit  diem,  in  quo  judicaturus  est 
» oi’bcm  in  aequitate,  in  viro  in  quo  statuit, 
» fidem  praebens  omnibus,  suscitans  eum  a 
» mortuis  m . 

Cum  audi  vissent  autem  resurrectionem  mor- 
tuorum, quidam  quidem  irridebant,  quidam 
vero  dixerunt  : Audiemus  te  de  hoc  iterum. 
Sic  Paulus  exivit  de  medio  eorum.  Quidam 
vero  viri  adhaerentes  ei  crediderunt,  in  qui- 
bus et  Dionysius  Areopagita,  et  mulier  no- 
mine 'Damaris,  et  alii  cum  eis.  (Act.  17.)  ' 

Athenis,  in  Graecia,  in  Macedonii,  in  Cap- 
padocii!, in  Galatia,  in  Asii!  minore,  in  Sj- 
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ria,  in  Jadxa,  Romae,  in  Hispania,  in  prae- 
cipuis imperii  romani  provinciis  ihstituit 
'Apostolus,  non  sectam  philosophicam,  sed 
Ecclesiam  qua*  magnates,  plebem,  ignaros  et 
eruditos  in  gremium  recepit.  Evanu4^re  Pla- 
tonis, Aristotelis,  Zenonisque  discipuli ; 'et 
Ecclesia  Christi  quam  Paulus  et  Apostoli  fun- 
daverunt, Ecclesia  quae  generis  humani  tra- 
ditiones antiquas  collegit , ad  aevum  omne 
stabit;  conservans  in  primaevo  candore  veram 
philosophiam,  illam  philosophiam  quam  k 
Deo  suscepere  primi  parentes  nostri , catena 
disciplinae  sacrae  finem  seculorum  cum  initio 
rerum  stricto  vinculo  colligabit. 

Hodi^  cdin  incipiamus.  Alumni  christiani, 
metaphysicae  nostrae  primas  veritates  expo- 
nere, ih  exemplum  accipiamus  sanctum  Pau- 
lum, cdm  Athenis  in  medio  Areopagi  praedi- 
caret, asseramusque  cum  ipso  : «Deus,  qui 
» fecit  mundum  et  omnia  quae  in  eo  sunt , 
» 'coeli *et  terrae  Dominus,  ipse  dat  omnibus 
» vitam,  inspirationem  et  omnia  ». 

A capite  nostrae  philosophiae  stet  Deus , 
omnis  perfectionis  ct  omnis  existentiae  prin- 
cipium; it4  se  facillimi  offerent  Intellectui 
vestro  veritates  aliae,  fonte  nativo  quasi  de- 
fluentes. ' , 
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Jsusquam  erit,  ut  de  re  graviori,  celsiori 
meditemini ; idcainim  ordinem  attente  prest- 
quentes  observate : 

DEUS, 

1®.  Perfectionis  omnis  origo; 

2°.  Principium  orbis  physici; 

3®.  . . . . . orbis  metaphysici  et  intel- 


lectualis; 

4* orbis  politici; 

• 5® ordinis  moralis; 

6® ordinis  religiosi. 

1. 


DEUS, 

Omnis  perfectionis  origo. 
propositionem  aded  sublimem,  excelsam 
enuntiantes,  unanimes  estis  atque  concordes 
cum  cogitatione  terricolarum  antiquissimo- 
rum, cum  cogitatione  quam  pi’imi  parentes 
hominum  a Deo  ipso  cert6  susceperant ; con- 
cordes estis  cum  primaevis  humani  geneids  tra- 
ditionibus quae  vinculo  catenae  non  inter- 
ruptae pervenerunt  ad  vos  usque;  unanimes 
estis  cum  cogitatione  populorum  omnium  at- 
que philosophorum  quos  habuit  antiquitas  pa- 
gana celeberrimos;  concordes  estis  denique 
cum  luce  purissimi  sanae  rationis. 


Digitized  by  Google 


( 3oo  ) 

' De  quo  cert6  vos  primum  interrogat  illa 
recta  ratio  ^ ciim  philosophia;  lectiones  aggre- 
dimini? Nonne  rogat  investigetis  etassignetia 
ipsi  principium,  quoil  sufficiat  ad  haec  expli- 
canda quae  videt  oculo,  quaeque  tanqu4m  exis- 
tentia  seu  possibilia  percipit  animo? 

Jam  vero  vota  i'ationis  expletis,  ubi  Deum 
ipsi  tanquam  omnis  perfectionis  originem  in- 
dicatis. ' 

Deus  ille  infinitus  iu  perfectionibus  a se- 
ipso,  vi  propriae  naturae,  et  ab  aeterno  existit. 
Ind6  percipit  intelligitque  ratio  vestra,  quod 
possint  existere , quamvis  in  perfectionibus 
vald^  constricta,  entia  illa  quae  circa  vos  ad- 
sunt et  vivunt,  cilm  fa  contingentia  producta 
fuerint  al)  ente  necessario. 

Elis  hoc  est  unicum,  cui  neque  par  aliud 
aut  simile;  ind^  percipitis  ordinem  in  orbe 
seu  physico  vel  intellectuali  regnare,  chm  om- 
nia reducantur  ad  idem  punctum,  chm  ab  ei- 
dem causa  eidemque  voluntate  pendeant. 

Ens  htic  unicum  est  omhipotens,  quod  ip- 
sius opera  contemplans  explorati  possit  agnos- 
cere ratio  vestra.  Cceli  enarrant  gloriam  Deiy 
et  opera  manuum  eius  iti^nuntiat firmamentum, 
(Ps.  i8.) 

Ens  hoc  omnipotens  ut  admisit*ratio  ves- 
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tra,  percipit  ipsum  juxta  sapieiitix  consilia 
potuisse  circumscriptam  potentia:  pariem,  ex- 
• inde  nihil  amittens,  in  creaturas  effundere. 

Ens  hoc  omnipotens  est  infinite  Intelli- 
gens.  Inde  percipitis  ipsius  intellectum  prae- 
fuisse consiliis,  antequam  existentia  produce- 
ret, ipsumque  partem  aliquam  intelligentiae 
creaturis  illis  assignavisse,  quas  ad  imaginem 
et  similitudinem  sui  effecerit. 

Ens  hoc  infinite  sapiens  absque  sui  dispendio 
sapientiae  partem  attribuere  potuit  creaturis. 

Seipso  beatura  et  summ^  liberum  nos  edu- 
cit e nihilo,  cum  ipsi  lubet;  ad  ipsius  felici- 
tatem nos  minimi  sumus  necessarii. 

Infinite  sanctum,  infinite  bonum,  infiniti  • 
justum,  infinite  verax,  creaturis  liberi  con- 
cessit partem  bmitatam  harumce  perfectio- 
num, quas,  ex  intima  propensione  in  nostro 
corde  ab  ipso  repositi,  venei'antur  homines 
eti^m  improbi. 

Simplex  est  Ens  hoc  infiniti  perfectum^ 
destruerentur  ejus  augusta:  perfectiones  ali- 
qua, quaecumque  sit  illa,  compositione  par- 
tium. Depressa  jacet  in  abjecta  submissione 
quasi  vile  mancipium,  a Deo  creata  materia, 
propter  partium,  quibus  ipsa  constat,  multi- 
plicitatem. 


* 
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Immensum  est  Ens  hoc  infinite  perfectiifn, 
ciim  alia  re  null4  circumscribi  'possit  . Adest 
ubique,  ut  alat  in  orbe  vitam,  motum,  ordi-  • 
nem,  actionibusque  creaturarum  invigilet. 

Est  immutabile  in  natura  et  in  consiliis 
quae  sapientia  ipsius  ab  omni  aeternitate  sus- 
cepit. • . . 

Praesentia,  praeterita,  futuraque  complec- 
titur ejus  scientia  : adsunt  ipsi  omnia  quasi 
praesentia. 

Providentia  ejus  extenditur  ad  haec  omnia 
quae  existunt.  Nobis,  actionibus  nostris  invi- 
gilat. 

Ab  atheo  quaerite  : quid  in  Dei  locum  ap- 
ponere' cogitas  ? Materiam , mancipium  hoc 
vile  quod  impetu  caeco  paret,  obedit;  manci- 
pium, quod  pendet  a legibus  quas  nec  intel- 
1 i gere  neqi^  mutare  valet?  Ubi  vero  perfec- 
tiones illius  entis,  quod  iii  natura  jacet  abjec- 
tissimum? Ubinam  ejus  unitas,  independentia, 
potentia,  intelligentia,  sapientia,  sanctitas, 
justitia,  bonitas,  veracitas,  simplicitas,  im- 
mensitas, immutabilitas,  libertas,  scientia, 
rerumque-  cura  provida?  Nonnd  se  vesti'is 
oculis  exhibet  materia  quasi  contradictionem 
seu  nihilum  omnis  perfectionis?  An  ergd 
dare  potuit  quod  non  habet  ens  hoc  in  ria- 
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lura  miserrimum,  omni  facultate  destitutum?.  / 

In  aevo  quolibet,  apud  omnes  gentes  ha- 
betur in  aestimatione  magna  sapiens,  quod 
eligere  sciat  media  quae'possint  ipsum  ad 
finem  ducere  j quod  sciat  dignoscere  causas 
quibus  eflectus  producantur;  in  contemptio- 
nem venit  insanus,  quod  apprehendat  impro- 
vida media  , causas,  quaj  cum  intento  Gne, 
cum  producendis  effectibus  nulla  ratione 
consentiant. 

Alumni  christiaui,  Deum  infinite  pex'fcc- 
tum  admittentes,  habetis  pi'incipiura 'quod 
rationi  sufficiat  ad  quaelibet  explicanda. 

Atheum,  si  quis  detur,  audacter  provocate 
ut  sese  materiamque  sistat,  quam  in  Deum 
erexit;  exhibeatque  solutionem  quae  viri  j*a- 
tione  praediti  vota  compleat. 

Jam  expendite  : ubi , quanam  ex  parte  stat 
sapientia? 

H-  , 

DEUS, 

Principium  orbis  physici. 

Vobis  physicum  orbem  contemplantibus, 
offerunt  Sese  tria  phaenomena  : product  o ma- 
teriae, motAs  existentia’,  et  ordo  qui  reguatnn 
hoc  orbe.  • 

' Ad  haec'explicanda,  si  Deum  Infinite  intel- 
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ligentem  et  omnipotentem  admittatis,  iterdnx 
eritis  unanimes  cum  traditionibus  omnium 
populoi'um,  cum  doctrin^  philosophorum  in 
antiquitate  pagani  celeberrimonim,  atqiie 
cum  impulsu  sacro  sensds  communis  et  sanae 
rationis. 

E contra  qui  materiam  in  Dei  locUm  repo» 
nere  vellet,  ille  principiis  omnibus  auctori» 
tatis  atque  sapientiae  contradiceret. 

1".  Deum  admittentes  infiniti  inteliigen» 
tem  et  omnipotentem,  animo  concipitis  qut 
creare  potuerit  elementum  'materiale,  cum 
- proprie latibus  quas  aliis  elementis  denega- 
verit. Est  elementum  terrestre,  quod  nobis 
adeo  ci'assum  apparet,  aptissimum  ad  exci» 
pienda  germina,  plantas  et  ad  alios  usus,  qui- 
bus ab  auctore  naturae  destinatur.  Aqua,  aer, 
lumen,  ignis,  electidca  materia,  magnetica  et' 
galvanica  proprietatibus  aliis  ornantur,  unum- 
quodque in  ordine  mtineris  ad  quod  a Deo 
vocatur.  • ‘ 

Rem  ita  contingere  potuisse  concipitis  ani- 
mo, si  supponatis  elemento  materiali  cuicum- 
que  praeextitisse  principium  intelligcns,  a 
quo  producta  fuerint  omnia. 

In  nihilum  et  in  absurditatum  gurgitem 
dilabipiini,  si  materiam,  principium  caecum. 
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omni  sensu  carens  admitlatis  quasi  causam 
prctluctionis  qua;  consilia,  deliberationes  in- 
telligentise  suprema;  postulat. 

2®  Necessario  qua;ratar  etiam  prima  causa  • 
motds  in  principio  cui  propria  sit  intelli- 
gentla  voluntasque.  Nec  enim  ut  ens  abs- 
tractum haberi  potest  motus.  Ubicumque  se 
motus  aliquis  ofFert  oculis,  lege  sibi  speciali 
regitur.  Non  movetur  lumen  ut  aer,  ut  aqua, 
ut  materia  electrica;  in  corpore  duro  motus 
est  alius,  alius  in  corporibuslelasticis. 

Si  vobis,  cdm  in  turrim  altiorexa  ascende- 
ritis, emanibus  effugiat  glol^u^  cupreus,  pro- 
secutus ille  rectam  lineam , ad  imam  turrim 
decidet.  Stantes  in  fastigio  tun-is  ejusdem 
alium  globulum  conjiciatis  in  linea  quae  hori- 
zonti respondeat  ad  libellam;  cum  eduxerit 
ille  parabolicam  lineam,  ad  terram  decidet, 
aliquantum  a turri  distans.  Si  recta  globulum 
conjiciatis  in  ccelum,  ubi  certam  altitudinem 
attigerit,  iter  idem  retro  descendens  remetie- 
tui',  ut  in  puncto  quiete  sistat,  unde  profectus 
erat. 

Datur  in  motu,  velut  in  entium  speciebus, 
immensa  varietas,  et  ipsa  legibus  invariabi- 
libus  dirigitur,  quae  cerld  non  fuerunt  k ma- 
teria positae,  cdm  impetu  caeco  legibus  his 
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obediat,  nec  eas  unquam  immutare  possit. 
Agnoscatis  igitur  hic  atque  veneremini  Ens 
intelligens,  quod  hasce  leges  sapientissime 
disposuerit,  quod  eas  in  decui*su  seculorum 
omnipotentia  conservet,  quod  ut  earum  exe- 
V cutionem  perficiat,  creaturis  ratione  praeditis 
quasi  causa  secundaria,  intelligenti,  el  liiate- 
ria  velut  instrumento  vili,  utatur. 

3®.  Systema  generale  mundi  contemplantes, 
in  eo  conspicitis  ordinem  et  harmoniam  quse 
superant  omnan  intelligentiam.  « Non  est  qui 
» 'possit  scire  vias  sapientiae,  sed  qui  scit  uni- 
» versa,  novit  tam}  qui  praeparavit  terram 
»'in  aeterno  tempore  j qui  emittit  lumen  et 
» vadit,  et  vocavit  illud,  et  obedit  illi  in  tre- 
» more.  Stellae  autein  dederunt  lumen  in 
» custodiis  suis  et  laetatae  sunt  : vocatae  sunt  ' 
» et  dixerunt : Adsumus^  et  luxerunt  ei  cum 
» jucunditate  qui  fecit  illas  ».  (Bar.  3.) 

In  orbe  hoc  immenso  systema  solare  soldm 
accipiatis.  Sol  est  centrum  circa  quod  mo- 
ventur in  silentio,  in  demissa  subjectione  vi- 
ginti  novem  opaci  globi,  qui  revolutionem 
e lege  tara  certa  perficiunt,  ut  in  antecessum 
assignari  possit  punctum,  ubi  stare  quilibet 
eorum  debeat  hora  indicata. 

Terra,  tertius  horum  globorum  a sidere 
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-centraliy  34>5i4,990  leucis  ab  ipso  dis(a(, 
Sese  convertcms  circa  solem  intra  spatium 
anni,  hora  qualibet  a4,35o  leucas  perficit, 
ciijus  motils  vim  humana  qnajnam  inleliigen- 
tia  possit  apprehendere? 

Eadem  accurata  definitaque  diligentia  mo- 
ventur planetaj  alii  et  ipsorum  siatellites. 

Deus  infinite  intelligens,  qui  ab  a?terno 
tempore  atabilivit  leges  horum  motuum , 
ad  hoc  invigilat  ut  mandata  sine  mOra  perfi- 
ciantur. 

Super  hanc  terram,  quam  incolimus,  pa- 
rent elementa,  plantsc,  animalia  et  homo  le- 
gibus quas  immutare  non  valent,  Deus  enim 
creator,  summus  rerum  Dominus,  toti  naturae 
imperat,  nec  est  qui  possit  ejus  voluntati  re- 
sistere. 

Obediunt  nec  admurmurantes  aut  conque- 
reutes  color^  pilum,  asserculus,  atque  peni- 
cillus,  imperante  pictoris  intelligentia  ; in 
imagine  depicta  regnant  ordo  et  harmonia, 
cum  sola  jubeat  atque  disponat  hmc  ihtelli- 
gentia.  Arrident  oculis  vestris,  ob  formariim 
elegantiam,  regalia  palatia  Tegularum  atque 
Luparije,  chm  architecti  voci  et  Intelligenti» 
paruerint  ligna,  lapides,  csementum,  arena, 
ferrum  et  alia  proles  materia:. 


Digitized  by  Google 


I 


( 3o8  ) 

Ita  quoque  in  hoc  orbe  dantur  oi’4o  et  har- 
monia, cum  id  abjectum,  vile  mancipium 
quod  in  Deum  suum  erigere  vult  atheus,  ma- 
teria, non  alia  valeat  et  noverit  quam  obe- 
dire. 

Prostratus  ergo  jaceat  impius  ad  pedes  in- 
sani numinis  j vos  autem.  Alumni  christiani, 
agnoscite,adorateDeum  infiniti  intelligentem 
et  omnipotentem,  qui,  cum  e nihilo  creaverit 
materiam,  motusque  ipsius  lege  certa,  sa- 
pienti definiveint,  ipsam  ex  arbitrio  dur6,  im- 
periosi coercet,  ut  in  hoc  orbe,  in  manuum 
opere  stabiliat  ordinem,  harmoniam,  quae 
veslH’am  iutcHigentiam  longi  superant. 

III. 

DEUS, 

Principium  orbis  metaphysici  et  intellectualis. 

Deus  inaniti  intelligens,  Deus  quem  ado- 
ramus, creaverat  ccelum  et  terram,  orbem 
physicum;  creaturus  ens  quod  omnipotentiae 
posset  opera  praedicare,  dixit  : « Faciamus 
» hominem  ad  imaginem  et  similitudinem 
a nostram  : et  praesit  piscibus  et  volatilibus 
» coeli  et  bestiis,  universaeque  terrae,  omnique 
» reptili  quod  mo vetui’  in  terra., 

» Et  creavit  Deus  hominem  ad  imaginem 
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» suam  : ad  imaginem  Dei  creavit  illumj  mas- 
» culum  et  feminam  creavit  cos. 

))  Benedixilque  illis  Deus,  et  ait  : crescite 
» et  multiplicamini,  et  replete  terram,  et  sub- 
))  jicite  eam,  et  dominamini  piscibus  maris  et 
))  volatilibus  coeli,  et  universis  animantibus, 

» quae  moventur  super  terram. 

M Dixitque  Deus : Ecce  dedi  vobis  omnem 
» herbam  afferentem  semen  super  terram,  et 
w universa  ligna , quae  habent  in  semetipsis 
« sementem  generis  sui,  ut  sint  vobis  in  es- 
» cam. 

))  Formavit  igitur  Dominus  Deus  hominem 
))  de  limo  terrae,  et  inspiravit  in  faciem  ejus 
» spiraculum  vitae,  et  factus  est  homo  in  ani- 
» mam  viventem  ».  (Gen.  i,  3.) 

Ait  Psalmista,  dignitatemliominis  eminen- 
tem exaltans  : « Quoniam  videbo  ccelos  tuos, 

))  opera  digitorum  tuorum,  lunam  et  stellas, 
i)  quae  tu  fundasti.  Quid  est  homo,  quod  me- 
» mor  es  ejus?  aut  filius  hominis,  quoniam 
))  visitas  eum  ? Minuisti  eum  paulo  miniis  ab 
» angelis,  gloria  et  honore  coronasti  eum,  et 
» constituisti  eum  super  opera  manuum  tua- 
» rum.  Omnia  subjecisti  sub  pedibus  ejus, 

» oves  et  boves  'universas,  insuper  et  pecora 
campi,  volucres  coeli  et  pisces  maris.  Do-  • 
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i>  mliie,  Dommus  noster,  quam  admiraLilc  est  ' 
» nomen  tuum  in  univei*sa  terra  »!  (Ps.  8.) 

En  hominis  originem  habetis,  qualis  in 
antiquis  humani  generis  traditionibus  nobis 
depingitur;  en  adest  homo,  creationis  opus 
exquisitum  atque  prsestantissimum ; en  ho- 
mo, non  quidem  impiorum  et  atheorum,  sed 
Christianorum;  ecce  vobis  adest  homo,  qui 
, Dei  loco  dominus  est  orbis  physici  caputque 
mundi  mctaphysici  et  intellectualis. 

Deus  efformavit  corpus  hominis  e limo  ter- 
rae, sed  enim  inspiravit  in  faciem  ejus  spira- 
culum vitae;  ita  cum  acquisiverit  homo  ani- 
mam distinctam  a corpore,  animam  viventem 
et  intelligentem,  creatus  est  ad  imaginem  at- 
que similitudinem  Del. 

Alumni  christiani,  paucis  hisce  verbis  totus 
adest  orbis  intellectualis,  qui  se  facillimi  ves- 
tris oculis  explicabit. 

1*.  Ad  imaginem  Dei  ci’eati,  spiritualem 
habetis  animam  atque  natur4  immortalem, 
cum  ek  ratione,  qua  corpora,  nequeat  inter- 
ire partium  dissolutione  seu  separatione. 

2°.  ^Tradidit  Deus  primo  parenti  vestro 
ipsiusque  posteris  supremum  in  terram  do- 
minium, jubens  indagarent  ipsius  omnipo- 
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tcutiae  opera,  rerum  omnium  auctorem  lau- 
darent, amore  prosequerentur  et  adorarent. 

3".  Ut  possit  bomo  munere  fungi  tam  ex- 
celso, tam  eminenti,  dedit  ipsi  Deus , cum 
anima  s])irituali  praestantissima,  eximiam  in- 
telligentiam,  sanam  rationem,  sensum  rectum 
atque  libertatem  bene  vel  mal6  utendi  his 
rxcclsls  dotibus. 

4“.  Sicuti  Deus  iustiluit  impulsionem  et 
attractionem  ut  leges  generales,  quarum  ac- 
tione sapienti  motus  et  ordo  stabilirentur 
inter  ingentia  corpora  orbis  physici,  ita  quo- 
que subjecit  ha;c  Mens  altlssima,  suprema 
mundum  intellectualem  duabus  legibus  ge- 
neralibus, sance  scilicet  rationi  et  libertati, 
ut  junctis  viribus  in  eo  motum  et  harmoniam 
conservarent. 

Sana  ratio  est  ille  sensus  communis,  judi- 
cium hoc  rectum,  quo  mentem  hominis  or- 
navit auctor  naturse,  ut  esset  ipsi  norma  in 
actionibus  dirigendis.  Libertas  est  illa  vis 
cujus  in  vobis  ipsis  sensum  habetis,  et  cujus 
ope  in  actione  morali  deliberataque  consi- 
lium initis  ex  arbitrio.  Sana  ratio  llbcrtasque, 
dotes  illa;  prsestantissimx,  soli  primogenito 
creaturarum,  minimi  vero  animalibus,  con- 
cessspt.fnerunt.  , 
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5“.  Ut  possit  sana  ratio  libere  saplentique 
judicio  eligere,  dedit  ipsi  Deus  auxilia,  quo- 
rum potentissima  sunt  sensus  intimus,  plu- 
marum veritatum  evidentia,  sensationes,  ra- 
tiocinium et  auctoritas. 

6“.  Sensus  intimus  est  illa  vox  interior  quae 
vobis  cogitationum  existentlam  attestatur,  nec 
de  ipsis  judicans,  quo  munere  sana  ratio  et 
auctoritas  funguntur.  Cogitatio  quam  sensus 
intimus  exhibet  est  animo  certissime  praesens, 
seu  vera  sit,  accurata  vel  falsa.  Qui  posset 
homo  mechanicis  llberalibusque  artibus,  lit- 
teris humanioribus  atque  scientiis  operam 
dare;  qui  possit  corpus  regere;  qui  sensus, 
oculos,  aures,  pedes  Imperio  coercere,  natu- 
ramque visibilem  tenere  sub  dominatu,  si  de 
cogitatione  intima  nequidem  certus  esset?  Qui 
• diceret : utriiin  cogitem  aiit  existam^  ego  ne- 
scio; cogitatio  et  ipsamet  existentia  mei  for- 
tasse nihil  aliudj  quAm  inanis  apparentia, 
pseudophilosophus  qui  talia  jactaret  ore,  liber- 
tate impudenter  abutens,  aequilibrium  quod 
auctor  naturae  inter  libertatem  atque  sanam' 
rationem  aded  sapienter  instituit,  6 funda^ 
mentis  evelleret. 

6*.  Dedit  Deus  in  auxilia  sanse  rationi  ma- 
nifestationem ihteriorem,  evidentem  prima- 
rum 
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luni  fundaineutaljumqiie  veritalum,  quae  cum 
ea  ratione  res  uiia  et  eadeiu  esse  videntur.  Au- 
diamus ea  de  i’e  Feneloucm  : O que  Vesprit 
de  Vhomnie  est  grandi  il  porte  en  lui  de  quoi 
5’eionncr  et  se  surpasser  injiniment  lui-memc  ; 
ses  idees  sont  iiniverselles,  eternelles  et  im- 
niuables.  Elles  sont  universelles ; car  lorsquc 
je  dis : II  est  impossihie  d’etrc  et  de  netre  pas; 
le  lout  est  plus  grand  que  sa  partie;  une  ligne 
parfaitewent  circulaire  n’a  aucune  partie  droi- 
te;  entre  deux  points  donn^ » la  ligne  droite 
est  la  plus  courte;  le  centre  d’un  cercie  est  ega- 
lement  eloigne  de  tous  les  points  de  la  circon- 
ference;  un  triangle  equilateral  n’a  aucun  an- 
gle  obtus  ni  droit:  toutes  ces  vcrites  ne  jteuwent 
soujfrir  aucune  exception  : il  ne  pourra  jarnais 
y avoir  d'etre,  de  ligne j de  cercie^  dUmgle,  qui 
ne  soitsuivantces  regles.  Ces  regles  sont  de  tous 
les  tempSj  ou,  pour  niieux  dire^  elles  sont  avant 
tous  les  tempsj  et  seront  toujours  au-dcld  de 
i Olite  diiree  comprehensible . 

Que  Vunivers  se  bouleverse  et  s’aneantissej 
quii  ny  ait  plus  ineme  aucun  esprit  pour  rai- 
sonner  sur  les  etres,  sur  les  lignes,  siir  les  cer~ 
cies  et  sur  les  triangles : il  sera  toujours  ega- 
lement  vrai  en  soi  que  la  mcme  chose  ne  peut 
tout  ensemble  etre  et  netre  pas;  qu'un  cercie 
I.  i4 
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parfait  ne  peut  avoir  aucune  poriion  de  ligne 
droite;  que  le  centre  d’un  cercie  parfait  ne  peut 
etre  plus  pres  d’un  cote  de  la  circonference  que 
de  Vautre.  On  peut  hien  ne  penser  pas  actuel- 
lement  d ces  veritis ; et  il  pourroit  meme  se 
faire  quii  ny  auroit  ni  univers  ni  esprits  ca- 
pables  de  penser  d ces  veritis  ; mais  enfn  ces 
viritis  nen  seroient  pas  moins  constantes  en 
elles-memesj  quoiqiie  nui  esprit  ne  les  conndt; 
comme  les  rayons  du  soleil  n"en  seroiept  pas 
moins  viritahles,  quajid  mime  tous  les  h^mmes 
seroient  aveugleSj  et  qpe  personne  n’ auroit  des 
yeux  pour  en  itre  iclaipi. 

En  assurant  que  deux  et  deux  font  quatre, 
dit  S . Augustin , non-seulement  on  est  assuri 
de  dire  vraij  mais  on  ne  peut  douter  que  cette 
proposition  nait  ite  toujours  igalement  vraie 
et  quelle  ne  doive  Vitre  iternellement.  Ces 
idieSj  que  nous  portons  au  fond  de^nous- 
mimes,  nont  point  de  bornes  et  nen  peu-  ■* 
vent  soujfrir.  On  ne  peut  point  dire  que  ce 
que  j’ai  avanci  sur  le  centre  des  cercles  par^ 
faits  ne  soit  vrai  que  pour  un  certain  nomhre 
, de  cercles  : cette  proposition  est  vraie  par  une 
nicessiti  ividente  pour  tous  les  cercles  d rin- 
fini, 

Ces  idies  sans  bornes  ne  peuoent  jamais  vi 
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changerj  ni  s'effacer  en  nouSj  ni  etre  alterees : 
dies  sont  le  fond  de  notre  raison.  Jl  est  im- 
possible^  qiielque  ejfort  quon  fasse  siir  son 
propre  esprit,  de  parvenir  a douler  jamais  se- 
rieusement  de  ce  que  ces  idees  nous  represen- 
te/it  avec  clarte;  par  exempte ^ je  ne  piiis  entrer 
dans  nn  doute  serieux  pour  sauoir  si  le  tout  est 
plus  grand  quune  de  ses  parties ^ si  le  centre 
d’un  cercie  parfait  est  egalement  eloigne  de 
tous  les  points  de  la  circonference. 

Quelque  ejfort  d'esprit  que  je  fasse,  je  ne 
pilis  jamais  parvenir,  comme  je  viens  de  le  re- 
marquer,  A douter  que  deux  et  deux  ne  fassent 
quatre;  que  le  tout  ne  soit  plus  grand  que  sa 
partie;  que  le  centre  d’un  cercie  parfait  ne  soit 
egalement  distant  de  tous  les  points  de  la  cir- 
conference. Je  ne  suis  point  libre  de  nier  ces 
propositions,  et  si  je  nie  ces  vcrites  ou  d'autres 
a peu pres  semblables , j’ aien  moi  quelque  chose 
qui  est  au-dessus  de  moi  et  qui  me  ramene  au 
but.  Cette  regie  fixe  et  immuable  est  si  inte- 
rieure  et  si  intime,  que  je  suis  tente  de  la  pren- 
drc  pour  moi-meme,-  niais  elle  est  au-dessus 
de  moi,  puisqu  elle  me  corrige,  me  redresse, 
me  met  en  defiance  contre  moi-meme , et  m’a- 
vertit  de  mon  impuissance.  C’est  quelque  chose 
qui  niinspire  d toute  heure,  pourvu  que  je  l'e- 
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coulCj  ct  jc  ne  me  trompe  jamais  quen  ne  Ve~ 
coiilant  jms. 

Ce  qui  uiinspire  me  preserveroit  sans  cesse 
de  toiite  erreiiCj  si  j’etois  docile  et  sans  precipi- 
tation ; car  cette  inspiration  interieure-m^ap- 
prendroit  a hien  juger  des  choses  qui  sont  d ma 
portce,  et  sur  lesquelles  j’ai  besoin  de  former 
queique  jugement.  Pour  Ics  auti'es,  elle  niap- 
prendroit  d n’en  juger  pas  : et  cette  seconde 
sorte  de  lecon  n est  pas  moins  importajite  que 
la  preniierc. 

Celte  regie  intmeure  est  ce  queje  nomme  ma 
raison : mnis  je  parle  de  ma  raison  sans  pene- 
trer la  force  de  ces  termes,  comme  j e parle  de 
, Iit  nature  et  de  Vinstinct,  sans  entendre  ce  que 
signifient  ces  expressions  en  moi. 

C’cst  un  mailre  interieur  qui  me  fait  taire , 
(pii  me  fait  parier,  qui  me  fait  croire , qui  me 
fait  douter,  qiii  me  fait  aeouermes  erreurs  ou 
confirmer  mes  jugemens ; cn  l’ecoutant,  jc 
m 'instruis;  en  inecoutanl  moi-meme , je  nie- 
gare.  Ce  mnitre  est  partout , et  sa  xoix  se  fait 
entendre  d\ui  bout  de  Funivers  d Vautre,  d tous 
les  hommes  comme  d moi.  Pendunt  quii  me 
corrige  en  France , il  corrige  d’autres  hommes 
d la  Cliine,  au  Japon,  dans  le  Mexiqne  et 
dans  le  Per on  paries  mcimes  principes. 
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Dcux  hommes  qui  ne  se  sonf.  jamais  vus, 
qui  nont  jamais  entendu  parier  Vun  de  1’autre^ 
et  qui  nont  jamais  eu  de  liaison  avec  aucun 
autre  homme  qui  ait  pu  leur  donner  des  nolious 
communes j parient  aux  deux  extreniites  de  la 
terre  sur  un  certain  nombre  de  veriles,  comme 
s'ils  etoient  de  concert.  On  saii  infaillihlcment 
par  aranee  dans  un  liemispherc  ce  qu'on  re~ 
pondra  dans  Vaiilre  sur  ces  verites.  I.cs  hom- 
mes de  tous  Ics  pays  et  de  tous  les  temps,  quel- 
que  education  qu'ils  aient  recue,  se  sentent  ' 
invinciblement  assujettis  a penser  et  a parier 
de  mente.  Le  maitre  qui  nous  enseigne  sans 
cesse  nous  fait  penser  tous  de  la  mcrfie  facon. 
Des  que  nous  nous  hdtons  dejuger^  sans  ecou- 
ter  sa  voix  arec  dejiance  de  nous-memes ^ 
nous  pensons  et  nous  disons  des  songes  pleins 
d' extravagances . * 

Cette  raison  superieure  domine  jusqud  un 
certain  pointj  avec  un  empire  ah  solii , tous  les 
hommes  les  moins  raisonnables  j et  fait  quils 
sont  toujours  tous  d'accord^  malgre  eux,  sur 
ces  points.  C’est  elle  qui fait  quun  sauvage  du 
Canada  pens^  beaucoup  de  choses  comme  les 
philosophes  grecs  et  romains  les  ont  pensees. 
C est  elle  qui  fait  que  les  geometres  chinois 
ont  (rouvc  d peu  pres  les  memes  veritos  que 
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Ics  europeenSj  pendant  que  ces  peuples  si  eloi~ 
gnes  etoient  inconnus  les  uns  aiix  aiitres.  C‘est 
elle  qui  fait  quon  juge  au  Japon,  comme  en 
France,  que  deux  et  deux  font  quatre;  et  il 
ne  fautpas  craindre  quaucun  peuple  change 
jamais  d’opinion  Id-dessus.  C’est  elle  qui  fait 
que  les  hommes  pensent  encore  aujourd^hui , 
sur  divers  points,  comme  on  pensoit  ily  a qua- 
tre mille  ans.  C’est  elle  qui  donne  des  pensees 
uniformes  aux  hommes  les  plus  jaloux  et  les 
plus  irreconcilidbles  entre  eux,-  cest  elle  par 
qui  les  hommes  de  toiis  les  siecles  et  de  tous  les 
pajs  sont  comme  encliaines  autour  dl^un  cer- 
tain  centre  immobile j et  qui  les  tient  unis  par 
certaines  regles  invarmbles,  quon  nomme  les 
premiers  principes^  malgre  les  variations  in- 
Jinies  d’opinions  qui  naissent  en  eiix  de  leurs 
passionSj  de  leurs  distractions  et  de  leurs  ca- 
prices,  pour  tous  leurs  autres  jugemens  moins 
clairs. 

Oii  est-elle  cette  sagesse?  Oii  est-elle  cette 
raison  commune  et  superieure  tout  ensemble 
d toutes  les  raisons  bornees  et  imparfaites  du 
genre  huniain?  Oii  est  donc  cet  oracle  qui  ne 
se  tait  jamais j et  contre  lequel  ne  peuvent  ja- 
mais rien  tous  les  xains  prejuges  des  peuples? 
Oh  est-elle  cette  raison  quon  a sans  cesse  he- 
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soin  de  consulter  et  qui  nous  prewienl  pour 
nous  inspirer  le  desir  d’entendre  sa  voix?  Oii 
est-elle  Celte  vive  lumiere  qui  illumine  tout 
homme  venanl  en  ce  monde?  Ou  est-elle  cette 
pure  etdouce  lumiere  qui  non-seulement  eclaire 
les  yeux  ouverts^  mais  qui  omne  les  yeux  fer- 
meSj  qui  guerit  les  yeux  malades,  qui  donne 
des  yeux  d,  ceux  qui  nen  ont  pas  pour  la  voir, 
enjin  qui  inspire  le  desir  d'clre  eclaire  par  elle,  _ 
et  qui  se  fait  aimer  par  ceux  memes  qui  crai- 
gnoient  de  la  voir? 

. 2out  oeil  la  voit,  et  il  ne  verroit  rien,  s^il 
ne  la  voyoit  pas,  pnisque  c’est  par  elle  et  d la 
faveur  de  sespurs  rayons  quii  voit  toutes  cho- 
scs.  Comme  le  soleil  sensible  eclaire  tous  les 
cotps,  de  meme  ce  soleil  d' intelligence  eclaire. 
tous  les  esprits.  La  suhstance  de  Vocil  de 
Thomme  n’est  point  la  lumiere  i au  contraire, 
Voeil  emprunte  d chaque  moment  la  lumiere 
des  rayons  du  soleil.  Tout  de  meme  mon  es- 
prit  n’est  point  la  raison  primitive,  la  verite 
universelle  et  immuahle;  il  est  sculement  Vor- 
gane  par  oii  passe  cette  lumiere  originale,  et 
qui  en  est  eclaire. 

Il  y a un  soleil  des  esprits  qui  les  eclaire 
beaucoup  mieiix  que  le  soleil  visibleji’ eclaire 
les  corps}  ce  soleil  des  esprits  nous  donne-  tout 
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€‘ii.uiinh[e  el  sa  luinicre  el.  Vamour  dc  sa  lu~ 
iniere  pour  la  chercher.  Ce  solcil  dc  verite  ne 
laisse  niicune  omhre^  ei  il  luit  en  mcnie  temps 
dans  les  deux  hemispheres il  hrillc  auiant 
sur  nous-incmes  la  nuit  que  Ic  joiir  : ce  liest 
point  au  dehors  qiiil  rcpand  ses  rayons^  il 
habile  en  chacun  de  nous.  Un  homme  nepeut 
jainais  deroher  ses  rayons  a un  autre  homme; 
on  le  voit  egalement  en  quelque  coin  de  L uni- 
\>ers  quon  soit  cctche.  Un  homme  na  jamais 
hesoin  de  dire  a.  un  autre  : lietirez-vous  pour 
me  laisscr  voir  ce  soleil;  vous  me  derohez  sc,s 
rayonsj  vous  enlevez  la  portion  qui  inest  due. 

Uoxla  donc  deux  raisons  que  je  iroiive  en 
moi;  Vune  est  moi~nieme^  V autre  est  au-dessus 
de  moi.  Celle  qui  esi  moi  est  trbs-imparfaiie ^ 
prereniiCj  prccipitee,  sujelte  a s'egarcr,  chan- 
geanie,  opinidtre^  ignorante  ei  hornec;  enfin 
elle  ne  posshde  jamais  rien  que  d’emprunt. 
IJautre  est  commune  d tous  les  homnieSj  su~ 
perieure  d eux;  elle  est  parfaiiCj  eternellej  im-’ 
muahle,  ioujours  preie  d se  communiquer  en 
tous  lieux  et  d redresser  tous  les  esprits  qui 
se  trompent;  cnfin , incapahle  d^eire  jamais  ni 
epuisee,  ni  paj^tagee , quoiqtielle  se  donne  d 
tous  ceux  qui  la  veident.  Oii  est-elle  ceite  rai- 
son  parfuite^  qui  est  si  pres  de  moi  et  si  diffe- 
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rcnte  de  inoi , oh  esl-cUe?  Jl  faiil  qidclle  soit 
quelque  chose  de  rcc!,'  car  le  neant  ne  yeut 
ctre  parfait,  ni  peijectionncr  /es  naturos  ini~ 
parfakes.  Oh  cst-elle  cetfc  raison  supreme? 
N’cst-elle  pas  le  Dien  que  j e cJierche? 

7°.  Dedit  Deus  anima;  nostra;  corpus  sen- 
susque corporeos,  ut  admonita  de  iis  qua;  in 
hcc  corpore  et  in  rebus  extra  se  positis  agan- 
tur, id  corpus  orbemque  physicum,  quem 
summus  rerum  Dominus  nostri  cura;  com- 
misit, imperio  sapienti  regere  ct  gubernare 
posset.  Sensationum  certitudinem  in  dubium 
baud  revocat  vir  prudens,  cordatus.  Qui  di- 
cere auderet : Probate  mihinos  exisf entes  essc^ 
stantes  unum  ante  alium,  vosque  colloquia 
miscere  inccum;  amion  ut  insanum  aut  ut  im- 
proba; fidei  virum  haberetis  eum  qui  voce 
tali  vos  auderet  alloqui?  In  principium  admit- 
tamus ergo  nos  esse  metaphysice  certos,  nos- 
tri cujuscumque  corpus,  orbem  physicum  at- 
que leges  quibus  imperio  reguntur,  exislere. 
Sunt  unanimes  in  co  sana  ratio  et  Immani  ge- 
neris auctoritas,  ut  asserant  inconcussam  hu- 
jusce  principii  certitudinem,  quo  dilabcntc 
nec  in  nomine  Dei  mundum  physicum  regere, 
nec  erga  nostri  similes  officia  socialia  posse-  ^ 
mus  adimplere. 
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Nunc  ad  vos  ipsos  animum  advocate,  quae  in 
ipsius  penetralibus  agantur,  attente  conside- 
raturi . 

Constanter  experitur  anima  vestra  cogita-, 
tiones  quae  referantur  ad  corpus  : ipsa  jubet 
arripiantur  a brachio  cibi,  quibus  corpus 
hocce  nutriat  orlquc  deferantur  : Imperat  mo- 
veantur pedes,  ubi  corpus  in  locum  ^ loco 
transferri  cupit;  corpori  ea  quibus  indiget 
provida  suggerit;  veste,  qua  contra  tempes- 
tatem asperam  tuta  sint  membra,  cooperit, 
monetque  tegantur,  ubi  calor  urget  immodi- 
cus; si  corpus  vulnere  saucium,  anxia,  solli- 
cita curat  ut  artis  mediese  subsidio  foveatur; 
dic  dilabente,  corpori  dat  quietem,  ip^umque 
suscitat,  ubi  somno  viribusque  sat  recreatum; 
corporis  utitur  oculis  anima,  res  ut  extra  sc 
positas  apprehendat;  gaudet,  ubi  sonos  amce- 
nlsslmi  conccntAs'auribus  excipit.  Ea  quidem 
omnia  fiunt  in  anima  quae  sola  cogitat;  bi’a- 
chia,  pedes,  auris,  oculus  in  his,  quae  fidelis- 
simis hisce  famulis  agenda  committit  anima, 
nulla  prorsus  intelligunt;  caeca  sunt,  huicce 
trochleae^  virtute  cujus  aquam  hauritis  e pu- 
teo, similia.  Cogitationes  has  ideo  sensationes 
appellate,  quod  actioni  sensuum  corporeorum 
uniantur  intimd.  Testatur  eas  adesse  sensus  In- 
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t!mus.  Rccla  mens  acccdil,  vosque  rapiens 
instinctu  intellectuali,  invicto,  clamat:  Cor- 
pus  hoccCj  quo  utitur  animaj  certo  certius  exis- 
titj  cum  ipsa  conjunctum  intime.  Dicere  vero 
si  quis  audeat : Corpus  ipsiiisque  sensus  inania 
sunt  apparentia;  aut  improbus  ille  sanae  ra- 
tioni mentitur  impudenter,  aut  orbatus  in- 
tellectu, dura  manu  compressus  a natura  jacet 
procul  abjectus  6 generali  systemate,  quod 
includit  entia  ratione,  intellectu  priedita. 

Sensibus  utitur  anima,  videat  ut  exteriora, 
coi’porumque  phaenomena  peixipiat.  Judicant 
oculi  quae  cubiculi  vestri  mensura,  quae  for- 
ma, quisve  color  vestium;  quantum  extensa 
planities  ad  quam  attenditis ; quid  agri,  pra- 
ta, rivi,  sylvac,  quibus  ea  superficies  extensa 
cooperitur.  A summo  mane  ad  horas  vesper- 
tinas oculo  percipitis,  aut  homines  vobis  si- 
miles, aut  animalia  quae  vobis  serviant,  aut 
plantas  vegetatione  vivaces,  aut  corpora  quae 
propria  dole  legeque  gaudeant.  Non  agit  ut 
ignis,  aqua;  sunt  aeri  sua  phaenomena;  dantur 
mollia  corpora ; cohaerent  alia  pressionique 
resistunt.  Haec  observat  anima,  contemplans 
ea  quae  sensu  corporeo  referuntur;  pertinet 
ad  ipsam.  Intimo  sensu  sic  attestante,  cogita- 
tio, Utens  hocce  testimonio  sana  ratio,  con- 


( ^24  ) 

fessionem  Iianc  exprimit : Existitvere  mundus 
hic  aspectabilis;  lege  siid  queeeumque  corpora 
reguntur;  insanit  quicumque  clamet  ea  vanam 
apparentiam  esse  qua:  videt  et  extra  semet- 
ipsum  observat, 

8°.  Anlinse  hominis  intelligenti,  ipsiusque 
sanas  rationi  dedit  Deus  ratiocinium^  ut  sen- 
sationes, ideas  inter  se  comparai'e,  veritates 
incognitas  a cognitis  educex‘e  posset.  In  parte 
prima  philosophiae  regulas  explicuimus,  ad 
ratiocinium  sapienti  methodo  consUmendum 
inservientes. 

9®.  Confugit  ad  auctoritatem  sana  ratio, 
ubi  facta  sunt  ipsi  adstruenda. 

Si  deferatur  ad  justitiae  ministros  caede  vio- 
lenta vcl  alio  crimine  violata  fuisse  jura  so- 
cietatis, in  locis  ipsismet  inquirit  judex,  testes 
advocat,  ipsorumque  testimonia  confertj  iin- 
pei’at  auctoritas  ejus  conscientiae,  sententiae 
lerendae  rationes  exponit,  ipsumque  dirigit  in 
judicando. 

Virtute  vos  rapit  auctoritas,  ubi  studetis 
historiae  et  hic  admiramini  phaenomenon  in- 
fer ea  quae  dantur  in  orbe  intellectuali  maxime 
stupendum.  jElates  abierunt,  ast  animo  vestro 
praesentes  adsunt;  vento  sparsa  jamduduraossa 
clnercsque  Davidis,  Cyri,  Miltiadis,  Alexan- 
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dri,  Cacsarisj  et  vobis  ipsi  vivunt;  colloquia 
cum  ipsis  habetis,  quasi  cum  retate  paribus. 
Anima  jubente,  referunt  oculi  caraclerum 
imaginem  : et  ipsa,  quadam  arte,  qua  nihil 
mirabilius,  ex  boc  elemento  materiali,  crasso, 
virorum  illustrium  cogitationem,  acta,  glo- 
riamque seculorum  elapsorum  expromit.  An- 
tequam evanescat  generatio,  quae  vidit,  quae 
dixit  cgitve  colligit,  et  id  aetati  proxime  suc- 
cedenti transmittit.  Traditionis  hujus  ope, 
cum  aetate  quacumque  dilapsa  sermonem  ha- 
betis. Cogitationi  vestrae  testis  sensus  intimus, 
aetatis  elapsae  cum  historiam  agitatis;  movet 
sensus  rectus,  historiae  confidatis,  ubi,  nihil 
hresitans,  gesta  publica,  gravia  tradit.  Quae- 
rit a vobis  sceptlcus  : Anne  certo  compertum 
cxlitisse  Ctesarem , ipsumque  Pharsali  reta» 
lisse  victoriam?  Respondetis  : Tid.  nec  ipsamet 
existentia  certior^  talia  qui  trahat  in  dubium^ 
ut  insanus  habeatur. 

In  re  philosophica  praeparat  atque  disponit 
assensum  auctoritas;  graviora  jure  summae  co- 
gnitionis dirimit  atque  judicat.  A traditioni- 
bus humani  generis  antiquis  in  ingenuo  can- 
dore nobis  asservatae  fuere  notiones  verae  de 
existentia  ct  natura  Del,  de  cultu  quem  ipsi 
debemus,  de  spirituali  late  ct  immortalitate 
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animse  nostrffi,  de  vita  futura,  de  libcrtatc  ho- 
minis, de  discrimine  quod  In  ipsa  rei  naturi 
positum  inter  bonum  et  malum,  et  de  aliis  hu- 
manae sapientiae  gravioi*ibus  capitibus.  Cum 
luce  Christianae  religionis  evolutae,  roboratae 
fuerint  illae  traditiones,  fert  contra  Impios 
auctoritas  humani  generis  sententiam  a qua 
non  licet  Ipsis  ad  aliud  quodcumque  tribunal 
provocare.  Soli  stant  contra  omnes. 

In  viti  sociali  controversia  quaelibet  auc- 
toritate dirimitur;  necessitate  physica  mora- 
lique  cogitur  ^nfans  ut  obediat,  auclorltatis- 
que  voci  sese  submittat.  Discernit  auctoritas 
inter  alimenta  quibus  alatur  corpus  tenerum , 
ipsa  docet  puerum  qui  voces  emittat,  qui  le- 
gat, scribat,  qui  colat  artes,  humaniores  lit- 
teras atque  scientias. 

SI  statueritis  artem  typographicam , gra- 
phidem, picturam,  sculpturam,  musicam  ar- 
tem, architecturam 'aut  artem  mechanicam 
ediscere,  traditiones  eorum  adite  qui  vos  an- 
tedtesserunt  : si  soli  velitis  iter  instituere, 
gressu  lento  procedetis,  et  in  vi^  saepius  ciTa- 
bitis. 

Grammaticae,  rhetoricae  studio  si  detis  ope- 
ram, neque  firmo  pede  progredi  valeatis  abs- 
<lue  magistrorum  auxilio.  Somniant  juniores 
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pocltC,  sufficere  ipsis  afflatum  ingenii ; ad  leta- 
tes  vero  subsequentes  usque  non  traducentur 
nec  a posteris  legentur,  si  traditionibus  artis 
poeticae  revolvendis  non  Incubuerint,  ipsa- 
rumque  disciplinae  sese  non  subjecerint. 

In  geographiae,  chronologiae,  historije  ju- 
risque studio,  traditioni  et  ipsius  auctoritati 
subjacent  omnia. 

Ad  oculos,  ad  vim  ratiocinii  primo  recur- 
litis,  ubi  physicae,  astronomiae,  historiae  na- 
turali, arti  medicae,  chirurgicae,  anatomicae, 
chymiae,  scientiaeque  mathematicae  datis  ope- 
ram. Quos  vero  progressus  efficeretis  in  cel- 
sloiibus  hisce  scientiis,  si  soli  staretis,  eorum 
auxilio  destituti  qui  vobis  observando  medi- 
tandoque  praefuerunt? 

Auctoritate  quaccumque  dirimuntur  in 
scientia  sacra  : verbo  Dei  et  Ecclesia?  doc- 
trina lex  instituitur. 

10  . Afflatui  sanae  rationis  obsequentes  li- 
bere, usique  auxiliis  quae  rationi  concessit 
Deus,  concluditis  : 1°.  Vosmetipsos  existerej 

dari  veritates  inconcussas,  evidentes  quae 
seipsas  absque  conatu  offerant  Intellectui  j 
3 . vobis  esse  corpus,  visibilem  hunc  orbem 
existcre,  legibusque  rogij  ea  facta  sensuum 
unanimi  testimonio  et  persuasionis  interioris 
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invicta  virtute  voLis  assevi;  4“*  ratiocinium 
regi  legibus  sapientibus  quibus  jure  confida- 
tis, ubi  de  rebus  quse  sint  in  vestro  captu  po- 
sitae ratiocinamini;  5".  in  artium,  humanio- 
rum litterarum  scientiai*umque  studio,  velut 
et  in  vita  sociali*  dari  traditiones  quas  adea- 
mus, auctoritatisque  pondera  quibus  obse- 
quamur. Ad  haec  prima  doctrinae  philosophicae 
puncta  cum  attenditis,  observantes  ea  quae 
libere  dicit  et  agit  aliorum  hominum  intelli- 
gentia,  videtis  ipsorum  sermoni  factisque  con- 
cordare quae  vos  ipsi  firma  fide  creditis.  Ind6 
necessario  concluditis  in  eorum  intellectum 
agere  sanam  rationem,  eo  quo  in  vestrum  agit 
modo ; sanam  ergo  rationem  atque  liberta- 
tem esse  leges  generalesy  ab  auctore  naturae 
' stabilitas,  ut  iis  intelligentiae  regantur. 

11°.  Notatu  dignissimum  altissimumque 
phaenomenon 'in-. orbe  intellectuali  ut  et  in 
mundo  visibili  detegit  sana  ratio,  praelucen- 
tibus ipsi  sensu  intimo,  ministerio  sensuum 
-^.corporeorum,  ratiocinio  et  auctoritate;  vobis 
^ indicat  in  omnibus  adesse  causam  et  ejjectwn. 

Nascimini,  vitam  agitis,  ea  disceditis,  aeterna 
* ^ catenS,  quae  pi'incipia  cum  re  productS  ligat, 
constanter  involuti.  Primus  hominum  parens, 
^ effectus  a Causa  prim4;  a Causa  creatrice  pro- 
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(lucius,  Adam,  fuit  causa  subscqurnlls  ailalis, 
qii.e  (lein  ipsa  causa  tertiie  generationis.  In 
animalia,  in  substantiam  vegetabilem,  in  ele- 
menta materialia  constanter  agit  causalilntis 
bocce  principium.  Quaccumque  cogitetis  aut 
agatis,  bocce  principio  reguntur : semina  ten’ai 
committitis,  ubi  vultis  colligere;  si  sit  aran- 
dum, si  quod  onus  grave  transvebendum , 
equos  bovesve  robore  vigentes  alligatis  cur- 
rui; arcbitectum,  pictorem  advocatis,  ubi 
construendae  sunt  aedes  aut  imago  pingenda. 
Deridetur  ut  insanus,  quicumque  velit  effec- 
tum absque  causa.  Ita  sensere  sccula ; ita 
sentit  bomo  quilibet;  sic  cetas  quaecumque. 
Ratione  sana  cogente  vcl  inviti  clamatis , cau- 
salitaii  subjacere  naturam,  seu  sit  intellec- 
tualis seu  visibilis;  bocce  principio  regi  quac- 
cumque demum  existant. 

Ultra  progrediamini,  sensu  recto  comitaiUc ; 
vobis  attestantur  observationes,  ubique  pro- 
jmrlloncra,  acquilibrluni  inter  causam  et  effec- 
tum adesse.  Nola  vel  Infanti  tenellulo  veritas 
bacc  aeterna.  Dicatur  ipsi  gravissimum  onus 
e terra  sublevet;  viros  ad  se  viribus  pollentes 
advocabit,  ut  insanos  deridens  aetate  pares, 
qui  nisu  vano  conentur  effectum  ultra  vires 
procul  positura  educere.  Haerebit,  in  aevum 
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omne,  depressum  pondus  24  librarum,  quod 
in  lance  posuistis,  ciim  12  librarum  pondus, 
in  adversa  lance  positum,  inani  conatu  vires 
atterat,  ut  motum  se  potentlorem  imprimat. 
Si  carissimus  propinquus  in  morbum  gravem 
inciderit,  anne  curam  ipsum  ad  salutem  re- 
vocandi committatis  homini,  qui  ne  priora 
quidem  artis  mediese  principia  didicerit?  Anne 
sana  ratio  concederet,  ut  effectum  tanti  pretii 
a causa,  quae  ipsi  sit  ad6o  impar,  expectarctis? 
Si  patri  sit  illata  lis  difficilis,  qua  stet  familiae 
fortuna,  num  quis  auctor  esset  ipsi,  causam 
agendam  alicui  ti’aderet  d condiscipulis,  qui 
neque  fori  moi*es,  aut  leges,  aut  artem  ora- 
toriam calleat?  Si  quis  vestiAm  grave  pro- 
blema geometriae  vel  algebrac  nitens  enodaiT, 
districtus  haereat,  anne  condiscipulum,  qui 
classis  ordine  sit  infei’ior,  ad  se  vocaret?  In 
orbe  intellectuali  stare  debet  ergo,  vclut  et 
in  mundo  visibili,  aequilibrium  inter  effectum 
atque  causam. 

Formidabile  causalltatls  hocce  principium 
impietati  j quae,  quanta  moliatur,  ut  illud  ever- 
tat, in  historia  philosophiae  narratum  accepis- 
tis. Qua  vero  mente  somniet  homo,  qui  qua- 
libet hora  subjicitur  elementorum  actioni, 
qua  mente  speret  homo  fragilis,  se  solum  in 
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potenlissimie  naturae  vires  esse  luctaturum? 
Anne  gressu  vel  unico  progredi  possit  im- 
pius homo,  quin  experiatur  ubique  causam 
et  effectum  adesse? 

Causalitatis  innixa  principio,  jubet  admitti 
sana  ratio  Causam  supremam,  quae  sensu  vi- 
ribusque potentissima,  sola  res  e nihilo  po- 
tuerit educere,  solaque  valeat  in  ipsis  ordinem 
harmoniamque  conservare.  Materia,  cum  sit 
iners,  cacca,  neque  consilium  inire  potuit  ut 
existentia  produceret;  ut  motum,  quo  caret, 
ipsis  imprimeret;  ut  leges,  quas  animo  minimi 
percipit,  institueret:  mundum  hunc  igitur  as- 
pectabilem neque  creare,  neque  legem  saplen- 
tissimam,  qua  creata  reguntur,  ipsa  sancire 
potuit.  Neque  materia  possit  esse  causa  cogi- 
tationis; est  enim  cogitatio  motus  liber,  spon- 
taneus. Ca;ca  paret  imperio  materia  ; jussa  dat 
cogitatio.  Alligantur  ergd  Dei  existentia  et 
anima?  vestrae  spiritualitas  eidem  invicto  po- 
tentissimoque  causalitatis  principio. 

Sic  aedificium  mctaphysicae  vestrae  basi  so- 
lidae credimus  imposuisse.  Deus  in  hac  intel- 
lectuali domo  primus  angularisque  lapis;  se- 
cundus, homo  creatus  ad  imaginematque  simi- 
litudinem Dei  sui.  Primogenitus  ille  creatu- 
rarum origine  ccelcstl  nobilis,  habet  animam 
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spiritualem  et  immortalem.  Libertas  bene  vel 
male  agendi  et  recta  ratio  sunt  duae  leges  orbis 
intellectualis  generales j dedit  ipsis  Deus  in' 
auxilia  sensum  intimum,  evidentiam  altissi- 
marum  veritatum,  sensuum  corporeorum  tes- 
timonia, ratiocinium^t  humani  generis  auc- 
toritatem. Sana  ratio,  praelucente  luminis 
tanta  massa,  delegit  ubique  causam  et  effec- 
tum adesse;  inter  effectum  atque  causarii  in  " 
quocumque  casu  dari  proportionem. 

Indd  synthetica  methodo  sana  ratio  redit 
ad  Deum,  in  quo  Causam  causarum.  Causam 
amplitudini , magnitudini  producendorum 
effectuum  parem  invenit;  redit  et  ad  seipsam 
illa  ratio,  ut  ea  quse  in  ipsius  intimis  praicor- 
diis  aguntur  observet.  Synthesis  ope  reducens 
operationes  animae  ad  punctum  unitatis  ita 
concludit  : substantia  spiritualis  est  unica 
causa  quje  stet  in  proportione  cum  iis  quae 
aguntur  in  anima ; nullam  ex  interioribus 
operationibus  nostris  explicare  valet  materia. 

Sic  omnia  cohrerent  in  eeditlcio  metaphy- 
sicaj  vestree.  Stant  inter  se  lapides;  nullus  ex 
eis  avelli  potest. 

Absit,  incipiamus  cum  Cartesio,  de  veritate 
quacumque  dubitantes.  Methodicum  hocce 
dubium,  cui  tanquam  angulari  lapidi  suum  im- 
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posuit  editicium  intellectuale,  stat  in  aperta 
pugna  cum  intimo  sensu,  cum  evidentia  pri- 
mai*um  veritatum,  cum  testimonio  sensuum 
corporeorum,  cum  auctoritate  generis  hu- 
mani et  cum  invicta  persuasione  qua;  ab  auc- 
tore solo  naturae  prodire  potest. 

An  ideae  dantur  innata;,  num  vei’6  prodeunt 
omnes  a sensibus?  Nostro  judicio  pugnent 
inter  se  Cartesiani  cum  Lockii  Condillacii- 
cpie  discipulis  de  queestionibus,  quas  haud  ita 
graves  esse  judicamus. 

Nec  assenlimur  F.  de  La  Mennais,  ut  ho- 
minis ad  imaginem  Dei  similitudinemque 
creati  celsitudinem  deprimamus.  Priniogeni- 
twn  creaturarum  ita  non  alloquemur  : Ni  ge~ 
neris  humani  consulueris  auctoritatem  ^ num~ 
quam  certo  noveris  utriini  ex-istasj  anne  cogi- 
tes, intelligas,  aut  videas  et  audias. 

Ab  omni  systematis  inani  structura,  ver- 
borum ambagibus  et  amplificatione  nos  omni 
conatu  servabimus  intactos.  ‘ 

IV. 

DEUS, 

Principium  orbis  politici,  moralis  atque 
religiosi  ordinis. 

In  orbe  politico  datur  explicandum  cur  Iu 
omni  loco  et  tempore  visibilis  adfuerit  auc- 


Dlgitized  i*  / Googli 


( 334  ) 

toritas,  qu£e  societatis  partes  varias  imperio 
regeret;  cur  ipsi  teneantur  obedire,  parere 
subditi. 

Ut  hujusce  phaenomeni  generalis,  univer- 
sallsque  rationem  exhibeat  falsa  philosophia , 
recurrit  ad  umbram  ficti  contractds  socialis, 
cujus  cxistentia  nullis  ex  historia  depromptis 
factis  adstrultur.  Unde  praeterea  vim  obligandi 
traherent  illae  confictae  conventiones?  Qui 
possint  eos  k quibus  obsignatae  non  fuerint, 
ligare  ? 

Traditionibus  humani  generis  antiquis  ob- 
sequentes, augustae  et  inconcussae  basi  socia- 
lem ordinem  imponimus.  Cura  ipsis  asserimus  ; 
A Deo,  tanquam  a fonte  rivus,  oritur  omnis 
auctoritas;  seu  beii^  vel  mal^  reges  impende- 
rint aut  exercuerint  auctoritatem,  de  eo  solus 
Deus  ab  ipsis  rationem  reposcet;  ipsis  obedire 
perfecta  demissione  subditi  tenentur. 

« Discat  rex  timere  Dominum  Deum  suum , 
» custodire  verba  et  ceremonias  ejus.  Nec  ele- 
» vctur  cor  ejus  in  superbiam  super  fratres 
))  suos,  neque  declinet  in  partem  dexteram 
V vel  sinistram;  ut  longo  tempore  regnet  ipse 
» et  filii  ejus».  (Deut.  17.) 

« Nunc,  reges,  intelligite;  erudimini,  qui 
» judicatis  terram  ».  (Ps.  2,) 
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« Ego  sapientia  habito  in  consilio,  et  erti- 
» ditis  Intersum  cogitationibus.  Timor  Do- 
» mini  odit  malum  : arrogantiam,  et  supei- 
» biam,  et  viam  pravam,  et  os  bilingue  dc- 
» testor.  Meum  est  consilium  ct  aequitas,  mea 
» est  prudentia,  mea  est  foalltudo  : per  me 
» reges  regnant,  et  legum  conditores  justa 
))  decernunt  : per  me  principes  Imperant  et 
» potentes  decernunt  justitiam. 

M Si  delectamini  sedibus  et  scej^tris,  6 reges 
))  populi,  diligite  sapientiam,  ut  in  perpe- 
» tuum  regnetis  : diligite  lumen  sapientiae, 
))  qui  pi’aeestls  populis  ».  (Prov.  6.) 

« Rex  qui  judicat  In  veritate  pauperes, 
)j  thronus  ejus  in  aetexmum  firmabitur  » . 
(Prov.  29.) 

Christus  ipse,  qui  traditiones  antiquas  auc- 
toritate sua  firmavit,  dixit : « Reddite  quae 
» sunt  Caesaris  Caesari,  et  quae  sunt  Dei  Deo  » , 

Cum  inter  Romanos  ad  Christi  fidem  recens 
conversos,  aliqui  falsd  crederent  omni  sub-r 
jectione  sese Uberatos  erga  Caesarem,  ei'ga  ma- 
gistratus ab  ipso  Institutos,  utpote  paganos, 
erroneam  hanc  opinionem  ita  confutat  Apos- 
tolus : « Omnis  anima  potestatibus  sublimlor. 
» ribus  subdita  sit : non  est  enim  potestas  nisi 
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» a Deo  • qua;  autem  sunt,  a Deo  ordiuatse 
» sunt.  Itaque  qui  resistit  potestati,  Dei  ordi- 
» nationi  resistit.  Qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi 
))  damnationem  acquirunt. 

» Nam  piuncipes  non  sunt  timori  boni  ope- 
))  ris,  sed  mali.  Vis  autem  non  timere  potes- 
))  tatein?  bonum  fac,  et  habebis  laudem  ex 
» illa;  Del  enim  minister  est  libi  in  bonum: 
» si  autem  malum  feceris , time ; non  enim 
» sine  causa  gladium  portat.  Dei  enim  mi- 
» nister  est,  vindex  in  iram  ei,  qui  malum 
))  agit. 

» Ideo  necessitate  subditi  estote,  non  solum 
))  propter  iram,  sed  etiam  propter  consclen- 
« tiam.  Ided  enim  et  tributa  praestatis  : mi- 
' ))  nistri  Dei  sunt  in  hoc  ipsum  servientes  : 

))  reddite  ergo  omnibus  debita ; cui  tribu- 
» tum,  tributum,  cui  vectigal,  vectigal;  cui 
» timorem,  timorem;  cui  honorem,  hono- 
))  rem  » . (Rom.  1 3.) 

» Solus  potens  Rex  regum,  Dominus  doral- 
))  nantium,  qui  solus  habet  immortalitatem  » . 
(I.  Tim.  6.) 

((  Subiccti  estote  omni  humanae  creaturae 
» propter  Deam  : sive  regi,  quasi  praecellenti ; 
» si\e  ducibus,  tanquam  ab  eo  missis  ad  vin- 

dictam  imdefactorum,  laudem  vero  bonc- 

» ru«a : 
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» i'ura  : quia  sic  csl  voluntas  Dei,  ut  benefa- 
» cientes  obmutescere  faciatis  imprudentium 
» hominum  ignorantiam  : quasi  liberi,  et  non 
» quasi  velamen  habentes  malitise  libertatem , 

» sed  sicut  servi  Dei.  Omnes  fraternitatem  di- 
» ligite  j Deum  timete  : Regem  honorificate  » . 

(i . Pet.  2.) 

Quid  habet  hax  egregia  ccelestisque  doc- 
trina commune  cum  vacillantibus  impiorum 
somniis  ? 

In  ordine  morali  religiosoque  datui'  expli- 
candum: I®.  cur  omnes  homines,  populique 
reposuerint  inter  bonum  et  malum  discrimen 
ex  ipsa  rei  natura  petitum;  ipsi  cur  Improbi 
virtutem  laudare,  vitiura-que  contemnere  co- 
gantur. 2*.  Cur  omni  avo  populi  Deo  cultum  * 
exhibuerint,  cur  aras  ipsi  dedicaverint,  sacra 
fecerint,  ipsumque  deprecati  sint  oratione. 
Facilfe  solvuntur  ea  quastiones,  existentia  Dei 
priiks  admissa ; in  impiorum  systemate  nodus 
est  indissolubilis. 

Positis  hisce  primis  notionibus,  metaphy- 
slcam  in  duas  partes  dividemus;  in  prima,  de 
Deo ; in  secundU,  de  animd  hominis,  de  ipsius 
facultatibus  et  de  auxiliis  agemus  qua  suppe- 
ditant ipsi  sensus  intimus,  veritatum  prima- 
rum evidens  manifestatio;  sensuum  corporeo- 
I.  i5 
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rum  tcslimonia,  ratiocinium  et  Immani  ge- 
neris auctoritas.  J 

Huicce  posteriori  parti  fiucm  imponent 
pauca  qu»  de  anima  bestiarum  adducemus. 


CAPUT  I. 

DE  DEO. 


De  ipsius  exlstentia,  dein  de  perfectionibus 
ejus  agemus. 

ART.  I. 

DE  EXISTENTIA  DEI. 

Admittat  bomo  qutcumque  sana  ratione 
\ prxditus  Ens,  cujus  existentia  probatui*  ejus 
cordi  conscientiaeque,  voce  senstis  intimi,  ve- 
ritatum primarum  evidenti  manifestatione, 
testimonio  sensuum  corporeorum  et  humani 
generis  auctoritate;  jam  vero  cordi  vestro, 
conscientiaeque  probatur  existentia  Dei  primis 
bisce  cognitionum  vestrarum  principiis. 

Vel  admittat  impius  majorem  propositio- 
nem , aut  asserat  aperte , sibi  propositum  esse 
de  re  quacumque  sine  ratione,  sine  judicio 
ratiocinari,  et  philosophiae  quaestiones  e cogi- 
tationum arbitrio,  e voto  cordis,  libidinum^ 


Digilized  by  Google 


( 339  ) 

que  dirimere  j probetur  itaque  propositio  mi-, 
nor. 

Ubi  mundum  physicum  et  orbem  intellec- 
tualem observatis,  inter  tot  et  tanta  phaeno- 
mena quae  se  vestris  oculis  offerunt  et  intel- 
lectui, possit  animus  hisce  sequentibus  ad 
meditandum  immorari : 

1*.  Entia  contingentia. 

2*.  Existentla  materiae. 

3®.  Motvis  existentia. 

4®.  Stupenda  varietas  et  Immota  constantia 
legum , quibus  orbis  physicus  regitur. 

5*.  Nativi  propriique  materialium  elemen- 
torum characteres. 

6®.  Mineralia. 

^®.  Vegeta  semina. 

8°.  Animalia. 

9*.  Honio. 

iQ®.  Mirabilis  ordo  qtii  in  hoc  orbe  relucet 
universo. 

II*.  Terrestris  orbis  et  ipsius  incolarum 
existentla  recens. 

12®.  Consensus  unanimis  hominum  atque 
populorum. 

i3®.  Lex  naturalis  sed  discrimen  inter  bo- 
num atque  malum. 

, Jam  rerd  haec  facta  qtue  in  operationibus 
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inlellectAs  humani  locum  obtinent  adeo  emi- 
nentem, haud  possunt,  juxta  dictamen  intimi 
scnsAs  atque  juxta  quaecnmque  principia  co- 
gnitionum humanarum  alia  ratione  quim  ad- 
missa supremi  Numinis  existentla , sapienter 
explicari. 

^ S.  I- 

Entia  contingentia. 

Dantur  entia  contingentia,  scilicet  entia 
quae  sic  existant  ut  possint  non  existere. 

Intimo  sensu  clamante  vobis  asseritur  esse 
possibile  ut  non  existatis  ; haud  existebatis 
ante  centum  annos,  annisque  centum  elapsis 
'non  existetis  eo  modo  quo  nunc  existitis. 

Ad  ripam  Sequanae  deambulantes  accipite 
manu  grana  centum  arenae;  an  auderetis  asse- 
rere ita  necessario  existere  haec  omnia  grana, 
ut  sit  absurditas  atque  contradictio  ea  vel 
unum  ex  ipsis  non  existere?  Idem  asseratis  de 
parlc  quacumque  materiae,  quae  in  hoc  orbe 
pliysico  vestris  oculis  occurrit. 

PROPOSITIO. 

Necessarium  Ens  existere  probatur  entium 
conliiigentium  existentid. 

Probatur.  Tres  solum  bypotbeses  hic  ad- 
vertit ratio  ; aut  admittite,  sana  philosophia 
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duce,  priclucculibus  aiilic^uis  humani  gcuCils 
traditionibus,  christianae  religionis  lumine  di- 
rigente, necessarium  Ens  existere,  quod  entia 
contingentia  creaverit;  aut  instans,  aliquod 
punctum  fuisse  temporis  in  quo  res  qualibet 
esset  contingens  et  itaque  nihil  exlsteret , as- 
serite ; aut  res  cpiascumque  nunc  exlstcnte* 
existere  necessario  et  ab  avo  aterno;  jam  vero 
principiis  humanarum  cognitionum  expel- 
luntur ut  absurda  posteriores  ha  dua  hypo- 
theses. 

1®.  Absurde  supponeretur  temporis  punc- 
tum in  quo  nihil  exlllerit;  esset  enim  et  ultra 
supponendum,  entia  potuisse  k nihilo  pro- 
duci; qua  inter  hypolhcses  omnium  est  ab- 
surdissima. Impio,  qui  ad  talla  confugeret  in 
causa  desperata,  xontrad icerent  vox  intimi 
sensus  et  humani  generis  auctoritas. 

2®.  Quis  ausit  dicere  se  ipsum  ita  necessa- 
rio existere,  ut  conti*adictlo  sit  et  absurditas 
in  suppositione  quod  non  exlstat?  Qua  ne- 
cessitas urget  impium,  ut  tot  entia  necessaria 
supponat,  cura  unicum  sufficiat?  Cum  exis- 
tentia  Entis  necessarii  sese  nostro  intellectui 
offerat  uti  mysterium  altlsslmum,  quid  ac- 
quirit impius  ind^  quod  illud  in  infinitum  et 
absque  ratione  multiplicet? 
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j . Asserit  sana  philosophia,  praccuntc  toto 
genere  humano  : datur  unicum  Ens  necessa- 
rium, quod  creavit  calumetten  am,  quod  pro- 
ducit entia  contingentia,  ct  ea,  tanquam  rerum 
omnium  supremus  Dominus,  lege  sapienti  re- 
git. Ens  illud  existens  ante  alia  quaxumque, 
vi  proprise  naturae,  limites  aL  exteriore  cansa 
non  potuit  accipere,  ciim  ipsi  i*es  nulla  pr®- 
extiteritj  est  ergo  infinite  perfectum.  Ciim  sit 
infinite  liberum,  potuit  e creaturis  alicui  ti’i- 
buei*e  quod  alteri  denegaverit;  unde  perfec- 
tionum illa  varietas,  quam  in  entibus  creatis 
observamus,  feliciter  explicatur. 

Hanc  ultimam  hypothesiin  admittite,  cum 
sola  rationis  vota  solutionibus  et  explicAtio- 
nibus  ingenuis  expleat. 

((  VElre  par  lui -rneme,. ait  Fenelo,  est  le 
» plus  etre  de  tous  les  etres;  on  ne  peut  rieii 
» lui  ajouter : il  est  donc  dojis  la  supreme  per’ 
» fection,'  car  Vetve  et  la  perfection  ne  sont 
i;  quune  metne  chosCy  et  ne  sauroient  conve- 
yt  nir  au  neant.  Ce  qui  n’est  qu’un  peu  par— 
j)  Jait  na  quun  peu  d'etre;  ce  qui  est  plus  par- 
y>  f ait  en  a davantagc}  ce  qui  na  aucune  per~ 
))  fection  na  aucun  etre;  ce  qui  a donc  Vetre 
))  par  lui-meme  existe  au  supreme  degre  de 
» perfection  » . 


Objectiones . 

Obj.  I®,  Inutile  fieret  Ens  necessariam, 
suppositi  contingentium  entium,  qu®  sc  pro- 
ducerent invicem,  infiniti  serie;  jam  vero 
rationi  consona  prorsils  haec  hypothesis. 

R.  N.  min.  i®.  Nil  juvat  h®c  hypothesis; 
in  hac  serie  primum  ens  uxigitnr,  quod  se- 
cundo dederit  existentiam.  a®.  Series  illa  foret 
in  potentia  solum  infinita,  cum  ea  successura 
catena  die  quolibet  augeri  debeat  accessu  no- 
vorum eiflium,  neque  finem  accipere  possit 
unquam.  Cum  integra  numquam  existere 
possit,  non  potest  esse  infinita.  In  hac  serie, 
quam  infinitam  appellare  placet  impio,  caecos 
in  innumerabili  quantumcunque  ordine  col- 
locate; numquid  indd  fient  oculo  perspicaci 
videntes?  Dabitne  series  id  quod  ipsa  ncii 
habet?  Quid  prodest  hisce  contingentibus  en- 
tibus hffic  ampla  longitudo  line®  supra’^qu'am 
impius  ea  collocare  nititur?  Numquid  eo  for- 
tuito casu  mutabitur  eorum  natura?  De- 
scendens secundum  catenam  impias  asserere 
quidem  poterit  ens  C ab  ente  B,  et  D ab 
ente  C producta  fuisse ; si  ver6  rursus  as- 
cendens ad  ens  A j^crvenlat,  quid  respon- 
debit quaerenti  qu®  causa  fuerit  illius  enti* 
primi  ? ■ 
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Obj.  2*.  Ad  quid  boc  ens  necessarium  in 
«erie,  quse  nihil  praeter  effectus  nullamque 
causam  complectitur?  Jam  ver6  in  hac  im- 
piorum hypothetica  serie  nihil  praeter  effectus 
nullamque  causam  ohservamusj  et  haec  hypo- 
thesis  egregie  rationi  consona. 

/{.  N.  min,  E contra  qui  velit  hanc  hypo- 
thesim  admittere,  claudat  oculos  corporis  et 
intellectds,  ne  quidquam  videat  aut  appre- 
hendat. Effectus  ultima  messe  productus  erat 
ccrt<^  gi'anum  frumenti,  quod  awte  menses 
aliquot  terrae  commisit  arator ; atenim  annon 
idem  gi-anum  erit  quoque  causa  pro  messe 
quam  aliquot  abhinc  mensibus  cx^ectamus? 

Orationis  argumentum. 

Ad  formam  syllogisticam  reducantur  evolvan- 
turque  fusius  ea  quae  Kantius  objicit  contra  exis- 
tentj^ffl  Entis  necessarii  deductam  e contingentibus 
entibus ; c&dem  form4  quoque  coercete  responsa. . 

Obj.  1”.  Nullas  habetis  praeter  empiricas  ideas; 
a sensibus  oriuntur  omnes.  Earum  auxilio,  qui  ne- 
cessarium Ens,  quod  appellatis  Deum,  quodque 
juxta  vos  est  Ens  infinite  simplex , attingere  va-  - 
leatis? 

7?.  1*.  Certus  asserere  quis  audeat,  prseter  em- 
piricas , nobis  haud  alias  ideas  adesse , eas  omnes  a 
sensibus  oriri  ? Si  contemplemini  orbem  hunc  uni- 
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versura,  in  eo  quae  sunt  apposita  corpora,  prxs- 
tantem  inter  ea  vigentem  harmoniam,  profecto 
sensibus  utimini.  Atenim  ab  anim4  percipiuntur 
ideae  j ad  leges,  quas  ab  aeterno  statuit  auctor  na- 
turae, ut  ea  corpora  regeret,  assurgit  anima;  de- 
legit anima  in  orbis  universi  structura  bnem  atque 
media  ; contemplans  ea  phaenomena , relationes 
aeternas  inter  clTeclura  atque  causam  indagat.  Inde 
concludit  intellectum  infinitum  esse,  qui  sit  causa 
. causarum.  — Sensuum  organo  contemplamini  per- 
fectam ab  eximio  pictore  imaginem.  Atenim  sensus 
in  ea  quaenam  alia  prxter  telam  atque  colores  adver- 
tunt? Exhibetanima,  exhibet  intellectus  ideas  pulchri 
relationemque  stantem  inter  ipsas  et  opus  eximium 
quod  oculo  scrutamini.  — Sensuum  organo  contem- 
plamini palatii  alicujus  aedes,  in  quibus  architec- 
tonicus ordo  potenti  sapientia  eluceat.  Atenim  oculo 
quaenam  alia  praeter  lapidem,  marmor,  arenam, 
caementa,  lignum,  ferrum  vitrumve  detegatis?  Ab 
anim^  revelantur  haec  ordinis  relationisque  prin- 
cipia, quibus  architecturae  scientia  struitur.  Indi- 
cat anima  relationis  inter  effectum  atque  causam 
sternum  axioma;  ipsa  concludit  ab  architecto  prae- 
stanti structuram  sdium  animo  conceptam  atque 
directam  fuisse  j immensam  adesse  distantiam  inter 
principium  illud  intelligens  et  inertia  corpora,  vi- 
lem illam  materiam  quam  adhibuit  ad  conficiendas 
aedificii  quascumque  partes. 

Obj  2°.  Ab  extenso,  finito  gigni  non  potest  Ens 
simplex,  Ens  infinitum;  jam  vero  vestrarum  idea- 
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runij  qu®  saot  empiric®  soliim,  ope,  non  alia 
prater  materiam , pr«ter  extensa , finita  corpora 
cognoscitis;  ex  his  ideis  non  potest  igitur  in  vobis 
idea  generari  Entis  necessarii,  quod  est  Ens  sim- 
plex et  infinitum. 

Si  contenderemus  ab  extenso,  a finito  gigni 
posse  simplex,  infinitum  , absurda  manu  palpanda 
proferremus.  iEquo  jure  possemus  asserere  pic- 
torem et  architectum  ab  imagine  vel  a construc- 
tione gigni,  quae  quidem  a mente  nostri  procul 
omnino  distant  H«c  itaque  sentimus : anima  ma- 
teriam primam  ab  organo  sensuum  ut  accepit,  ad 
perceptiones  intellectuales  assurgit;  judicat,  con- 
fert, instituit  ratiocinia;  inserviunt  ipsi  sensus  a 
quibus  in  suis  actibus  haud  pendet ; ipsa  non  servit 
ipsis,  ut  in  insano  melaphysic®  figmento  somniavit 
Kanlius. 

Obj.  3®.  Ubi  concluditis  a re  visibili,  sensibus 
vestris  objectu,  circulum  pr®tergredimini,  quo  vi- 
sibilia phffinomena  comprehenduntur;  disceditis  e 
catenA  quam  efformant  apparenti®  sensibiles;  jam 
vero  sic  agentes  rectissima  san®  rationis  principia 
protervo  pede  conteritis;  perperam  igitur  a rerum 
existenlid  concluditis  ad  existentiam  Entis  neces-* 
sarii. 

/?.  Si  consideraveritis  attente  palatia  Tegularum, 
imaginem  a pr®stantissimo  pictore  confectam , 
animo  rapimini  velut  inviti  extra  circulum  quo 
pb®nomena  visibilia  comprehenduntur;  rapimini 
extra  catenam,  qu«  colligat  apparentia.  Molibus 
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acta  longe  praestanlioris  ordinis,  exclamat  anima: 

« Profecto  vir  est  eximius,  perfectissimus,  qui  de- 
» pinxit  hanc  imaginem ; egregius  est  architectus  qui 
» conceptam  animo  delineationem  harum  aedium 
» exsecdtas  est  •.  Sanse  rationi  sensuique  communi 
paret,  iti  qui  progreditur;  ea  vi4  nos  a rerum  vi- 
sibilium aspectu  ducimur  ad  existentiam  Entis  su- 
premi. 

Of>j.  4“-  Si  velitis  a rebus  exislentibus  ad  exis*- 
tentiam  Dei  procedere,  ante  alia  mihi  probetis 
enti  limitato  non  posse  competere  necessitatem  exis- 
lendi,  et  in  ided  entis  necessarii  notionem  cnlis  in- 
finiti absolute  comprehendi;  jam  vero  deest  omnis 
ratio,  si  tentetis  argumentum  ejuSmodi  construere. 

R.  Des  que  la  necessild  du  premier  tlire  est  abso- 
lue,  inquit  Bergierus,  elle  rtadmet  point  de  limi-  - 
talion;  n^cetsile  absolue  et  necessiU  bornee  sont 
deux  noiions  contradicto  ires,.  U^ltre  absolument 
n^cessaire  ne  peut  donc  ette  bom6  dans  ses  atiri- 
buts ; iis  sont  necessaires  aussi  hien  que  lui.  It 
existe  de  soi^meme  et  par  essencej  donc  il  existe 
de  toute  etemite,  en  tout  lieu,  de  toute  maniere  qui 
ne  bome  point  sa  nature.  Rien  n'est  horne  saiis 
cause  : or,  VEtre  n^cessaire  n’a  point  de  Cause  j il 
est  lui-meme  la  cause  premiere  de  tous  les  Stres ; 
lous  viennent  de  lui;  iis  ont  tout  requ  de  lui,  iis 
ont  ile  limitis  par  lui ; iis  sont  tels  qu’il  a voulu 
qu'ils  fussent  : pour  lui,  il  ne  peut  rien  perdre,  ni 
rien  acquirir.  Il  est  donc  la  plinitude  et  la  per- 
feciion  de  Petre,  Vinjini  dans  'toute  la  rigueur  du 
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terme.  De  son  existence  ndcessaire,  indipendante, 
immuable,  derivent  tous  ses  atiribiils.  Telle  est  /V- 
nergie  de  ces  paroles  : « Je  suis  F^tre,  voila  mon 
» nom  ilernel : il  est  le  roi  des  siecles,  d lui  seul 
» sont  dus  Fhonneur  9t  la  gloire  pour  Fdternile  » . 

Obj,  priori  non  potestis  existentiam  Entis 
vestri  necessarii  probare ; qui  possitis  eam  d poste- 
. riori  demonstrare , deducentes  ipsam  a contingen- 
tibus entibus? 

R.  Numquid  d priori  possitis  asserere  hos  esse 
vobis  patrem  aut  matrem?  Usquediim  ea  demtms^ 
iratio  detur,  hserebitisne  suspensa  mente,  niim  ipsis 
officia  venerationis  et  obedientise  praestare  debeatis? 
Anne  Cyrum,  Alexandrum,  Caesarem,  Pompeiam 
extitisse,  gesta  quae  de  ipsis  enarrantur  explevisse, 
novistis  d priori?  Quaecumque  detegamus  in  re  mo- 
rali vel  in  orbe  physico,  consideramus  effectus,  ut 
inde  causam  scrutemur,  et  ut  ad  eam  assurgamus. 
Haec  est  ipsissima  via,  quam  sana  ratio  sensusque 
communis  indicant.  Eam  insecuti  fuere  Copernicus, 
Galilaeus,  Keplerus,  Newlo,  iique  viri  qui  summii 
laude  philosophiam  incoluerunt.  Errantes  ii,  qui 
quaelibet  d priori  tenlaverunt  explicare,  caecos  doc- 
trinarum asseclas  in  abrupta , devia  secum  rapuere. 
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S-  2. 

Existentia  materi(3e. 

PROPOSITIO. 

Existentid  materice  probatur  existere  Deum 

infinite  inlelUgentem  et  omnipotentem,  d 

quo  creata  fuerit. 

1 

Prob.  Admittat  philosophus  imperio  ratio- 
nis obsequens  propositionem  pro  cujus  in- 
victa certitudine  asserenda  concurrunt  una- 
nimi sensu  principia  cognitionum  humanarum 
omnia  j jam  vero  conveniunt  ea  principia  ut 
asserant  alfirmentque  certitudinem  proposi- 
tionis qu3B  ab  existentia  materia?  deducit  exis- 
tere Deum  creatorem,  infiniti  intelligentem 
et  omnipotentem. 

Majorem  propositionem  in  dubium  revo- 
care quis  audeat?  Ad  quid  prodesset  ergd 
disserere  cum  philosophis  qui,  ratiocinii  fun- 
damentum omne  rejicientes,  libidinem  ani- 
mique desideria  proponerent  in  principia  ra- 
tiociniorum instituendorum  ? 

TJt  asseratis  itaque  propositionis  minoris 
veritatem,  principia  cognitionum  adite. 

1*.  Quidem  auctoritatem  j- ita  narrant  an- 
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tiquae  generis  humani  traditiones  ; In  principio 
creavit  Deus  coeluni  et  terram.  Dixit  Deus : 
Fiat  lux,  et  facta  estlux.(Gen.  i .)  Coeli  coelo- 
rum laudent  nomen  Domini,  Dixit,  et  facta 
sunt;  ipse  mandavit,  et  creata  sunt.  Statuit  ea 
in  cctemum,  et  in  sentium  seculi;  prceceptum 
posuit,  et  non  praeteribit.  (Ps.  i4®0 

Quid  habet  impius,  si  verba  tam  aperta  et 
sublimia  superbus  asperaelu»?  Solus  Dtus 
existebatj  verbo  dixit,  et  materia  quae  jacebat 
in  nihilo  facta  fuit  existens. 

2°.  A quo  rationis  usu  gaudetis  nonne  tes- 
tes fu4re  sensus,  annon  et  adhuc  testantur, 
dividi  materiam  in  elementa  numero  plui-a 
et  inter  se  distincta?  Electrica,  lucida  mate- 
ria certd  non  est  elementum  crassum,  vile, 
quod  terram  appellamus  : aqua  non  est  ignis. 
2®.  Elementa  terrestria  nonne  varia  sunt  ad 
infinitum  in  modificationibus  extensionis, 
figurae,  voluminis,  massae,  soliditatis,  fiuidi- 
tatis,  duritiei,  compressibilitatis,  elasticitatis 
atque  mobilitatis?  Ea  vobis  attestantur  una- 
nimia sensuum  testimonia.  IN unc  adite  rationis 
dictamina.  ^ 

Ut  explicentur  ea  phaenomena  quae  vobis  in 
materia  deteguntur  a sensibus,  admittite  vel 
elementa  materiae  cum  proprio  charactere  quae- 
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libet  a Deo  inlinitd  iutelligenti  omnipoten- 
tique  liberi  creata,  et  quasi  vilia,  inertia  man- 
cipia subjecta  fuisse  modificationis  cujuslibet 
arbitrio  libidiniquej  aut  asserendum  hacc  ele- 
menta materialia  qujelibet  ab  aeterno  vi  pro- 
pria existere,  seu  casu  producta  fuisse. 

Jam  vei’6  cognitionum  humanarum  om- 
nibus principiis  adversantur  hjpotheses  hae 
duae  posteriores. 

A.  Qui  casum  invocat,  ille  nihil  prorsus 
asserit}  nihil  efficere  potest  casus,  ciim  iu  eo 
sit  absentia,  privatio  causae  cujuslibet. 

B.  Nec  minus  absurdum  asserere  mate- 
riam existere  necessario,  vi  naturae  propriae. 
1°.  Cert6  distinguitur  elementum  terrestre  a 
lumine.  Ea  vei’6  sola  distinctione  stante  sup- 
ponendum haec  elementa  duo  circumscribi 
limite,  proprictaturaque  limitationem  seu  cir-. 
cumscnptionem  illam  adductam  fuisse  ab 
ente  quod  ea  potestate  superet,  et  ipsis  iu 
temporis  ordine  praeiverit. 

2".  Facile  concipitis  ea  scamna  supra  quae 
sedetis  elFccta  fuisse  materialibus  elementis 
quae  subjacent  omnimodae,  vilissimae  subjec- 
tioni ratione  formae,  loci,  sitils  et  extensionis. 
Arborem,  und^  fuerunt  eflocla,  mente  vobis 
exhibeatis.  In  mutatione  varia  cui  subjecta 
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fuit  huc  usque.- In <1^:  sic  argumentcmjni  Ra- 
tione sana  et  intimo  sensu  dictantibus,  invicte 
xnllii  persuasum  est  ens  quod  in  modo  quoli- 
bet exlstendi  pendet  a causis  exterioribus,  iis 
quoad  existeiitiam  ipsam  quoque  subjici;  atqui 
materia  scamnorum  horumce  serviliter  et  ab- 
jecte subjicitur  in  existendi  modo  quocumque; 
ergo  quoad  existentiam  est  quoque  subjecta. 

Nobis  non  apparet  quid  impius  repondere 
possit  huic  argumento,  quod  ita  quoque  pro- 
poni posset : Quod  in  nullo  existendi  modo 
existit  necessarid,  neque  quoad  substantiam 
existere  potest  necessario;  nihil  est  enim  abs- 
que modificatione  substantia;  jam  vero  nul- 
lus datur  materiae  modus  in  quo  necessario 
existat;  ergo  neque  quoad  substantiam  existit 
necessario. 

3*.  Cum  limite  nullo  circumscribi  possit 
Ens  necessarium,  in  extensione  Deum  infi- 
nitum esse  facile  concipimus,  eaque  perfectio 
nulli  conti-adictioni  subjacet,  cum  Deus  ea 
ratione,  qua  substantiae  spirituales^,  existat 
ubique.  Si  vero  materia  existat  necessarid,  si 
k causae  nullius  arbitrio  pendeat,  debet  igitur 
in  extensione,  et  quidem  ea  ratione  quae  pro- 
pria naturae  corporis,  infinita  esse.  Sed  in  hac 
hypothesi  absmda  nullibi  vacuum  daretur. 
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ct  motus  in  orbe  physico  res  esscl  impossi- 
bilis. 

Objectiones. 

Ob.  1*.  Non  minus  ac  I)eus  ipse,  maicria 
possit  immutabilis  esse  quoad  substantiam, 
quamvis  in  existcndi  modo  sit  varia;  jam  ver6 
Deus  est  in  existendi  modo  varius,  cum  ab 
omni  aeternitate  non  extiterit  actus  quo  mun- 
dum creavit,  et  tamen  est  Deus  immutabilis 
natura;  ergo  materia 

R.  N.  m.  In  Deo  voluntas  est,  ut  et  ipsius 
aliae  perfectiones,  aeterna;  sed  voluntatis  atque 
decretorum  effectus  in  temporis  ordine  sibi 
succedunt,  ab  aeterno  cum  ipse  res  ita  dis- 
posuerit. 

Ob.  2".  Materia  non  miiius  quam  spatium 
existere  potest  necessario;  atqui  spatium 
omni  necessitate  et  vi  propria  exislit;  ergo 
materia  quoque  sic  existere  potest. 

R.N.  m.  Ante  rerum  creationem  Deus  exis- 
tebat  ubique;  coelum  ct  terram  creans,  im- 
mensitatem haud  amisit.  Cum  res  a nihilo 
produxerit,  eas  collocavit  in  spatio  quod  ante 
creationem  intellectui  nostro  sese  non  offert 
alia  ratione  quam  ut  ens  Intellectuale,  ut 
immensitatis  emanatio  divinae,'  seu  forsitan 
ut  haec  immensitas  Ipsa. 
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Qux  sequantur  evolvite  fusius  ex  Listorid  philo- 
sophiae, et  in  fornaam  syllogismi  reducite. 

I 

Objectiones. 

Obj.  i".  JEternitas  atque  accessitas  existentijc 
non  magis  repugnant  in ‘materia  quam  in  Deo. 

R.  N.  Equidem  haud  intelligitis  qu4  ratione 
Deus  sit  aeternas,  quomodo  per  seipsum  existat; 
atenim  si  supponatis  ipsius  existeotiaiu,  explicare 
facile  valeatis  quomodo  materia  cum  attributorum  « 
ita  mnItipUci  di£Terenti4  possit  existere.  Supponit  ea 
differentia  multiplex  intelligentiam  qnae  ante  pro- 
ductionis actum  co^lavefit.  Existit  ergo  spiritus 
ante  materiam , cujus  aeternitate , si  per  absurdum 
admittatur,  nulla  res  explicari  valet. 

Obj.  2*.  Supponitis  k Deo  creatam  esse  mate- 
riam ; jam  vero  res  est  impossibilis  illa  creatio. 

R.  N.  min.  Facile  concipitis  ex  uni  parte  prin- 
cipium aeternum  quod  existat  interni  virtute;  ex 
' alii  parte  substantiam  inertem,  caecam  quae  tiiu 
possit  non  existere  quam  existere.  Mente  dein  ap- 
prehendite substantiam  hanc  ab  activo  principio 
produci,  praehabiti  determinatione,  producique  vo- 
luntatis actu  liberrimo. 

Obj.  3®.  Quod  non  existit,  fieri  nequit  existens. 

R.  Fieri  nequit  existens  per  seipsum;  sed  enim 
id  producere  pbtesl  Spiritus  omnipotens,  actu  vo- 
luntatis. 
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Obj.  4®.  Res  impossibilis  fieri  cequit  possibilis; 
ergo  res  non  existens  fieri  nequit  cxistens. 

R.  N.  C.  IJ  efficere  non  potest  omnipotentia  di- 
vina ut  possibile  fiat,  quod  rationi  repugnat.  Sic 
efficere  non  potest  ut  triangulum  simul  sit  quadra- 
tum. Ratio  noti  capit  quidem  quomodo  res  non 
exislens  produci  possit,  sed  iiilelligit  illam  produc- 
tionem esse  possibilem  actu  diviius  omnipotentiae. 

Obj.  5®.  E nihilo  nihil  fit. 

R.  Sensus  axiomatis  est,  merum  nihilum  non 
esse  posse  causam  efficientem  aut  produclricem  en- 
tis cujuscumque;  sed  inde  non  efficitur  ab  omni- 
potenti! divin!  et  actu  voluntatis  ipsius  produci  non 
posse  rem  nondum  existentem.  Finitum  si  cum  in- 
finito conferre  liceat,  possemus  animae  nostrae  pro- 
ductiones et  actus  velut  imperfectam  imaginem 
exhibere  illius  quod  ope  creationis  efficitur.  Nonne 
producimus,  annon  creamus  velut  e nihilo,  tot  ac- 
tus qui  sunt  objectum  idearum , judiciorum  , ratio- 
ciniorumque nosi rorum?  Si  mens  humana , si  causa 
tam  arctis  involuta  limitibus,  actus  adeo  stupendos 
educere  potest,  facnltatibus  infinitae  causae  limites 
quis  audeat  assignare? 

CVter  la  maliere,  inquit  Bergierus , ce  n'est  point 
la  prendre  oii  eUe  n’^ioit  pasj  c*est  lui  donner  l*etre 
qu'elle  n*avoit  pas.  Quand  nous  produisons  une 
pensae  ou  un  mouvement,  nOus  ne  les  prenons  point , 
' mais  nous  les  metlons  ou  iis  n^itoienl  pas.  Ves» 
sence  du  pouvoir  actif  est  de  faire  exister  ce  qui 
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n'cxistoit  pas.  Lorsque  mon  ame  reniue  mori  brtis, 
elle  lui  donne  une  situation  ou  une  qualiie  qu’elle 
n’a  pasj  un  esprit  n’est  pas  susceplible.  de  siiua^ 
tion* 

Obj.  &*.  Nullum  datur  systema  simplicius,  da* 
rius  eo  quod  asserit  mundum  aeternum  esse. 

R.  N.  1*.  Demonstravimus  mundum  ratione  ma- 
teriae non  aeternum  esse.  2".  Moses  certissimae  in- 
nixus traditioni,  cujus  origoi  non  ita  procul  ab  ipso 
distabat,  certum  tempus  assignat  quo  mundus  crea- 
tus est;  successionem  eorum  indicat,  qui  primo  pa- 
rente prodierant.  Ejus  narratio  caracleribus  verita- 
tis omnibus  insignitur.  3°.  Huic  narrationi  favent 
annales  populorum.  Nullam  enim  invenimus  gen- 
tem cujus  historia  ultra  sex  mille  annos  progrediar 
tur.  Ab  aeterno  si  foret  mundus,  qui  fiat  ut  homi- 
nes nulla  recordatione  id  excoluerint,  quod  per  tot 
sibi  succedentia  secula  contigerit?  Recentissima  est 
etiam  artium  scientiarumque  inventio,  quarum 
auctores,  incunabula  progressusque  nobis  indicat 
historia.  Ea  de  re  fusius  alibi. 

Obj.  7®.  In  Democriti,  Epicuri,  Stratonisque 
systematibus,  entium  creatio  felicius  explicatur  ato- 
morum ope,  quae  ab  omni  extiterint  aeternitate  et 
motu  gaudeant  essentiali. 

R.  Supposito  etiam,  inviti  ipsimet  evidentii, 
quod  ab  omni  aevo  extiterint  atomi  ipsisque  sit  es- 
sentialis motus,  quisnam  originem  animarum  , cor- 
poris unionem  cum  animi,  organicam  animq|iuru 
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efformalioncm . vitam  vegetabilem  in  plantis  con- 
structioneraque  mirabilem  hujus  orbis  universi, 
atomorum  fortuito  concursu  se  coniidat  explicare 
posse?  Qui  potuit  efficere  concursus  ille  fortuitus 
atomorum,  ut  planetae  vicibus  alternis  ultra  citra- 
quc  progrediantur?  Qui  fit  ergo  terram  ire,  redire 
circa  circulum  a;quatoris,  ut  variis  partibus  orbis 
terrestris  vitam  det  et  animam?  Numquid  atomo- 
rum impetu  temerario  prodiit  illa  cai-nium,  pel- 
lis, nervorum,  musculorum,  ossiumque  compages, 
unde  constat  homo,  cujus  et  adeo  mirabilis  est  or- 
ganica constructio? 

Tabellam  ab  insigni  pictore  compositam  si  vobis 
quis  exhibeat,  annon  haberemini  velut  insani,  si 
contenderetis  opus  artis  adeo  eximiae  fortuito  ato- 
morum concursu  prodiisse? 

Obj.  8“.  Potuerunt  atomi  per  integram  aeternita» 
tem  invicem  impingentes  innumeris  combinationi- 
bus  qux  certe  possibiles  sunt  hunc  orbem  aspecta- 
bilem efformare. 

R.  A.  Quantumcunque  mirabilis  esse  suppona- 
tur atomorum  combinatio  possibilis,  sileat  omni- 
no, si  quaeraiur  unde  prodierint  spiritus  et  intel- 
lectus humani  facultates.  Nulla  erit  unquam  pro- 
portio caecum  atomorum  impetum  inter  et  ordinem 
mirabilem  qui  variis  in  partibus  hujus  orbis  uni- 
versi regnat.  Qua  ratione  potuit  causa  temeraria 
constantiam  illam  stabilitatemque  producere,  quam 
in  orbibus  cmlestibus  et  in  motu,  quo  animantur, 
observamus? 
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Obj.  9*.  Quotidie  videmus  oriri  putredine  cau- 
sisque fortuitis  animalia. 

R.  N.  In  eo  conveniunt  hodie  physici  generatio- 
nem animalium  immotae  legi  subjectam  esse.  Cau- 
sis fortuitis  oriri  videntur  animalia  qusedam,  exinde 
solum  quod  ratio , qua  generentur,  oculis  humanis 
effagiat.  Opinantur  aliqui  prodire  vermes  e carne 
corruptioni  subjecti.  Non  ita  difficile  reducitur  ad 
rectum  haec  opinio,  ciim  nullus  vermis  generetur 
in  carnibus,  unde  muscas,  quae  possent  in  eis  ova 
deponere,  methodo  quipiam  averteritis. 

Obj.  io“.  Primitus  efformari  potuit  corpus  hu- 
manum e limo  terrae,  per  solis  radios  calefacto. 

R.  N.  i“.  Si  hoc  ita  factum  fuerit,  cur  hodie 
non  amplius  fieret?  Anne  primi  creatione  fuit  ex- 
hausta solis  et  terrae  foccunditas?  2“.  In  hic  hypo- 
thesi  deberet  admitti  stomachum  atque  pedes  abs- 
que capite,  manus  absque  brachiis,  uno  verbo, 
quaelibet  hominis  organa , in  hic  origine  primitivi 
rerum,  successivo  progressu,  e terrae  visceribus,  a 
naturi  fuisse  producta  et  cffbrmata.  Attamen  homi- 
nis organicam  efformationem  attente  si  considere- 
tis, facile  ])erspicietis  varias  ipsius  partes  ab  ipvicem' 
ita  pendere,  ut  cxistere  nulla  potuerit  absque  alii. 

Touies  les  parties  de  Fartimal,  ait  eruditus  ali- 
quis bnjqs  aevi , onl  entre  elles  des  rappcmis  si  di- 
recis  et  indissolubles,  qv? elles  doivent  avoir  toujours> 
eoexistd  en  hti.  Les  arieres  et  les  veines  suppo- 
seni  les  nerfs;  ceux~ci  le  cervedu,  tous  cnsemble 
une  mullilude  infinie  iTautres  organes. 


Digilized  by  Googie 


( 3o9  ) 

§.  5. 

Motus  exisientia. 

PROPOSITIO 

Motiis  exislentid  in  orbe  physico  probatur  Ens 
existere  necessarium , omnipotens,  quod  sit 
prima  motiis  illius  causa. 

Prob.  i*.  Vos  invicta  virtute  ducit  ratio  ut . 
raotds  causam  admittatis  eam  qus  vobis  in- 
dicata generis  humani  traditionibus  antiqui* 
atque  seculorum  auctoritate,  sola  potest  ex- 
plicare phaenomena  quae  in  motu  observamus; 
jam  verd  i*.  traditionibus  antiquis  humani 
generis  atque  seculorum  auctoritate  vobis  ut 
caif^a  motAs  in  orbe  physico , Deus  indicatur 
infinite  inlelligens  et  omnipotens,  qui  creavit 
coelum  et  terram;  a®,  ea  causa  sufficit  ut  ex- 
plicentur .omnia  phaenomena  quae  in  mola 
observamus. 

1*.  Asserunt  antiquae  generis  humani  tra- 
ditiones a Deo,  postquam  ccelum  et  tei*ram 
creaverat,  aquis,  Inmini,  sideribus  quae  collo- 
caverat in  firmamento  et  orbi  physico  motum 
impressum  fuisse.  « Dixit  Deus  : Fiat  lux,  et 
» facta  est  lux.  Et  divisit  lucem  A tenebri.s, 
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))  appellavitque  lucem,  diem,  et  tenebras  noc- 
» tem  : factumque  est  vespere  et  man6  dies 
)»  unus.  Dixit  quoque  Deus  : Fiat  firraamen- 
» tum  in  mMio  aquarum  : et  dividat  aquas 
» ab  aquis.  Et  fecit  Deus  firmamentum,  di- 
» visitque  aquas  quae  erant  sub  firmamento , 

» ab  bis  quae  erant  super  firmamentum.  Et 
» factum  est  ita. 

» Dixit  autem  Deus  : Fiant  luminaria  in  fir- 
» mamento  cceli,  et  dividant  diem  ac  noctem, 

» et  sint  in  signa  et  tempora,  et  dies  et  an- 
» nos  : ut  luceant  in  firmamento  coeli,  et  illii- 
))  minent  terram.  Et  factum  est  ita.  Fecitque 
» Deus  duo  luminaria  magna  : luminare  ma- 
)•  jus,  ut  prjeesset  diei,  et  luminare  minus, 
))  ut  praeesset  nocti  : et  stellas,  et  posuit  eas 
» in  firmamento  cceli , ut  lucerent  super  ter- 
)*  ram,  et  praeessent  diei  ac  nocti,  et  divide- 
>»  rent  luceto  ac  tenebras.  Et  vidit  Deus  quod 
■»  es^tiwnum  ».  (Gen.  i.) 

« Quis  mensus  est  pugillo  aquas,  et  coelos 
w^almo  ponderavit?  Quis  appendit  tribus  di- 
"yt  gitis  molem  terrae,  et  libravit  in  pondere 
» montes,  et  colles  in  statera?  Quis  adjuvit 
)»  spiritum  Domini?  Aut  quis  consiliarius  ejus 
fuit,  et  ostendit  illi?  Cum  quo  iniit  consi- 
))  lium,  et  insti^uxlt  eum,  et  docuit  eum  se- 

» m itato 
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» mitam  jastitiee,  et  erudivit  eum  scientiam» 
» et  viam  prudentiae  ostendit  illi?  » (Is.  4o  ) 

2°.  Ducti  priscis  hisce  traditionibus  credi- 
derunt ipsi  philosophi  pagani,  cum  seculorum 
omnium  aevo,  Deum  esse  primam  causam 
mot^s,  cujus  leges  ab  ipso  sapienter  institutae 

« 

fuerint. 

3®.  Motus  quem  in  ccelestihus  terrestri- 
b usque  corporibus  observamus,  lege  sapienti, 
certa  et  invariabili  regitur.  Qui  possit  ejus 
explicari  causa,  si  ad  principium  intclligens, 
omnipotens,  ad  Deum,  qui  ccelum  terram- 
que creavit,  recurrei*e  contemnatis? 

Prob.  2°.  Vel  admittatis  Deum  uti  causam 
moltis  primam,  aut  id  impio  concedatis,  mo- 
tum in  materiae  natura  positum  aut  motum  a 
coi'pore  ad  corpus  in  infinitum  progredi  j 
jam  vero  sunt  absurdae  posteriores  hypotheses 
ill$. 

1°.  Absurdum  asserere  motum  in  materlaj 
natura  et  essentiH  positum  esse. 

A.  Si  materiae  motus  esset  essentialis,  con- 
tradictio foret  status  corporis  quiescentis; 
neque  magis  eum  statum  animo  concipere 
possetis  quam  circulum  quadratum ; jam  ver6, 
inclamante  sensu  intimo , nonne  vobis  exhi- 
bere potestis  quiescentem  hancce'  mensam 

I. 
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4upra  quam  scribitis?  Status  ijle  quietis  annoQ 
e contra  est  idea  ipsissima  qua  mensam  hanc 
apprehenditis  ? 

B.  Si  materiae  motus  esset  essentialis,  nus* 
piam  quiescere  posset  cordus  aliquod,  cdm 
adversus  naturam  agere  nulla  res  possit;  jiim 
vero,  ex  oculorum  unanimi  testimonio,  mo^ 
ventur  aliqua  corpora,  long^  plura  vero 
quiescunt.  Vobis  ipsis  gratulemini,  funda<* 
menta  domAs  in  qu4  noctem  transegistis,  im« 
mota  permansisse;  quid  de  vobis  actum  esset, 
si  paruissent  huic  imaginariae  qualitati  essen- 
tiali qua  materiam  ornant  impii,  vobisquc 
dormientibus  in  motum  abiissent,  domAs  ruit 
nam  post  se  trahentia? 

C.  Si  materiae  motus  est  essentialis,  etatOt 
mus  quaecunque  necessariA  moveatur ; id  vero 
seculorum  observationibus  et  experientiae 
contrarium.  Dantur  in  oi’be  physico  solida 
corpora ; ea  soliditas  autem  esset  contradictio, 
si  vi  naturae  suae  movei'etur  quaelibet  atomus 
materialis.  In  hac  hypothesi  necessariA  fluida 
fleret  massa  marmoris  durissimi , veluti  calore 
liquefacta  glacies  dilFunditur. 

D.  Ddntur  in  materid  qualitates,  absque 
quarum  ideli  materiam  aniino  concipere  non 

' possitis.  In  quocumque  situ  reponatur  aliqua 


( 363  ) 

materiae  pars,  extensa,  figurata,  solida,  impe- 
netrabilis, homogenea,  vel  hetcrogenea  et  mo- 
bilis, existit  necessarid.  Jam  ver6  inter  haec 
attributa  materiae  ipsiusque  motum  connexio 
nulla  necessaria  reperitur. 

E.  Si  materiae  motus  esset  essentialis,  aut 
ad  orientem,  aut  ad  occidentem,  aut  ad  aliud 
quodeumque  punctum  ille  motus  necessario 
dirigeretur  5 jam  vero  testatur  6 contra  vobis 
experientia  materiam  absoluti  passivam  esse. 
Eo  progreditur  qud  eam  impellitis  j motos 
igitur  ipsi  non  est  magis  ac  directio  motils 
essentialis. 

F.  Lege  motus  generali  statuitur,  in  quiete 
manere  corpus  quiescens  et  corpus  quodliKet, 
motum  in  tali  vel  alii  directione,  cum  tali 
gradu  velocitatis  itl  pergere,  donec  1 causl 
novi  deducatur  ad  alium  statum.  Hic  invio- 
labili lege  supponitur  evidenter  materiam  in 
motu  positam  esse  pur^  passivam,  et  extraneae 
vi,  quse  motum  impressit,  impetu  caeco  pa- 
rere. 

G.  In  materil  cum  impio  motum  admittatis 
essentialem  ast  insensibilem ; ad  quid  hoc  in- 
serviret ipsi,  natur»  ph»nomena  explicaturo? 
Anne  motu  molecularum  materialium  insen- 
sibili coguntur  planet»,  ut  in  se  ipsos  et  circa 
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solem  in  orbita  volvantur?  Quid  animo  per- 
tinaci motum  supponunt  impii , quo  tamen 
admisso  necessaria  foret  actio  causae  intelli- 
gentis  et  omnipotentis  ad  conservandam  in 
orbe  physico  harmoniam  et  actionem? 

2“.  INec  miniis  absurde  confugiatis  ad  infi- 
nitam collistis  impulsiLisque  catenam. 

A.  Cum  individuum  omne  corpus  motui 
dare  nequeat  principium,  corpora  mobilia  ex 
arbitrio  ponat  impius  unum  prope  aliud  in 
infinitum;  ad  quid  hoc  inserviat?  Fiet  inrle 
multiplex  impotentia  producendi  motum;  si 
catenae  summum  fastigium  attigeritis,  erit 
effectus  absque  causi. 

B.  In  tota  catena  nullum  erit  corpus,  a 
quo  quaerere  non  possitis  unde  motum  acce- 
perit. Quid  respondebit  corpus  A,  quod  impii 
coguntur  in  summo  catenae  fastigio  reponere, 
si  quaeratur  ab  ipso  unde  motum  habeat? 

C.  Qui  possitis  autem  eam  catenam  infini- 
fam  appellare,  cum  hora  qu^ibet  impulsione 
nova  longior  fiat? 

D.  Inclamante  sensu  intimo,  metaphysitc 
certi  estis  in  vobis  esse  motus  spontaneos  qui, 
cum  ab  impulsione  non  oriantur  extranea  , 
voluntate  vestra  producuntur  immediate. 

Hi  motus  vej*6  qui  certe  non  sunt  acquisiti^ 
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nuiTH^uid  etiam  perlinent  aci  catenam  iniini- 
tara,  quam  contra  rationis  omne  dictamen 
impii  supponunt?  ■ 

Orationis  argumentum. 

Obj.  I*.  Moventur  omnia,  in  coelo  sidera  et  in 
terr4  corpora  vel  organis  instructa,  vel  iis  destituta, 
corporaque  viventia  j ergo  materi®  motus  est  es- 
sentialis. 

R.  N.  C.  Motus  ille,  quem  admittimus,  invaria- 
bili,  sapienti  lege  regitur,  cui  materia  paret  im- 
petu c®co,  nec  in  e4  lege  quidquam  immutare  va- 
lensj  nihil  est  enim  aliud  quam  instrumentum  vile 
in  manibus  illius  qui  supremus  est  rerum  omnium 
Dominus. 

Obj.  2°.  Analogia  nulla  datur  inter  spiritum  at- 
que materiam;  huic  ergo  motum  imprimere  non 
potest  spiritus. 

R.  i“.  Mjsterium  est  allissimum,  uti  fatemur, 
actio  spiritiis  in  materiam ; at  neque  facilius  appre- 
hendimus animo  qui  globulus  eburneas  A possit 
activitatem  sibi  propriam  impertiri  globulo  C, 
cumque,  licet  ab  ipso  distans,  in  cavum  detrudere. 
2^.  Testatur  mihi  sensus  intimus  animam  impri- 
mere modo  manui  me®  motus,  ut  efibrmet  charac- 
teres; motus  hosce  dirigit,  imperabitque,  si  lubeaf,' 
ut  quiescat  manus.  Mente  factum  et  oculis  appre- 
hendo ; qui  possit  agere  in  corpus  anima , soli  Deo 
cognitum. 
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Obj,  3®.  Absurde  supponeretur  io  extenso  spa» 
lio  posse  spiritum  inextensnm  existcre,  et  ab  eo 
posse  materiam  extensam  iii  motum  agi. 

’ /J.  Fictas  hasce  contradictiones  explicabitis  fa- 
cile, si  Deum  admittatis  omnipotentem,  qui  spa- 
tium impleat  immensitate,  quique  voluntatis  actu 
motum  imprimat  corporibus  coelestibus. 

S-  4. 

Stupenda  varietas  et  immota  constantia 
legum,  quibus  orbis  physicus  regitur. 

PROPOSITIO. 

Ed  varietate  constantidque  probatur  leges  qui- 
bus orbis  phjsicus  regitur,  db  ente  injinith 
intelligenti  et  omnipotenti  fuisse  stabilitas. 

Pr.  Quanta  vis  insit  huicce  propositioni 
lucidd  percipietis,  ubi  quse  de  re  physica  in 
parte  quarta  philosophiae  vobis  tradere  propo- 
suimus, audieritis  attenta.  In  antecessam  ex- 
cipite Systematis  solaris  (Phys.  cap.  i .),  de-* 
lineationem  compendiosam. 

Circa  solem,  hujusce  systematis  centrum, 
moventur  ap  opaci  globi,  nempe  1 1 planetae 
et  iB  satellites. 

Planetae  sunt,  Mercurius,  Venus,  Terra, 
Mars,  Vesta,  Geres,  Pallas,  Jono>  Jupiter, 
Satamus  et  Uranus. 
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Satellites  sunt  luna  quae  circa  terram  mo- 
vetur, 4 satellites  circa  jovem,  7 circa  Satur- 
num, et  6 circa  uranuin. 

Sol,  Imjusce  systematis  centrum,  circa  sc 
ipsum  ab  oriente  in  occidentem  intra  35  dies 
i4  horas  8 minutas  voKitur.  Distans  a terra 
34,514,990  leucas,  lumen  aded  stupenda  ve- 
locitate immittit  ut  ad  nos  perveniant  radii 
intra  8 minutas. 

A sole  miniis  quam  terra  distant  mercurius 
et  venus  j longius  quam  terra  vero  planetae 
aliae. 

Quo  major  a sole  planctae  distantia,  eo  lon- 
gior ejus  annua  revolutio  circa  solem. 

Mercurius,  cujus  est  k sole  distantia 
1 4,447)^0^  leucarum,  circa  proprium  axem 
intra  a4  horas  5 minutas , et  circa  solem  intra 
87  dies  a3  horas  volvitur. 

Venus  a sole  distans  36,800,000  leucas 
circa  axem  intra  33  horas  3i  minutas,  et  circa 
solem  intra  234  dies  16  horas  4*  minutas 
agitur. 

Terra,  cujus  orbis  est  9000  leucarum,  dia- 
metrum 3864  leucarum,  radius  1 4^2  leucarum, 
distans  k sole  3, 45 1,499  loucas,  circa  suum 
axem  intra  34  horas,  et  circa  solem  intra 
365  dies  5 horas  49  minutas  volvitur  in  or- 
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blta  213,32^,085  leucarum.  Ciica  solem  vol- 
vens terra  velocitate  quae  captum  omnem  ho- 
minis superat  24,33o  leucas  percurrit  intra 
horani. 

Mars,  a sole  distans  52, 000,000  leucas, 
circa  axem  intra  24  horas  5 1 minutas,  et  circa 
solem  intra  686  dies,  22  horas,  18  minutas  vol- 
vitur. 

Vesta,  'quae  distat  a sole  73,3o6,ot)0  leucas, 
circa  solem  volvitur  intra  321  dies,  12  horas. 

Ceres,  distans  a sole  95,028,000  leucas, 
circa  solem  volvitur  intra  4 annos  ,217  dies. 

Pallas,  distans  a sole  95,890,000  leucas, 
circa  solem  volvitur  intra  4 annos  241  dies 
17  horas. 

Juno,  distans  a sole  112,000,000  leucas, 
circa  solem  volvitur  intra  5 annos  90  dies. 

Jupiter,  planetamm  maximus,  cujus  dia- 
metrum est  3 1,1 11  leucarum,  distans  a sole 
180,000,000  leucis,  circa  axem  intra  9 hoi’as 
55  minutas,  et  circa  solem  intra  12  annos 
volvitur. 

Saturnus,  distans  a sole  33o,ooo,ooo  leu- 
cas, circa  se  ipsum  intra  10  horas  16  minu- 
tas, et  circa  solem  intra  29  annos  176  dies 
14  horas  36  minutas  volvitur. 

Uranus,  a sole  distans  662^000,000  leucis, 
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volvitur  circa  solem  intra  82  annos  iSa  cllcs 
4 heras  10  minutas. 

Luna,  94,000  leucas  distat  a terra,  circa 
ejuam  volvitiu'  intra  29  dies  2 hbi*as  24 
nutas.  Si  stet  inter  terram  atque  solem,  quod 
in  novilunio  solum  occurrere  potest,  est  de- 
fectio solis.  Si  terra  stet  inter  solem  atque  lu- 
nam, sitque  plenilunium,  est  defectio  luna?. 
In  prlm^casu,  solis  radios  Intercipit  luna, 
ne  ad  terram  perveniant;  in  secundo  casu, 
• eos  cohibet  In  se  terra,  ne  radiis  illustretur 
luna.  Adeo  certa  lege  reguntur  astra,  ut  ejus- 
modi defectiones  seu  siderum  occursus,  mul- 
tis annis  in  antecessum,  et  ad  minutae  desi- 
gnationem, ab  astronomiae  peritis  annuntien- 
tur. 

Praeter  29  hosce  globos  opacos,  circa  solem 
moventur  alia  corpora,  cometa*,  qui  lege  non 
minus  in  variabili  coercentur. 

Detexit  Keplerus  planetarum  leges,  quarum 
haec  1 “ : describuntur  a planetis  orbita;  non  cir- 
culares, sed  ellypticae;  a»,  quadrata  periodici 
temporis  in  planetis  sunt  in  proportione  cum 
cubo  distantiarum  a sidere  centrali;  3*.  arcae 
sunt  in  proportione  cum  temporibus. 

Evolvit  hasce  leges  postea  Ncwto,  demons- 
trans eas  in  duobus  legibus  generalibus,  at- 
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tractione  el  impulsione  ipsammque  compo- 
sitione oriri. 


Delineatio  sj sternatis  solaris. 


Duratio  rotatio* 
iii<  circa  pn.- 
prium  uxeni. 

Duratio  revolutio- 
nis circa  solem. 

Distantia 
& sole 
media. 

A. 

B. 

c. 

Sol. 

25  d.  o,5oo 

• • • • 

. . . .♦ 

• • • • 

Mercurius. 

1,600  d. 

87  d.  0,969 

0,387 

Venus. 

0.97^ 

224  d.  0,701 

0,723 

Terra. 

o»997 

365 

. 0,256 

1,000 

Mars. 

i,ou7 

686 

. 0,980 

‘ 1 ,524 

Vesta. 

• • • • 

i335 

. 0,2o5 

2,373 

Ceres. 

4 • • • 

1681 

. 0,539 

2,767 

Pallas. 

* • • • 

i68i 

. 0,709 

2,768  ' 

Juno. 

» • • • • 

1690 

. 0.998 

Jupiter. 

0,4  «4 

4332 

. 0,596 

5,2o3 

Saturnns. 

0,4^8 

10768 

• 0,970 

9539 

Uranus. 

• • « • 

3o688 

. 0,713 

19,183 

Luna. 

27,322 

• « « 

• • • a 

S 
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Distantia  a sole. 


^ In  Aphclio. 

• 

In  Perihdio. 

Media. 

D. 

E. 

F. 

leucis. 

Mercurius.  16,2226752 

10,686740 

. 13,456246 

Venus.  25,319712 

24,988620 

25,144*^ 

Terra.  35,3474*4 

34,175946 

34,761680 

Mars.  57,891754 

48,040294 

52,966024 

Jupiler.  189.512336 

172,077268 

180,794801 

Saturnus.  35o, 532609 

3i2, 725111 

331,628860 

Uranus.  664,969629 

661,661221 

663,3i54a5 

Diametrum. 

f^olumen. 

G. 

H 

^ ( Sol.  1 

o9»93 

1 3,28460 

j Jupiter. 

11,56 

14702 

S ) Saturnus. 

9 fi' 

- 8873 

M 

f Uranus. 

4,26 

775 

Terra. 

1,00 

1,0 

^ f Venus. 
S 1 

o»9? 

0,9 

g' j Mars. 

0,56 

0,2 

3 I Mercurius. 

0,39 

0,1 

‘ / Luna. 

0,27 

T 

4T 
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I'  J Jupiter. 

5 1 Saturnus. 

S [ Uranus. 
Terra, 
Venus, 
IMercurjus, 
Mars, 
Luna, 


Massas. 

1. 


I 

_ » 

*P7l 

z 

FJz» 

t 

»?9l» 

_ I 

JJ  7Z0O 

I * 

} 5 6 6 o'o 

t 

o»  S t 0 9 
z 

> S 46 } 9 9 
z 

Z } 9 9 0 9 09 


Orbis  revolutionis  circc 


Mercurius. 

Venus. 

Terra. 

Mars. 

Ju  piler. 

Saturnus. 

Uranus. 


K. 

<■ 

84,582117 
1 58,049043  Y4-, 
218,501984 
332,929293  fi4-« 
1130,167039 
2083,398519 
4169,411242  ]}i2 


solem. 


leucarum. 
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Spatium  quod  plancta  quilibet  intra  secundam 
6^0  boraSi  circa  solem  volvens,  percurrit. 


Mercurius. 

Venus. 

Terra. 

Mars. 

Jupiter. 

Saturnus. 

Uranus. 


I I leucas. 


In  quarU  part.  phii.  tabularum  harum  elementa 
luculentius  exponentur.  Sistamus  hic  gressum. 
Viro  sana;  mentis  ea  pauca  sufficiant.  Claudat  ocu< 
los  insipiens  qui  dixit  in  corde  suo  : Non  est  Deus. 


# 
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' §.  5. 

Nativi  propriique  materialium  elemento* 
rum  characteres. 

PROPOSlTtO. 

Manifeste  revelantur  intelligentia  supremi  iVu» 
minis  ipsiusque  omnipotentia  nativo  prtqtrio^ 
que  materialium  elementorum  charactere. 

Pr.  Silentes  de  materia  lucidS,  ignell  seu 
calorifica,  electrici,  magnetica  et  galvanicA, 
pauca  tantiim  ^ quartA  parte  philosophias  nos- 
trae, Cap.  3,  I,  huc  adducemus  de  iis  ele- 
mentis quae  chimiae  periti  gaz  aut  elastica 
fluida  vocant.  Veriti  ne  vos,  Alumni  dilecti, 
terreat  insolitarum  vocum  sono  textus  lati- 
nus,  h versione  galli cA  delineatio  hrevis  haec 
excerpatur. 

Gaz  ou  fluides  elastiques. 

Les  fluides  se  distinguent  essentiellemeni 
par  leur  pesanteur  respectivCj  par  la  muniere 
avec  laquelle  iis  s’associent  ou  se  repoussent, 
et  par  leur  aclion  sur  les  corps  soumis  d leur 
i/fluence. 

♦ 
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PescuUeur  specifique  des  gaz,  comparee  d 
celle  de  fair  atmospherique. 


iGaz  acide  sulfurcux.  . , 2o6,o56o 

Ga*  acide  rauriattque 173,2344 

Gae  acide  carbooiqae.  . . . 1 5 1,0642 

Gaz  oxigene »08,6795 

Gaz  nitreux io5,6^5 

Air  almospheriqae  coniposd 

d’bj'd.  et  d*azot 100,0000 

^ Gaz  azolique 96,6040 

^ < Gaz  ammoniaca] 53,o353 

2 Gaz  bjdrogene 8,o4a5 


Si  Pieu  creait  un  atmosphere  composd  de 
ces  neuf  sans  tendance  d s* associer,  le 
gaz  acide  sulfureux  occuperait  la  place  infe^ 
rieure,  et  Vhydrogene , comme  le  plus  leget, 
s‘eleveroit  pour  occuper  la  couche  supirieure. 

L*air  atmospherique,  dans  lequel  nous  vi- 
vons,  est  composS  d*oxighne  et  de  gaz  azoti- 
que.  Sur  cent  parties,  il  en  a vingtdmit  d'oxi» 
,ghne  et  soixante-douze  d'azot. 

C’est  Voxigene  qui  entretient  la  vie  dans 
les  animauxf  seul  il  foumit  le  calorique.  Pia-  • 
cez  une  bougie  allumie  sous  un  vase  plein 
d‘oxighne,  elle  brulera  quatre  fois  plus  vite 
que  si  elle  se  trouvok  dans  1'air  atmosphe- 
rique. 


Digilized  by  Googie 


r 


( 376  ) 

Si  elle  etoit  placce  sous  un  vaseplcin  de  gaz 
azotiqucj  elle  s‘eteindroit  sut'*-le-champ . C’est 
ce  qui  arrive  d ceux  qui  s’avanccnt  avec  de  la 
Ituniere  dans  des  lieux  souterrains  enfermes, 
dans  des  cloaques  oii  regne  legaz  azotique. 

Ce  gaz  etouffe  l^s  personnes  qui  descendent 
au  fond  des  cloaques,  ou  qui  s’enferment  dans 
une  chambre  ou  elles  hrulent  du  charbon . 

Le  gaz  azotique  domine  en  peu  de  temps 
dans  un  lieu  ou  Von  entasse  des  maladest  des 
prisonniers;  il  les  frappe  ou  les  attaque  for- 
temcntj  d moins  que  Von  n‘6tablisse  des  Com- 
munications libres  avec  Vair  atmospherique. 

L*eau  est  un  element  compose  d'oxigene  et 
dlliydrogenci  quinze  parties  ou  molecules  de 
ce  dernier  et  quatre-xingt~cinq  d’ oxigene  font 
cent  parties  d'eau. 

Le  gaz  hydroghne  seul  sujfoque  les  ani- 
maux.  Quoiquil  s*enflamme  tres-facilement , 
cependant  il  eteint  les  corps.enjlammes  que 
Von  plonge  dans  son  seifi. 

Ce  gaz  i le  plus  leger  de  tousj  est  devenu  un 
fluide  interessant  pour  les  physiciens  et  pour 
les  aeronautes.  On  en  remplit  les  balons  areos- 
tatiqnesj  qui,  emportes  par  la  legerete  specifi- 
que  du  fluide,  s’el^vent  avec  rapidite  dans  les 
airs. 
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On  s’en  sert  pour  faire  des  feiix  d* artifice 
tres-agreablesj  parce  (ju*ils  agisseiit  sans  fu- 
mee et  sans  bruit. 

Les  experiences  que  Von  fait  sur  ces  gaz 
sont  soumises  d des  lois  Jixes,  invariables  j 
elles  ont  d Pehing  les  memes  resultats  qu  a 
Paris j d Stocldiolm  et  d Constantinople . On 
Xante  ai>ec  raison  le  genie  et  la  eonstance  de 
Lavoisier^  qui  a decouvert  ou  visite  ce  nou- 
yeau  continent  de  notre  monde  physique:  et 
Vimpie  oseroit  douter  dans  son  cceur  si  ce 
monde  est  regi  par  le  Diea  tout-puissant , par 
le  souverain  Seigneur  de  toutes  chosesi 

§.  6. 

Mineralia. 

PROPOSITIO. 

E legibus  quibus  mineralia  reguntur,  asserite 
Deum  existere  summb  intelligentem  et  om- 
nipotentem. 

• Pr.  Ut  imponeretur  ea  propositio  solidae 
basi,  de  mineralibus  in  genera  speciesque  dis- 
tributis, de  ipsorum  efformatione , dissolu- 
tione, de  qualitatibus  exterioribus  et  de  legi- 
bus invariabllibus  quibus  reguntur,  fus6  dis- 
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serendum  esset.  Iu  hoc  argumento  velut  in  ima^ 
giue  viva* depingeretur  intelligentia  summa 
Dei  omnipotentis.  Atenim  haec  agentes  ultra 
propositi  limites  evagaremur  j itaque  brevi 
sermone  tantdm  agamus  de  unica  mineralium 
qualitate,  de  specifica  eorum  gi*avitate  quam 
animo  facile  concipiatis^  tabulam  sequentem, 
lingua  patria  redactam  inspicientes.  In  eS  sup- 
ponitur’ aqua  velut  unitas. 


Piatine.  . . 
Or.  . . . . 
Tungstein. 
Mercare.  . . 

Plomb  fondu. 
Palladiam.  . 
Rhodiam. 
Argent.  . . 
Bismath.  . . 

Cuivre.  . • 
Molibdene.  . 
Arsenic.  . . 
Nickel.  . . 

Urane.  . . . 
Acier.  . . . 
Cobalt.  . . 

Fer.  . . . 


• • . . 22,0690 

»9i36i7 

....  17,6 

....  13,598 
, . . . . 1 1 ,3o23 

. . . . 11,3 

. . . . 11,0 

....  10.4743 

....  -9,822 
. . . . 8,7880 

8,6<  I 

....  8,go8 
....  8,279 
....  8,1 
....  7,8163 

. . . . 7,8119 

....  7,7880 


\ 
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dtAlO«  • • • 

Fer.  . . . . . . . 

Zinc 

Antimoine.  . . . . 

Tellure.  ...... 

Chrome.  . . . . . . 

lode.  . . . . . 

Spath.  . . 

Jargon  de  Cejlan.  . . . 

Rubis.  . . . . 

Saphir  oriental.  . . . 

Topase  de  Saxe.  . . . 

Beryl  oriental.  .... 
Diamans.  IT... 

FlinNglass 

Spath 

Tourmaline 

Asbeste.  

Marbre 

Quartz-jaspo , onix.  . . . 

Elmeraude.  . . . . ; 

Perles.  . . ^ . . . . 

Chaux  carhonat^e  cristallisee 
Quartz>jaspe.  . 1 . . 

CoraLl.  . . . . 

Crislal  de  roehe  par.  , . 

Quartz-agalhe 

Feld-Spath.  ..... 
Verre  de  Saint-Gobain.  . 


. . 7,2914 

. . 7,2070 
. . 6,861 
. . 6,712 

. . 6,11 5 

• • 5,9 

* • 4>948o 
. . 4>43oti 
. . 4i4i^i 
. . 4<2833 
. . 3,99!  I 
. . 3,564o 

. . 3,5489 

. . 3,53i'o 
. . 3,3293 
. . 3,igit 
. . 3,i555 
. . 2,9958 

. . 2,8376 
. . 2,8160 
. . 2,7755 
. . 2,7800 
. . 2,7182 
. . 2,7101 
. . 2,680 

. : 2,653o 
. . 2,6i5 
. . 2,5644 
. . 2,4882 
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I Porcelaine  de  Ia  Chine 2,3^47 

I Chaux  sulfalcc  cristaliisee.  . . . 2,3n^ 

Porcelaine  de  Sevres 2,14^7 

I Soufre  natif. 2,o332 

I Ivoire *»9*7o 

( Albatre i>874<> 

i Anlhracite 1,8 

I Alun >>720 

Houille  compacte i»3292 

Jayet i>259 

\ Saccin i»o78 

Eau 1,000 

f Sodium 0,9726  ■ 

Glace 0,980 

I Potassium o,865i 

I BoU  de  hetre o,852 

I Frenc 0,846 

I If. 0,807 

1 Bois  d’orme.  . . : 0,800 

1 Pommier o>793 

( Bois  d*oranger 0,706 

jSapinjaune 0,667 

I Tilleul 0,604 

I Bois  de  cypres 0,698 

I Bois  de  cedre 0,661 

[ Peoplier  blanc  d’£spagne 0,629 

I Bois  de  Sassafras 0,482 

Peuplier  ordinaire.  ; ’ o,383 

'Liege 0,240 
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Si  slautes  in  excelsa  turri  ea  mineralia  simiXl 
et  aequalia  volumine  de  manibus  amittatis ^ 
primum  omnium,  utpote  specifice  gravissi- 
mum, imam  turrim  attinget  platinum;  se- 
quuntur aurum  et  alia  in  specificae  gravitatis 
ordine.  Post  succinum  et  ante  sodium  cadet 
aqua,  si  massam  densam  asservare  possit. 
Post  alia  suber  ultimo  loco  cadet. 

Si  simul  et  aequalia  volumine  deciderent  in 
vas  aqua  plenum  ea  mineralia,  vasis  imam 
partem  attingeret  ante  alia  quoque  platinum, 
aurum  deinde,  succinum  ultimo  loco.  Aquis 
innatarent  vero  mineralia  specifice  leviora, 
cum  aquarum  aequale  volumen  amovere  non 
possint;  solum  immergeretur  ex  ipsis  aliqua 
pars  voluminis,  pro  ratione  specificae  gravi- 
tatis, et  sodium  quidem  quam  maxime  j suber 
vero  quam  levissime. 

In  quocunque  loco  quis  ea  teutaverit,  idem 
ei’it  effectus  ubicumque,  cum  ea  mineralia 
legi  certae  et  invariabili  subjecerit  libera  vo- 
luntas Dei  qui  coelum  ef  terram  creavit.  ^ 
Iclne  possit  efficere  materia,  vile,  caecum 
elementum,  omni  carens  intelligentia  ? 
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Vegeta  semina. 

PROPOSITIO. 

Admirandas  legis  imperio  subjecit  Deus  m- 
telligens  et  omnipotens  vegeta  semina. 

Pr.  i Traditioaibus  humani  generis  anti- 
quis. Tertio  creationis  die  dixit  Deus  : « Con~ 
» gregentur  aquce,  quce  sub  coelo  sunt,  in  lo~ 
» cum  unum;  et  appareat  arida.  Et  factum 
» est  ita.  Et  vocavit  Deus  aridam,  terram  j 
» congregationes  aquarum  appellavit  maria. 
M Et  vidit  Deus  quod  esset  bonum.  Et  ait ; 
« Germinet  terra  herbam  virentem  et  facien- 
a tem  semen,  et  lignum  pomiferum  faciens 
It  fructum  juxta  genus  suum,  cujus  semen  in 
jt  semetipso  sit  super  terram;  et  factum  est 
)»  iti.  Et  protulit  terra  herbam  virentem  et 
» facientem  semen  juxta  genus  suum,  lignum- 
a que  faciens  fluctum,  et  habens  unumquod- 
w que  sementem  secundum  speciem  suam, 
a Et  viditDeus  qudd  esset  bonum  » . (Gen.  ! .) 

K Domine  Deus  meus,  magnificatus  es  vehc- 
» menter.  Rigans  montes  de  superioribus  suis, 
n de  fructu  operum  tuorum  satiabitur  terra. 
y>  Producens  foenum  jumentis  et  herbam  ser- 
» vituli  hominum;  ut  educas  panem  de  (errS, 
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w ct  vinum  laetificet  cor  hominis.  Ut  exhiberet 
» faciem  in  oleo,  et  panis  cor  hominis  con- 
» firmet.  Saturabuntur  ligna  campi,  et  cedri 
» Libani  quas  plantavit;  illic  passeres  nidifi<> 
))  cabunt;  herodii  domtis  dux  est  eoriun  ». 
(Ps.  io3.) 

a Laudate  Pominum  dc  terra , montes  et 
» omnes  colles , ligna  fructifera  et  omnes  ce-. 
M dri  ».  (Ps.  i48.) 

2“.  Botauicae  tractatum  in  manum  acci^ 
pite,  vegeta  semina  dividentes  in  genera,  spe<» 
cies;  ipsorum  organicam  structuram,  radi-* 
ces,  truncum , ramos , folia,  flores,  fructus  et 
alia  plantae  arborisque  nascentis,  vigentis, 
senescentis  phaenomena  considerate,  claman- 
tes ; «Domine,  Deus  meus,  quam  admirabile 
» est  nomen  tuum  in  universa  terr^  »1 

Adducantur  hic  aliqua  ^ recentissimo  bo-* 
tanicae  tractatu, 

En  faisant  exception  des  lichens,  (jui  bra-f 
vent  tous  les  climals^  nous  remarquerons  qii  un 
bien  phis  grand  nopibre  de  plantes  ont  ete 
douees  des  qualites  necessaires  pour  suppor-^ 
ter  une  temperatura  Mevee^  que  pour  supporter 
nn  froid  rigoureux La  progression  est  sensi- 
hle,  si  l’on  s'avance  des  regions  polaires  vers 
les  contrees  equinoxales . Les  botanistes  esti- 
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ment  qaau  Spitzherg,  vcrs  k 8o®  de  latitude 
horeale,  il  y a 3o  especes  environ;  qiien  La~ 
ponie,  sous  le  70°,  il  y en  a 534;  qiden  Is~ 
lande^  sous  le  65“,  ily  en  a 553;  iis  en  comp~ 
tent  i3oo  dans  la  Suede^  qui  s’etend  depnis 
les  terres  meridionales  de  la  Laponie  jusquau 
55°;  2000,  dans  la  marche  de  Brandehourg , 
entre  le  52  et  k 54°;  2800^  au  Piemont,  entre 
le  43  et  k 4^^°;  4ooo  d peu  pres  d la  Jamai- 
qiiej  entre  k \’j  et  k i()°/  plus  de  5ooo  d Ma- 
dagascar^  sitiie  sous  k tropique  du  Capricorne^ 

entre  le  i3°  et  le  24° 

Vaspect  de  la  'vegetation  d’un  pays  ne  de- 
pend  pas  uniquement  de  la  quantite  des  es- 
peces qui  y croissent;  il  depend  aussi  des  ca- 
racieres  plus  ou  moins  remarquabks  que  pre- 
sentent  ccs  especes.  La  plupart  des  caractercs 
sont  fixes;  iis  'viennent,  comme  je  iai  indi- 
que  tout  d Vheure,  de  V organisation  primi- 
tive, et  non  de  Vinfluence  du  elimat 

La  vegetation  des  pays  situes  entre  les  tro- 
piques  a un  air  de  vigueur  et  de  majeste  qui 
frappe  d‘ admiration  le  voyageur  europeen.  Le 
nombre  des  especes  ligneuses,  compare  d celui 
des  especes  herbacecs,  est  beaucoup  plus  con- 
siderable  vers  Vequatenr  quen  Europe,  et  cette 
dijjerence  estd  Vavantage  des  terres  equinoxia- 

Ics, 
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/c5,-  car  ce  sont  les  arbres  surfout  qui  fJuunent 
un  caractere  de  graudeur  a la  vcgvtation . Les 
arbres  dicotjlcdons  des  tropiqnes  se  dislin- 
guent  souventpar  Vcleuation  et  la  groheur  de 
leur  tronc,  la  richesse.et  la  'varicle  de  leur 
feuillage,  les  conleurs  brillantes  et  trancliees 
de  leurs  Jleurs.  Iis  contrastent  par  leur  poH 
irregulier  avec  les  monocotyledons  arbores- 
cens  de  lafamille  des  pal/niersj  qui  ont  en  ge- 
inn'al  les  formes  simples  et  tranquilles  de  nos 
colonnesj  dontelles  sont  les  premiers  modeles. 
C’est  aussi  vers  Vequateur  que  se  trouvent  ces  ^ 
lianes  robustes  qui  acquierent  quelquefois  plu- 
sieurs  centaines  de  metres  de  longeur,  et  ces" 
herbes  rnagni/iques  de  lafamille  des  amoinees 
et  de  celles  des  musaceesj  qui  sont  aussi  liantes 
que  les  arbres  de  nos  x>ergers.  T.es  fleurs  et  les 
feuilles  de  la  plupart  de  ces  vege  tau  oe  se  f ont 
encore  remarqiier  par  leurs  diniensions  con- 
slderables . Je  me  cohtenterai  de  citer  ici  le  co- 
rypha  iimbraculifera,  palmier  des  Indes  orien- 
tales, dont  les  feuilles  en  parnsol  ont  plus  de 
six  metres  de  diametre,  et  ceti  e belle  aristo- 
loclie  des  bords  du  fleuve  de  la  Madelcine , 
qui,  selon  M.  de  Humboldt,  produit  des  fleurs 
si  grandes  que  les  enfans  s’en  couvrent  la  tete 
comme  d’un  cliapcau.  Enfin , la  plupart  des 
I.  J7 
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aro/nates  appar(ie?went  aux  contrees  de  Ve- 
quaieiir. 

Mais  rien  negale  la  magnijiceuce  des  fo- 
rets  qui  omhragent  les  contrees  equinoxiales 
de  VAfrique  et  du  nouveau  monde.  On  ne 
peut  se  lasser  d’admirer  celte  quantite  injinie 
de  vegetaiiXy  rapproches  ^ serres  j confondus  ^ 
si  dijferens  entre  euxj  et  quelqucfois  si  extraor- 
dinaires  dans  leur  structure  et  leurs  produits; 
ces  dicotyledons  enormes j dont  Vorigine  re- 
monte  d des  epoques  -voisincs  des  dernieres  rc~ 
v>olutions  de  la  terre,  et  qui  ne  portent  encore 
aucune  marque  de  dexrepitude ; ces  palmiers 
elances , contrastant,  par  l’ extreme  simplicite 
de  leur  port,  avec  tout  ce  qui  les  environne; 
ces  lianes  sarmenteuses,  ces  rotangs  d feiiil- 
les  chargees  d’epines,  dont  les  tiges  longues 
et  flexibles  s’enlacent  les  unes  aux  autres,  et 
par  des  circuits  et  des  nocuds  piultiplies,-  reu~ 
nissent  comme  en  un  seul  groupe  tous  les  v6- 
getaux  de  ces  vastes  contrees.  En  vain,  pour 
s’y  frayer  un  passage,  s’arme-t-on  du  fer  et 
du  feu;  la  hache  s’emousse  ou  se  brise  sur  le 
bois  endurci;  la Jlamme,  privee  d*air,  s^eteint 
dans  Vepaisseur  du  feuillage.  Le  sol  est  trop 
resserre  pour  les  germes  nombreux  qui  sf  de~ 
veloppent.  Chaque  arbre  dispute  aux  arbres 
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voisins  qui  le  pressent ^ le  tcrraln  necessaive  fi 
sa  subsistancc  : les  foris  etouffent  les  foiblcs ; 
les  generalioris  nouvelles  font  disparoilre  jus- 
qiiaux  moindres  Iraces  de  la  deslruclion  et 
de  la  inort;  la  vegetation  nc  se  ralentit  ja- 
rnais,  et  la  terre j loiri  de  s’epidserj  devient  dc 
jour  en  joiir  plus  feconde.  Des  legions  d’ani- 
maux  de  toiitc  sorte,  insectes,  oiscaux,  qua- 
drupedes, reptiles,  et  res  aussi  xarues  et  non 
nioins  cxtraorulinaires  que  les  'vegetaux  indi- 
geries,  se  retirent  sons  les  voutes  profondes  de 
ces  'vieilles  forets,  cornrne  dans  des  ciladelles 

fi  1'epreuve  des  entreprises  de  1’hoinme • 

Les  vegetaux  prives  de  luiniere  s’allongent,  * 
poussent  des  tiges  gr'cles  et  blanchdtrrs , ont 
un  tissu  Idche  et  nc  prennent  aucune  consis- 
tance;  en  un  rnot,  iis  s^etiolent.  IJejfet  des 
rayons  luinineux  sur  ces  etres  organises  con- 
siste particuliereinent  d separer  les  elemens  de 
Veau  et  de  V acide  carbonique  quils  contien- 
nent,  et  d degager  Voxigenc  de  ce  derriier. 

IjC  carbone  de  V acide  avec  I hydrogcne  etVoxi- 
gene  de  Veau  prvduisent  les  goinines,  les  re- 
siries  et  les  huiles  qui  coulent  dans  les  vais- 
seaux  ou  qui  reniplissent  les  cellules.  Ces  sues 
nourrissent  les  niembranes  et  les  amenent  d 
Vetat  ligneiix,  resultat  d^autant  plus  rnarque 
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que  hi  lumiere  est  plus  viee  et  que  soji  acfion 

est  plus  prolongee.  IJobscurite  et  la  lumiere 

produisent  donc  stir  la  vdgctation  deiix  effets 

absolument  opposes.  U obsciirite , en  entrete- 

nant  la  souplesse  des  pai'ties  vegetalesj  favo- 

rise  leur  allon gement ^ la  lumiere,  en  aidant 

ci  leur  nutrition , les  con solide  et  arrete  leur 

croissance.  II  suit  de  lil  quxine  belle  vegeta- 

tion,  je  veux  dire  celte  qui  reunit  dans  uno 

juste  mesitre  la  grandeur  et  la  force,  depend 

en  partie  de  V alternative  heureusemefit  mena- 

gec  des  jours  et  des  nuits.  Or,  les  plantes  hy- 

pcrboreennes  se  developpent  d Vcpoque  oii'  l» 

• soleil  ne  quitfe  plus  V horizon,  et  la  lumiere 

ani  a"it  incessarnment  sur  elles  les  ehdurcit 
/ o 

(ivant  qu  elles  aient  eu  le  temps  de  s'allongcr. 
Lear  vegctation  est  active,  mais  courte;  elles 

sont  robusles,  mais  petites 

Du  niveaii  de  1’Occan  jusqud  la  hautcur 
de  mille  metres,  croissent  les  palmiers,  les  li~ 
liacees,  les  musacees s les  amomecs , le  thco- 
phrasta,  le  plumeria,  le  mussenda , le  cxsal- 
pinia,  le  cecropiapeltafa,  Vhymcncea,  le  baunio 
tolu,  le  cu spare  ou  (fuifiquina  de  Carony,  et 
une  foule  d'autrcs  especes  qui  ne  vegetent  qu  d 
wie  haute  temperature.  Cette  zone  est  celle  des 
patmiers.  Les  palmiers  se  font  distinguer  par 
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Velcvation  et  la  majeste  cie  leur  port,‘  iis  sont 
un  des  principanx  ornemens  des  plairies  bn‘i~ 

, lantes  situees  entrc  les  tropujncs. 

yl  Ia  zone  des  palniiers  el  des  amome.es  suc^ 
cede  Ia  zone  des  Jhugeres  arborescentes  et  des 
quinqiiinas.  Les  Jhugeres  commcnccnt  d 4o<» 
melres , et  Jinissent  cl  iGoo.  Zcj  qninquinas 
montent  jusqidd  2900  nielres.  Les  chenes  pa- 
. roissent  d i yoo  mctres;  iis  se  dcpoudient  clia~ 
que  annee  de  leur  feni  Ilagc , et  leur  bourgeon- 
nenient  periodique  rappelle  d LEuropeen'  er- 
rant sur  cette  terre  lointaine  le  doux  pnn- 
temps  de  sa  terre  natale  ^ 

La  vegetat  ion  des  arbres  cesse  d 35oo  me- 
tres,  et  les  arhrisseaux , qui jusqualors  n’a- 
voient  joue  qiiwi  role  secondaire , s’eniparent 
du  sol. 

Beancoup  plus  bas,  d 2000  environ,  je  mon- 
trent  dcqd  des  gentianes , des  lohelia,  des  re- 
noncules,  qui  correspondent  d nos  plantes  al- 
pines;  elies  se  soutiennent  jusqu  d 4100  metres. 

A cette  hciuteur,  oii  la  neige  tombe  de  te/nps 
en  temps,  la  famillc  des  graminees , dont  les 
especes  nombreuses  se  melent  d la  vegetation 
des  gradins  inferieurs , conimence  d regner 
. seule.  Les  avena,  les  agrostis,  les  dactylis,  les 
panicum j les  sty'pa,  lesjaraya,  etc,,  cousrent_ 
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Ics  montagneSj  et  ne  s’arrclent  <juu  46ob  me^ 
tresj  lirnite  de  la  vcgetation  des  phdnogantes . 

Au-deh\,  et  jusquaiix  neiges  perpStiielles ^ 
il  n’y  a plus  que  des  byssus,  des  hypoxilees 
et  des  lichens.  Ainsi  les  moindres  plantes  dans 
Vordre  de  la  perfection  organique  occupent  la 
base  et  le  somniet  de  cet  immense  amphithed- 
tre , dont  les  gradins  intermediaires  sont  or- 
nes de  tout  ce  que  le  regne  vegetal  produit  de 
plus  riclie  et  de  plus  varie. 

Beaucoup  de  plantes  imparfaites  croissent 
dans  les  circonstances  les  moins  favorables  d 
la  vegciation.  Uabsence  totale  ou  Vexchs  de 
la  lumiere,  une  humidite  ou  une  secheresse 
extreme , des  chaleurs  devorantes  ou  d‘horri- 
hles  froids,  la  pnvation  absolue  de  terre  ve- 
gStale  et  la  diminution  sensible  de  carhone, 
ne  sont  point  des  obstacles  au  developpement 
de  ces  especes  rustiques ; aussi  ne  sont-elles 
pas  d’une  mediocre  importance  dans  Vecono- 
rnie  generale  de  la  nature;  elles  defrichent  le 
sol  et  commencent  la  vegetation. 

Les  lichens  les  plus  grossiers,  des  lepraria, 
des  verrucaria,  des  lecidea,  croutes  organi- 
sees,  peintes  de  diverses  couleurs,  rongent, 
creusent  et  labourent  la  surface  des  rochers 
auxquels  iis  s’attachent.  Le  temps  reduit  ces 
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lichens  en  poussihre.  Jis  sont  remplaces  par 
des  gyrophora,  des  cenomyce , des  stereoco- 
/orij  et  autres  lichens  d'un  ordre  plus  releve, 
et  par  des  mousses  elegantes  qui  semhlcnt  etre 
des  arbrisscaux  et  des  arbres  en  miniature. 
Tous  ces  vegetaux , en  se  decomposant  et  se 
renouvclant  durant  une  longae  suite  d’annees, 
forment  sur  la  picrre  une  legere  couche  d'hu- 
muSj  dans  laquclle  s’implantent  des  pheno- 
gnmcs  herbacces j tclles  que  certaines  espcccs 
de  graminees,  de  seclum,  de  saxifrage,  de 
diobas,  d’absi/ithe  il  petites  fenilles,  d tiges 
greles  et  basses.  Ixs  generalions  se  succedent , 
el  la  couche  d’humus  augmento.  De  hautes 
herbes  t des  arbustes,  des  arbrisscaux , prcn- 
iicnt  la  place  sur  ces  rochcrs  deeenus  fertiles; 
enfui  des  graines  d’ arbres , transportees  par 
Ics  anirnaux , les  caux  ou  les  xents,  sy  devc- 
loppent,  et  x'oild  pcut-etrc  les  prerniers  habi- 
tans d’ une  foret  qui  dcvra  qiielquc  jour  om- 
bragcr  une  immense  etendue  de  pays. 

J out  est  lie  dans  le  vaste  sy  sterne  de  notre 
mondc;  l ordre y resuite  de  V equilibre  entre  les 
phenomenes  contraires . Ixs  anirnaux  enlh>ent 
l oxigene  de  l atmosphere , et  Ic  rcrnplacent 
par  du  gaz  acide  carbonique ; iis  travaillent  d 
changer  la  constitution  de  Vair,  et  d le  rendre 
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inipropre  a Ia  respAration.  Lesvegetaux  s^cmpa^ . 
rcnt  du  gaz  acide ^ relienncnt  le  carbone  j res- 
tiluent  roxighie;  iis  puriflent  doiic  V air  allere 
par  les  animaux , et  retablissent  les  -propor- 
tions  nccessaires  entrc  les  elemcns.  Qiiand  nos 
vegelaiix  eiiropeens  j depouilles  de  leiirs  fenil- 
lages  par  la  rigueur  de  Ia  saison  j n’expirent 
plus  d’air  xital^  les  xents  alises  nous  appor- 
tent ce  gaz  salutaire  des  contrees  meridionales 
de  V Amerique.  C’est  ainsi  que  les  vents,  d'un 
bout  de  Ia  terre  d Vavtre , confondent  les  cou- 
ches  de  l’ atmospliere y et  rendent  sa  constitu- 
tion  uniforme  dans  tous  les  letnps  et  d toutes 
les  Iiauleurs.  Les  substancesj  provenant  de  Ia 
decQjnposition  des  rnaticres  animales  et  vege- 
tales  dissoutes  dans  de  Veauy  sont  absorbees 
par  les  plantes y et foni  une  partie  de  leur  nour- 
r iture;  les  piantes  d leur  tour  sont  Ia  pdture 
d’une  rnultitude  d’ani/nauXy  etceux-ci  devien- 
nent  ia  proie  des  espcces  qui  se  repaissent  de  . 
chair  et  de  sang.  Maigre  cet  elat  perpetue!  de 
gueiTe  et  de  destruction y rien  ne  perit y piiis- 
que  tout  se  renouveiie.  Merveilieuse  Iiarmonie 
ile  ia  nature/  les  deux  grandes  classes  des 
etres  organises  se  maintiennent  fune  par  l'au- 
ire;  Ia  xie  et  la  inort  des  individus.  sont  ega~ 
lenient  utiles  d la  conseivation  des  races. 
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Si  maintenant  nous  considerans  la  re^cUi^ 
tion  par  rajjport  d nons-niemes , nous  recon- 
noitrons  que  celte  forc^f^e  la  nature , sounusc. 
jusqud  un  certain  point  d 1’empire  des  socie- 
tes  humaines,  est  le  pHncipal  instniment  de 
leur  grandeur  ou  de  leur  misere.  Par  elie  en 
effet  Vhomme  change  la  face  de  la  terre,  et 
modifie  les  climats,  tantot  d son  avantage , 
tantot  d son  delriment. 


§.  8. 

Animalia. 

PPOPOSITIO. 

Animalium  existentid  probatur  existere  Deum 
infinite  intelligentem  et  omnipotentem. 

Pr.  I®.  Traditionibus  antiquis  humani  ge- 
neris. 

Dic  quinto  creationis  dixitDeus : « Producan  t 
» aqux  reptile  animae  viventis  et  volatile  su- 
» per  terram  sub  firmamento  coeli.  Creavitque 
» Deus  cete  grandia,  et  omnem  animam  vi- 
» ventem  atque  motabilem,  quam  produxe- 
■»  rant  aquae  in  species  suas  et  omne  volatile 
» secundum  genus  suum 3 et  vidit  Deus  qnod 
> esset  bonum.  ,Benedixitque  eis,  dicens  : 
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))  Crescite,  et  multiplicamini,  ct  replete  aquas 
» maris  : avesque  multlplicenlur  super  ter- 
» ram.  Et  factum  est  vespere  et  mane,  dies 
» quintus.  Dixit  quoque  Deus  : Producat  terra 
)*  animam  viventem  in  genere  suo,  jumenta  et 
» reptilia , et  bestias  terree  juxta  species  suas ; 
» ct  factum  est  Ita.  Et  fecit  Deus  bestias  terra? 
» secundum  species  suas  ct  jumenta  et  omne 
» reptile  terree  in  genere  suo,  et  vidit  Deus 
» quod  esset  bonum  » . (Gen.  i .) 

« Deus  deorum  dominus  loculus  est : Quo- 
» Iliam  meae  sunt  omnes  ferae  sylvarum,  ju- 
))  menta  in  montibus  ct  boves.  Cognovi  omnia 
» volatilia  cceli,  et  pulchritudo  agri  mecum 
» est».  (Ps.  49*) 

« Laudate  Dominum;  Ipse  dixit  et  facta 
» sunt.  Laudate  Dominum  de  terra,  dracones 
» et  omnes  abyssi,  bestiae  ct  universa  pecora, 
)»  serpentes  ct  volucres  pennatae  » . (Ps.  i48.) 

« Benedic,  anima  mea.  Domino  : qui  emittis 
» fontes  in  convallibus.  Potabunt  omnes  bes- 
» tiae  agri,  cxpectabunt  onagri  in  siti  sua. 
» Super  ea  voluci*cs  cceli  habitabunt;  de  mc- 
M dio  petrarum  dabunt  voces.  Rigans  montes 
» de  superioribus  suis;  producens  foenum  ju- 
» mentis  ct  herbam  servituti  hominum.  Sa- 
i»  turabuntur  cedri  Libani  quas  plantavit. 


( ) 

i»  Illic  passeres  nidificabunt,  herodii  demus 
» dux  est  eorum.  Moutes  excelsi  cervis,  petra 
» refugium  herinaciis.  Catuli  leonum  ru- 
» gientes  ut  rapiant  et  quajrant  a Deo  escam 
» sibi.  Hoc  mai’e  magnum  et  spaciosum  maui- 
» bus;  illic  reptilia  quorum  non  est  numerus, 
» animalia  pusilla  cum  magnis.  Illic  naves  per- 
» transibunt,  draco  iste  quem  fornrasti  ad 
1)  illudendum  ei».  ( Ps.  io3.) 

2“.  Exlslcnlia  Del  probatur  eorum  entium 
exlstentla,  in  quorum  efformatlone,  produc- 
tione, divisione  in  genex*a  et  species,  in  quo- 
rum actionibus,  instincta  moribusque  summa 
relucet  intelllgentla  et  omnipotentia;  atqui 
in  animalium  elFormatlone.... 

Vel  admittenda  propositio  niajor>  aut  asse- 

I 

reudum  omnia  casu  contingere,  nullam  esse 
relationem  inter  effectum  et  causam. 

Minorem  si  quis  in  evidenti,  clarissima  luce 
positam  inspicere  cupiat,  ille  perlegat  attentus 
ca  qua;  Buffo  et  alii  rerum  naturalium  inves- 
tigatores pertractavere  de  animalibus  agentes. 
Sufficiat  ex  opere  recentisslmo  pauca  de  ani- 
malculis  hic  excerpere. 

La  generation  spontanee  ne  paroit  pas  avoir 
heu  par  rapport  aux  vers  intestinaux,  non 
plus  gue  dans  aucune  antre  creature  organi- 
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sce.  Quiconquc  voudra  considerer  VarL  avec 
lequel  sont  composees  toutes  Ics  parties  de  ces 
animaux,  si  l>icn  approprices  aiix  fonctions 
auxquelles  la  nature  les  destine;  avcc  des  cro-r 
chets  pour  s’attacherj  aoec  des  sucoirs  poiir 
pomper  leur  nourriturc ; a\>ec  leur  forme  pour 
raniperj  pour  perforer  rncme  nos  xisceres,  et 
leurs  nioyens  de  reproduction  : alors  Von  sera 
conoaincu  que  ce  n'est  ni  une  for  ce  aveugle, 
ni  le  mecanisme s ni  les  frottemens  de, nos  or- 
ganes  qui  peuvent  construire  ces  etres  sponta- 
nement.  Linne  en  etoit  si fortement  convaincu, 
quii  faut  avoir^  selon  son  expression , une 
epongc  en  place  de  ccrvelle  pour  admetire 
les  generations  spontanees . A mesure  que  1'on 
npprofdndit  V anatomie  des  cixatures  organi- 
seesj  on  demeictx  de  plus  en  plus  etonne  de  la 
sublime  intelligence  et  de  la  liaute  sagesse  qiti 
ont  preside  d leur  structure  et  d leur  perpe- 
fuife  sur  la  terre.  Le  vrai  naluraliste  ploie  le 
genou  devant  la  grande  Cause,  parce  quii  en 
xoit  les  motifs  jusque  dans  les  enh'aiUes  du 
moindre  xermisseau, 

L’ insecte  en  cjfet  est  Vetre  de  la  nature  le  plus 
compliitement  organise  d Vexterieur  pour  toutes 
les  actions  auxquelles  il  est,destine.  II  existc, 
dans  1’cconomie  de  VuniverSj  une  multitude  i/j- 
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tiombrable  de  dctails  et  de  soins  parliculiers 
pour  chaque  plaute ^ pour  chaque  animal,  sclon 
les  heuXj  les  saisons,  les  climatSf  tout  tela  ne 
poiiyoit  etre  siuvi  avec  sitcces  qu’eii  char^ean  t 
particulierement  une  oii  plusieurs  espkces  de 
ces  pcttts  ai'tisans,  zeles  pav  leur  propre  inltf- 
ret,  a veniphr  ces  devoirs.  ylussi  'voyons-nout 
que  le  nonibre  des  insectes  est  proportionna 
d la  vichessc  et  d la  multiphcite  des  'vegetaux 
en  chaque  vegion  du  globe.  Ce  sont  les  pre- 
tniei's  cultwateurs  du  regne  'vegetalj  nioins 
sans  doute  pour  le  propager  et  Uetendre,  que 
pour  en  regler,  en  restreindre , en  modifier  le 
developpement ; pour  crnpeclier  dempieteinent 
des  espcces  de  plantes  Vane  sur  Vautre.  Tcl 
insecte  mine  la  racine^  Vautre  ronge  lafeiiille , 
celui-ci  saigne  un  arbre  d’une  shre  trop  abon- 
dante,  celui-ld  ebourgeonne  des  branches  trop 
chargees  ou  ronge  des  semen  ces  svperjlues  d 
la  rcproduction ; tcl  autre  consume  des  debris 
vegetaux,  netoie  la  terre  et  purijie  les  eaux 
oii  se  corrompent  tant  de  rosidus  de  plantes. 

Les  insectes  sont  aussi  d’utiles  et  laborieux 
ouvriers  dans  le  regne  animal.  /Is  purgent  le 
monde  de  tout  cadavrc,  de  tout  residu  inipur 
qui  souilleroit  cet  immense  thedtre.  Iis  reporu 
tent  d la  vie  les  produits  de  la  mortj  lors  memc 
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quils  rongent  ct  Jetruisent  nos  vetemens,  nos 
alimensj  iis  remplissent  encore  /es  destinees 
d’une  Proi^idence  qui  ne  vcut  rien  de  perdii 
et  de  neglige  dans  cet  unwers. 

Pour  tant  d’occupations  et  d'interets  diffe- 
rens^ 1’organisation  des  insectes  doit  etre  ex- 
traordinairement  variee,  et  leur  structure  bien 
afrpropriee  au  genre  de  fonctions  que  chaque 
race  doit  remplir.  C’est  en  effet  ici  que  trioni- 
phc  V incomparablc  sagesse  de  la  nature. 

C’est  surtout  dans  /es  moyens  dont  la  na- 
ture s*est  servie  pour  faciliter  aux  insectes  toute 
sorte  d^aclions  dans  les  lieux  quelle  leur  des- 
fine  quelle  s’est  niontree  le  plus  admirahle. 
D’ahordt  lo-  structure  de  Vinsecte  est,  relati^ 
venient  d sa  petite  taille^  plus  robuste  que  celle 
d’aucun  des  autres  animaux  du  globe;  ellc  reu- 
nil  la  solidite,  la  legerete,  Vaisance,  d la  vi- 
gueur  de  tous  les  mouveniens . Les  muscles,  les 
ressorts , les  leviers  ^ enorniement  multipliih 
dans  ces  petits  etres,  presentent  un  jeu  bien 
plus  favorable  que  cliez  Vhomme  et  chez  les 
anitnaux  dont  les  os  sont  au  dedatis  du  corps. 
Par  exemple,  notre  bras  tendu  fait  un  effort 
ionsiderable  pour  lever  un  foible  poids,  parco 
que  nos  leviers  musculaires  ont  leur  point  d’ap~ 
pui  trop  loin  de  la  resistancc;  mais  chez  les  in- 
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sectes  Ics  nutscles,  soutcmis  dans  des  colonncs 
creuses  comme  sont  Icurs  jambes  et  leiirs  cuis- 
ses,  ojjrent  des  leviers  bien  mieux  disposes  : 
aussi  Ic  moindre  d’cntve  eux  poric,  soulcve  et 
culbute  des  poids  enormes  relativement  d,  sa 
taille.  Si  Velephant  etoit  aussi  fort  d propor- 
tione il  boulevcrseroit  sans  peinc  les  rochers 
et  les  montagnes,  et  non-seulcment  la  nature 
a rendu  tres  -vigoureiix  ces  petits  animaux, 
surtout  les  plus  lourdsj  tcls  que  les  scarabees 
Jbrmds  en  dome,  en  hernisphere  compact  et  re- 
sistant e mais  elle  leur  a attache  six  paties,  et 
u la  plupart  quatre  ailes  pour  s’enfuir  et  voya- 
ger;  d d’autres  des  rames  pour  nager,’  quel- 
quefois  la  mime  espece,  dans  les  diverset 
phases  de  ses  metamorphoses,  habite  les  trois 
empires  de  la  terre,  des  caux  et  des  airs : 
1'hydrophile  marche , nage  et  xole  igalo- 
rnent. 

Quelle  est  donc  Verreur  de  ceux  qui  croient 
que  de  tels  etres,  si  bien  organises,  naissetit 
par  hasard  et  de  pourriture/  C\est,  dit-on^ 
la  nature  qui  les  produit  sans  effort  et  sans 
peine,  comme  les  arbres  qui  naissent  dans  les 
ehamps : et  Von  croit  avoir  tout  explique.  Mais 
le  phinoTtiine  de  Vexistence,  soit  celui  des  in- 
sectes, soit  celui  des  autres  etres,  n‘en  demeare 
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gue  plus  incomprehensible;  leurs  metamorpho»- 
seSj  leurs  rcs^olutions  de  vie^  de  geii6ration  et 
de  mortt  nen  sont  que  plus  cionnantes  et 
moins  concevables  t 

• En  ejfetj  quy  a-tdl  d’aussi  surprenant  dans 
tout  Vunivers  que  de  'voir  sortir  du  sein  de  da 
pous siere  ces  atomes  vivansj  organises  avec 
une  sagesse  injiniej  manifester^  comme  fait  la 
chenille,  V industrie  la  plus  miraadeuse  dans 
tous  leurs  ouvrages,  donner  aux  hommes  des 
exemples  de  patriotisme,  de  sociabilite  j des 
lecons  perpetiiellcs  de  travail  et  d’econoniic , 
comme  Vabeille  et  la  fourmij  et  presenter  enfn 
des  spectacles  inouis  dans  leur  reproduction , 
leurs  guerres  et  les  differens  moyens  de  con- 
server leur  existence? 

II  est  facile  de  concevoir,  dit  Pline,  com- 
ment  la  nature  a pu  donner  aux  grands  ani- 
maux  les  qualites  que  nous  leur  voyons.  II 
entre  assez  de  matiere  dans  leur  masse  pour 
fournir  sans  peine  aux  facultas  diverses  dont 
iis  sont  dqtiQs;  mais  il  n’eii  est  pas  de  meme 
de  ceux.  qui,  par  leur  exiguite,  doivent  pres- 
que  passer  pour  un  neant.  C’est  ici  que  Von 
d^ouvre  des  abimes  de  sagesse,  de  puissance 
et  de  perfection.  Qui  a pu  trouver  assez  d* es- 
pace  dans  le  corps  d’un  moucheron,  sans  par'^ 
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./er  d’animaux  plus  petils  cncorc,  pour y pla- 
cer des  organes  capables  de  tant  de  sensatioris 
differentes?  Oh  Ia  nature  a-t-elle  pii  fixer  la 
sens  de  sa  xuc?  Dans  quels  lieux  a-t-ellc 
trowe  de  la  place  pour  y logcr  le  sentiment 
du  goiu  et  de  Vodorat?  Oh  a-t-elle  trouvc  la 
niaticre  des  instt'umens,  du  son  aigu  et  bruyant 
de  ce  petit  r.nimal?  ylvec  quel  art  ne  lui  a-t-elle 
pas  altache  des  'ailes , displose  des  jambesj 
for  me  uii  estoniac  et  des  intcstins  avides  de 
sang,  et  surlout  de  sang  humain  ? Avcc  quelle 
industrie  ne  V a-t-elle  pas  poiirvu  d’un  moyen 
pour  satisfaire  son  appetit?  Elie  V a arme  d’un 
dard;  et,  comme  si  cet  instrument , presque 
imperccptible , etoit  capable  de  plusieurs  for- 
mes, clle  l’a  rendu  aigu,  clle  Va  creuse,  afn 
quii  servit  de  vrille  d percer  et  d’un  tuyau 
pour  sue  er  en  merne  temps.  Quelles  dents  na- 
t-clle  pas  donnees  d la  xiullettc?  Aous  pou- 
rons  en  juger  par  le  bruit  quelle  fait  en  ron- 
geant  les  bois  quelle  a destines  d sa  nourri- 
ture.  La  masse  des  elephans  nous  etonne;  nous 
voyons  avec  adrniration  bdtir  des  tours  sur  le 
vaste  dos  de  ces  colosscs;  nous  somnies  sur- 
pris  qiiand  nous  voyons  laforce  qui  anime  la 
cou  du  taureau,  et  les  fardeaux  quii  soulevo 
avec  ses  cornes.  La  v>oracite  des  tigres  et  la 
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critiiere  majcslueuse  du  lion  notis Jrappenl  </V- 
tonncmcnt  et  d^^oiivante ; ccpendant  ce  nest 
point  dans  ces  ceuvres  que  la  nature  brille  le 
plus  : sa  sagesse  eclate  dans  ce  qui  est  petit; 
elle  s’y  rcunit  comme  en  un  seul ponite  et  s*y 
retranche  toutc  entiere. 

Et  quanroit  dit  Eline  de  nos  joiirs,  si  toeil 
arme  du  microscope ^ si  descendant  par  des 
ohservations  plus  delicates  dans  de  nouveaiix 
abimes  de  petitesse,  il  cut  penctre  plus  aoant 
dans  Vorganisation  intime  d’animaux  invisi- 
bles  d notre  vue  ordinaire?  De  quclles  mer- 
veilles  inouies  ncut-il pas  ete  ravi  en  etudiant 
les  dccouvertes  de  nos  temps?  C’est  alors  que 
Ics  anciens  scrutateurs  de  la  nature,  stupe- 
faits  de  ces  sortes  dc  miracles,  se  fussent  crii 
transportes  comme  dans  un  sanctuaire  oii  la 
Divinite  elle-meme  se  manifeste  dans  toute  sa 
puissance  et  sa  sagesse. 

N'cn  peut-on  pas  'voir  jaillir  celte  eclatante 
x'erit.e,  que  la  nature  est  plus  active  d mesuve , 
que  les  substances  quelle  emploie  sont  plus  dd' 
liees?  De  meme  aussi  cest  entre  les  molecules  ~ 
les  plus  subtiles  des  corps  que  taction  cliimi- 
que  s’opbre  avec  plus  d’impetuosite;  c'est  au' 
moyen  de  fluides , infiniment  attenues,  ou  de 
gaz,  quelle  produit  des  ejffets  fulminans;  tan- 
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dis  que  Ics  grosses  masses  demeurent  la  ylu-‘ 
part  inertes  non-seulement  ces  enormes  hlocs 
de  rocliers,  mais  ces  grands  arbres,  ces  vastes 
mammijeres  sont  de  loiirdes  machines  qui  la 
plupart  gisent  d terre  sans  action  comme  sans 
ressort;  et,  s’il  est  vrai  que  les  forces  de  la  na- 
ture soient  d’autant  plus  vives  et  plus  energi- 
ques  quii  y a moins  de  matiere,  comme  le 
proave  menie  Vexemple  dufeu,  de  V electricite 
et  de  la  /urniere,  on  arrivera  peut-etre  d cette 
conclusion,  que  l a'  for  ce  generale,  1’intelli- 
gcnce  pure  qui  regit  tout  dans  Vunivers  est 
essentiellemcnt  immaterielle . 

Lorsqiie  de  grands  cadavres  d' animaux  gi-> 
sent  dans  les  campagnes,  lorsque  la  putrefac-' 
tion,  qui  s^einpare  de  leurs  debris,  les  a ren- 
dus  inabordables  ct  pestilentiels,  qui  delivrcra 
la  terre  de  ces  residas  empestes?  C'cst  alors 
qu  arrivent  de  loin  et  par  milliers  les  scara- 
becs;  iis  deposent  dans  ces  debris  leurs  ceufs, 
qui  sont  bientot  transformes  en  des  millions 
de  vers,  rongeant  nuit  et  jour.  Ces  etres  fa- 
meliques,  ernpresses  de  nettoyer  le  sol,  ne  lais- 
sent  bientot  plus  quun  squeletle  aride  ct  de- 
cliarne  avec  plus  cVhabilete  que  ne  le  feroit 
le  plus  laborieux  anatomiste.  On  a calcule 
quune  seulc  mouche  d viande,  pondant  en 
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cte  jusqif^Ji  scpt  mille  oeufs  dans  le  cadavtdl 
d’un  clieval,  ccux-ci,  devenus  vers  en  quel~ 
qucs  heures,  se  changent  promptenient  en  mou- 
ches,  pondent  d leur  tour  des  milliers^  d’oeufi 
en  si  peu  de  jours  que  tous  ces  vers  ont  devove 
le  cadavre , jusqii  d la  derniere  fibre,  presqus 
aussitot  que  leferoitle  lion  lui-meme. 

Les  negrophores  et  d’autres  scarahees  sa^ 
vent  creuser  un  sepulcre  pour  ensevclir  les 
menues  charognes,  pour  les  deroher  au  jour^ 
comme  si  la  nature  les  avoit  charges  d'en  etre 
les  fossoyeurs,  et  de  rendre  ces  tristes  et  der- 
niers  dcvoirs  aux  animaux,  Comhien  d’autrcs^ 
scarahees,  de  housicrs,  de  spheridies,  s’empa- 
rent  des  excremetis,  des  fumiers,  des  impurs 
dehris  de  tous  les  animaux,  et  les  detruiscnt! 
Comhien  d’ ecoulemens  fetides,  d’egouts  infects, 
de  rnai\s  croupiss antes,  sont  epurees,  rcnducs 
limpides  par  des  larves  de  cousins  et  d’ aut  res 
insectes/  Comhien  de  maticres  putrejices,  pretes 
d porter  en  tous  lieux  la  contagion  et  la  mori, 
sont  aneanties , sont  rcstituees  d la  vie,  d Ia 
cireulation  generale  par  le  moyen  de  ces  pe~ 
tites  creatures/  Formees  pour  vivre  ainsi  dans 
le  sein  de  la  pourritiire,  tlles  sont  capahles  de 
troiiver,  dans  ces.ohjets  memes  d’un  horrihle 
degout,  une  existence  qui§seroit  otce,  par  .da  ^ 
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telles  mativrcsj  d tout  autre  etre  vivant.  Lcs 
insectics  rendent  donc  d cet  egard  d’impor~ 
lans  Services.  Cliaque  automne,  d la  moit  des 
hvrbes  amiuelles  et  d la  chute  des  feuillcs,  ccs 
grands  arhres  des  forets  antiques^  ces  bois 
pourris  de  vetuste  j ces  masses  long-temps  inu- 
tiles j ces  inimenses  mines  dii  rhgne  vegetal , 
scront  bicntot  rendus  d la  vie  par  le  travail 
nssidiL  des  insectes;  les  uns  avec  des  gouges, 
des  vrillesj  des  tarieresj  des  rapesj  comme  les 
bostriches j typographe,  calcog raphe micro- 
g raphe,  les  prioncs,  les  limexilons,  les  cerfsr  _ ■ 
volans  on  lucanes,  les  'synodendres,  creusent, 
sillonnent,  excavent,  ameniiisent  lcs  bois,  soiir- 
levent  lcs  ccorccs,  hdtent  la  destmetion  poiir 
rendre  lcs  cdemcns  d l’existence  d’autrcs  etres. 

Jl  est  une  mullitude.  injinie  d’operations  qui 
s‘executcnt  dans  le  silencc  et  1’obscurite  par 
CCS  creaturos,  sans  que  nous  Jussioris  atten- 
tion  d la  neces  site  de  leurs  travaux, 

Ainsi,  tout  nuisibles  que  sont  les  insectes , 
iis  prennent  soin  des  detaifs  auxquels  nous  ne 
donnons  hucun  interet.  II  ne  iombe  peis  une. 
rniette  dans  la  nature  quii  tiy  ait  un  etn  ' 
tout  pret  d la  rainasser,  ajin  que  rien  ne  de- 
meare mperflu  et  sans  activite,  ajin  qua  rien 
ne  reste  oisif  d'ms  Vunivers. 
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Quam  admirabile  est  nomen  tuum,  Deus, 
in  universa  teri  a! 

S-  9* 

Homo. 

PROPOSITIO. 

Hominis  existentid  probatur  exislere  Deum 
injinite  intelligentem  et  omnipotentem. 

Pr.  Opus  exquisitissimum  inter  ea  quae  ob- 
servamus existentia , profecto  probat  existere 
causam  infinite  intelligentem  et  omnipoten- 
tem ; atqui  Iromo  creatus  ad  imaginem , ad 
similitudinem  Dei,  homo  primogenitus  crea- 
turarum, homo  sub  cujus  pedibus  Deus  sub- 
jecit oves  et  boves  universas^  insuper  et  pecora 
campi,  'volucres  coeli  et  pisces  maris,  qui  per- 
ambulant semitas  maris,  homo,  ex  ipsius  ori- 
giue  coilesli,  ex  alto  munere  cui  destinatus, 
e praestantia  facultatum  quibus  ornatur,  homo 
certe  opus  est  exquisitissimum  inter  ea  quae 
observamus  : ejus  igitur  existentiit  probatur 
existere  Deum  infiniti  intelligentem  et  om- 
nipotentem. 

Fateamur  hoc  ingenui  : quis  velit  inter  vos 

cum  philosopho  disputare,  qui  principium 

\ 
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in  majore  propositione  prolatum  ausit  impu- 
gnare? 

Minorem  propositionem  vero  neget,  si  ve- 
lit, vir  improLse  fidei,  qui  sano  cordis  obluc- 
tans  impulsui,  seipsum  i dignitate  tam  exccba 
dejicere  velit,  ut  se  collocet  inter  entia  na- 
tura; vilissima,  inter  res  materiales;  hic  vero 
colluctandum  esset  ipsi  contra  traditiones  hu- 
mani generis  antiquas,  contra  populorum  se- 
cui orumque  testimonia,  et  contra  virorum  sa- 
pientium, quocunque  vixerint  aevo,  doctri- 
nam : 

I ®.  Contra  traditionis  antiquae,  cujus  vocem 
excepimus, auctoritatem  ageret.  ( p.  ioS.) 

a*.  Contra  testimonia  populorum  et  secu- 
lorum,  quae  dignitatem  hominis  eminentem 
alta  voce  praedicant  et  extollunt. 

3“.  Contra  virorum  sapientium,  quocunquc 
vixerint  aevo,  doctrinam. 

. A.  Huc  ex  historia  philosophiae  adducite 
quae  philosophi  veteres  de  hominis  praestan- 
ti^ tradiderunt. 

B.  Fenelonis  effata  meditemini.  {^Fidcte 
pog'.  1^5  et  3i3. 

C.  Ex  historia  philosophiae  192)  nota 
vohis  Cognitio  Dei  suique  ipsius,  quam  ex- 
cussit Bossuetius,  erudiendi  Delfini  gratia.  In 
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Loc  exquisito  tractatu  probat  Princeps  orato- 
rum sacrorum  eminentem  esse  dignitate  ho- 
minem, si  sub  ratione  covpoi*is,  animae  et 
unionis  inter  utrumque  consideretur;  hinc  as- 
surgit ad  Deum  infinite  intelligentem  et  om- 
nipotentem, vclut  ad  causam,  quae  sola  possit 
effectum  adeo  mirandum  explicare.  Conclu- 
dens argumentum,  ail ; 

• Dicuy  qui  a crec  Vame  et  le  corps,  et  qui 
les  a unis  l' un  a V autre  d’ une  facon  si  in- 
time^ se  fait  connoitre  lui-meme  dans  ce  bel 
' ouvrage.  Quiconque  connoitra  Vhomnie  verra 
que  c’ est  un  ourrage  de  grand  dessein^  qui  ne 
powoit  etre  ni  concuj  ni  exeeute  que  par  une 
sagesse  profonde.  Tout  ce  qui  montre  de  Vor- 
dre,  des  proportions  bien  prises  et  des  moyens 
jfTopres  d faire  de  certains  effets^  montre  aussi 
une  jin  expresse,  par  con sequent  un  dessein 
jbrme,  une  inteUigence  r^glce  et  un  art  par- 
fdit.  De  tous  les  ouvrages  de  la  nature,  celui 
ou  le  dessein  est  le  plus  suivi,  c*est  sans  doute 
Vliomme,  celui  parmi  les  etres  oii  tout  se  irouve 
reuni,  celui  oii  Vame  intelligente , la  sagesse, 
la  raison,  la  prevoyance,  la  volonte,  la  liberte 
et  la  vertu,  sont  jointes  d un  corps,  qui,  avee 
Vetendue,  a la  Jigiire,  le  mouvement,  le  repos, 
et  tout  cc  'qui  nppartient  aux  etres  materiels. 

Dhonimc 
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L^homnie  etant  forme  par  un  tel  dcssein,  nous 
pouvons  dcfinir  Vame  raisonnahle  une  suh- 
stancc  intelUgente j nee  pour  vivrc  dans  un 
corps  et  lui  etrc  intimement  unie.  L’Jiomme 
tout  entier  est  compris  dans  cette  dt^nition , 
qui  commence  par  ce  quii  a de  nieilleurj  sans 
ouhlier  ce  quii  a de  moindre,  et  fait  voir  Vu- 
nion  de  Vun  a\>ec  Vautre.  yl  ce  premier  trait 
qui  figure  Vhonime,  tout  le  reste  est  accom- 
mode avcc  un  ordre  admirahle.  Pour  Vunion^ 
il  falloit  quii  trouvdt  dans  Vame,  outre  les 
operations  intellectuelles  superieures  au  corps, 
des  operations  sensitives  naturellement  enga- 
gees  dans  le  corps  ct  assujetlies  d ses  organes; 
aussi  vojons-nous  dans  Vame  ces  operations 
sensilives. 

Quae  de  miranda  corporis  humani  struc- 
tura, de  dotibus  animae  nosti’ae  praestantissl- 
mis  tradit  lude  Bossuetius  attenti  meditati, 
cum  oratore  sacro  concludite  : 

Moise,  qui  nia  dit  que  j’etois  Jdit  d Vimnge 
et  d la  ressemhlance  de  Dieu,  m’a  mieux  ap- 
pris  quelle  est  ma  nature,  que  ne  pcwent  faire 
tous  les  livres  et  les  discours  des  philosophes. 
T entends  et  Dieu  entend.  Dieu  entend  quii 
est;  y entends  que  Dieu  est,  et  j' entends  que 
je  suis.  Voild  dejd  un  trait  de  cette  divine  res-^ 

I.  i8 
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semblance.  Tout  ce  quily  a en  moi  me  sert  d 
connoitre  Dieu^  et  la  connoissance  de  Dieu 
m’apprend  aussi  d juger  de  la  dignite  de  mon 
amc.  I 

Dignitatem  hominis  eminentem  agnoscunt 
atque  Dei  potentiam  inde  praidicant  et  ipsi 
' s('culi  sapientes.  Ait  aliquis  inter  ipsos,  Pli- 
nius noster  rccentlor.  {Vide  pag.  218.) 

Pourqnoi  vouloir  retrancher  de  1’histoire  ua~ 
furelle  de  Vhomme,  Vhistmre  de  la  partie  la 
plus  nohle  de  son  etre?  pourquoi  Vavilir  mal 
A propos,  et  vouloir  nous  forcer  a ne  le  voir 
que  comme,  un  animal,  tandis  quii  est  en  ejjet 
d’une  nature  trhs-diJfSrente trbs~distinguee , 
el  si  siiperieure  d celle  des  betes,  quii  faudroit 
etre  aussi  peu  eclaire  qnelles  le  sont  pour  pou- 
\‘oir  Ics  confondre? 

II  est  vraij  1’homme  ressemble  aux  ani- 
maux  par  ce  quii  a de  materiei;  et,  en  vou- 
lant  le  comprendre  dans  1'enumer’ation  de  tous 
les  etres  naturels,  on  est force  de  le  meltre  dans 
la  classe  des  animaux;  mais  la  nature  na  ni 
vlasses,  ni  genres,  elle  ne  comprend  que  des 
individus : ces  genres  et  ces  classes  sont  Vou- 
vrage  de  notre  esprit;  ce  ne  sont  que  des  idees 
de  convention,  et,  lorsque nous  mettons  1’homme 
dans  une  de  ces  classes,  nous  ne  changcons 
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pas  la  ixalite  de  son  etre;  Jious  nc  dvrogeons 
point  d sa  nohlesse^  nous  n^allerons  pas  sn 
conditiorij  enjin  nous  h*otons  rien  a la  supc- 
rio7'it6  de  la  nature  humaine  sur  cclle  des  bru- 
tes;  nous  ne  faisons  que  placer  thomme  avec 
ce  qui  lui  ressemble  le  plus,  en  donnant  meme 
d la  partie  materielle  de  son  etre^le  premier 

En  comparant  Fliomme  avec  V animal j^on 
trouvera  datis  l'un  et  dans  Vautre  un  corps, 
une  matiere  organiscc , des  sens,  de  la  chair 
et  du  sang,  du  mouvement  et  une  infinite  de 
choses  semblables;  mais  toutes  ces  rcssemblan~ 
ces  sont  exterieures , et  ne  siiffisent  pas  pour 
nous  faire  prononcer  que  la  nature  de  Vhomme 
est  semblable  d celle  de  l' animal;  pour  juger 
de  la  nature  de  l’un  et  de  Vautre,  il  faudroit 
connoitre  les  qualites  interieures  de  V animal 
aussi  bien  que  nous  connoissons  les  notres;  ct, 
comme  il  n’est  pas  possible  que  nous  ajons 
connoissance  de  ce  qui  se  passe  d Vinterieur  de 
Vanimal,  comme  nous  ne  saurons  jamais  de 
quel  ordre,' de  quelle  espece  peuvent  etre  ses 
sensations  relativemcnt  d celles  de  Vhomme, 
nous  ne  jtouvons  juger  que  par  les  effets,  nous 
ne  pouvons  que  comparer  les  resultats  des  ope- 
raiions  naturelles  de  Vun  et  de  Vautre. 
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Voyons  donc  ces  resultats,  en  commencant 
par  avoiier  toutes  les  ressemhlances  particu- 
Heres ^ et  en  n’ exanimant  que  les  dijjjerences 
menic  les  plus  generales.  On  conviendra  que 
le  plus  stupide  des  hotnmes  suffit pour  condidre 
Ic  plus  spiriluel  des  animaux;  ille  commande 
il  le  fail  senur  d ses  usages,  et  c’est  moins  par 
force  et  par  adresse  que  par  siiperiorite  de  Ut 
nature  i et  parce  quii  y a un  projet  raisonne, 
un  ordre  d’actions  et  une  suite  de  moyens  par 
lesquels  il  contraint  V animal  d lui  oheir;  car 
nous  ne  voyons  pas  que  les  animaux  les  plus 
Jorts  et  les  plus  adroits  commandent  aux  au- 
ires  et  les  fassent  seivir  d leur  iisage  : les  plus 
foi’ts  mangent  les  plus  foihles;  mais  celte  ac- 
tion  ne  suppose  qiiun  hesoin,  un  appetit j qua- 
lites  fort  differentes  de  celle  qui  peut  produire 
une  suite  d’actions  dirigccs  vers  le  memc  hut. 

Si  les  animaux  etoient  doues  de  cette  f acuite,  ^ 
lien  vcrrions-nous  pas  quelqucs-uns  prendre 
Vempire  sur  les  aulres,  et  les  obliger  d leur 
eherclier  leur  nourriture,  d les  veiller,  d les 
garder,  d les  soulager,  lorsquils  sont  malades 
ou  hlssses?  Or,  il  n’y  a parrni  tous  les  ani- 
nuiux  aucune  marque  de  cctte  subordination, 
aucune  apparence  que  quelquun  d’entre  eux 
connoisse  ou  sente  la  superiorite  de  sa  nature 
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sur  celle  des  autres;  par  consequentj  on  doit 
penser  qiiils  sont  en  cjjet  tous  de  nierne  na^ 
ture,  et  en  meme  temps  on  doit  conc/ure  que 
celle  de  lliomme  est,  non^seulement  fort  au- 
dessus  de  celle  de  Vaniinal,  mais  qiiclle  est 
aussi  tout-a-fait  dijferente. 

Uhomme  rend  par  un  signe  exterieur  ce  qui 
se  passe  au  dedans  de  lui;  il  communique  sa 
pensee  par  la  parole;  ce  signe  est  commun  u 
toute  l’espcce  humaine ; 1’homme  sauvage  parle 
comme  1’homme  police,  et  tous  deux  parient 
naturellcmcnt , et  parient  pour  se  faire  enten- 
dre  ; aucun  des  animaux  n’ a ce  signe  de  la 
pensee;  ce  nest  pas,  comme  on  le  croit  com- 
niu)iement,faute  d’ organes ; la  langue  du  singe 
a paru  aux  anatoniistes  aussi paifaile  que  celle 
de  riiomme:  le  singe  parleroit  donc,  s’ilpen- 
soit;  si  Vordre  de  scs  pensees  avoit  quelque 
chose  de  commun  avec  Ics  notres,  il  parleroit 
notre  langue,  et,  en  supposant  quii  nauroit 
que  des  pensees  de  singe,  il  parleroit  aux  an~ 
tres  singes.  Mais  on  ne  les  a jamais  vu  s^cn- 
U elenii  ou  discourir  cnsemhle ; ils  n’ont  donc 
pas  meme  un  ordre,  une  suite  de  pensees  d 
leur  Jacon;  hien  loin  d’ en  avoir  de  semhlahles 
aux  noti  es,  il  ne  se  passe  d leur  iiiterieur  rien 
de  suu'1 , rien  d ordonne,  puisquils  n’expri-  ♦ 
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ment  rien  par  des  signes  combines  et  arran- 
ges;  iis  iiont  donc  pas  la  pensee,  nuinie  au 
plus  petii  degre. 

II  est  si  vrai  que  ce  nest  pas  faute  cllor- 
ganes  que  les  animaux  ne  parient  pas ^ quon 
en  connoit  de  plusieurs  especes  auxquels  on 
apprend  d prononcer  des  motSj  et  meme  d re- 
peter  des  phrases  assez  longues;  et  peut-etre  y 
en  auroit-il  un  grand  nombre  d’autres  aux- 
quels on  pourroitj  si  Ion  vouloit  s’en  donner 
la  peine,  fairc  articuler  quelques  sons;  mais 
janiais  on  nest  parvenu  d leur faire  naitre 
Videe  que  ces  mots  expriment;  iis  semblentne 
les  repeter  et  meme  ne  les  articuler  que  comme 
un  echo  ou  une  machine  arlijiciellc  les  repete- 
roit  ou  les  articuleroit;  ce  ne  sont  pas  les  puis- 
sances  mccaniques  ou  les  organes  materiels, 
mais  cest  la  puissance  intellectuelle ^ cest  la 
pensee  qui  leur  manquent. 

Cest  donc  parce  quune  langue  suppose  une 
suite  de  penseest  que  les  animaux  nen  ont 
aucune;  car^  quand  meme  on  voudroit  leur  ac- 
corder  quelque  chose  de  semblable  d nos  pre- 
mieres  apprehensions  et  d nos  sensations  les 
plus  grossieres  et  les  plus  machinales,  il  paroU 
certain  quils  sont  incapables  de  former  cette 
association  d'idees,  qui  seide  peut  produire  la 
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ri^lexion,  dans  Uujiielle  cependant  consiste 
1’essence  de  la  pens^;  cest  parce  quds  ne 
pewcnt  joindre  ensemhle  aucune  idce,  quds 
ne  pensent  ni  ne  parient;  c'est  par  la  mcme 
raison  quils  ninventent  et  ne  peifectionnent 
rien;  s’ils  etoient  doues  de  la  puissance  de  re- 
/lechirj  nteme  au  plus  petit  degre,  iis  seroient 
capables  de  quelque  espece  de  progresj  iis  ac- 
querroient  plus  d’industrie;  les  castors  d'au~ 
jourdliui  bdtiroient  a^ec  plus  d’arl  et  de  soli- 
dite  que  ne  bdtissoient  les  premiers  castors; 
1’abeillc  perjectionneroit  encore  tous  les  jours 
la  cellule  qu’elle  habite;  car,  si  on  suppose  que 
cette  cellule  est  aussi  parfaile  quelle  peut  Ve- 
trCj  on  donne  d cet  insecte  plus  d’esprit  que 
nous  n en  avons,  on  lui  accorde  une  intelli- 
gence  superieure  d la  notre , par  laquelle  il 
apercevroit  toul  d’un  coup  le  dernier  pomt  de 
perfection  auquel  il  doit  porter  son  QuvragCj 
tandis  que  nous-memes  ne  voyotis  jarnais  clai- 
rement  ce  pointj  et  quii  nous  faut  beaucofip 
de  rejlexion  y de  temps  et  ddiabitude  pour  per- 
fectionner  le  moindre  de  nos  arts. 

D’ou  peut  venir  cette  uniforniile  dans  tous 
les  ouvragcs  des  animaux?  Pourquoi  chaque 
espece  ne  fait-elle  jarnais  que  la  mente  clioscj 
de  la  menie  facon?  Pourquoi  chaque  indiridu 
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ne  la  fait-il  ni  micuxj  ni  pius  mal  qu’un  autre 
individu  ? S’iis  avoien!^  tnoindre  etincelle  de 
la  lamih'3  qui  nous  edairc,  on  trouveroit  au 
moins  dc  la  variete^  si  l’on  ne  'voyoit  pas  de 
la  perfection  dans  leitrs  oiu^rages;  chaque  in- 
dividu dc  la  meme  especeferoit  quelque  chose 
d’un  peu  dij^erent  de  ce  quauroit  fait  un  autre 
individu.  Mais  non^  tous  travaillent  sur  le 
meme  modele,  Vordre  de  leurs  actions  est  trace 
dans  Vespece  cntiere^  il  n’appartient  point  d 
1’individit. 

II  y a une  distance  injinie  cntre  lesfacul- 
tes  de  1‘homme  et  celles  du  plus  parfait  ani- 
mal; preuve  evidente  que  Vhomme  est.  d* une 
differente  nature  ^ que  seul  il  fait  une  classe  d 
partj  de  laqiielle  ilfaut  descendre  enparcou- 
rant  un  espace  injini  want  que  d*arriver  d 
celle  des  animaux;  car^  si  Vhomme  etoit  de 
Vordre  des  animaux , il  y auroit  dans  la  na- 
ture un  certain  nombre  d’etres  moins  parfaits 
que  Vhomme,  etplus  parfaits  que  Vanimal,  par 
lesquels  on  descendroit  insensiblement  et  par 
nuances  de  Vhomme  au  singe.Mais  cela  n*est 
pas;  on  passe  tout  d’un  coup  de  Vetre  pensant 
d Vetre  materiei,  de  la  puissance  intellectuelle  d 
la  force  mecanique,  de  Vordre  et  du  dessein  au 
mouveiricnt  aveugle,  de  la  reflexion  d V appetit ^ 
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En  voild  plus  quii  nenfuut  pour  nous  cie- 
montrer  Vcxcellencc  de  notrc  nature  et  la  dis- 
tance  immense  que  la  hontc  dii  Createur  a 
mise  entre  Vhomme  et  la  hete  * l honime  est  un 
etre  raisonnable,  V animal  est  un  etie  sans 
raison.  Et,  comme  il  ny  a point  de  milieu 
entre  le  positif  et  le  negatiJ'j  comme  il  ny  a 
point  d'etres  intdi'mediaires  entre  l etre  raison- 
nable et  Vetre  sans  raison,  il  est  evident  que 
riiomme  est  cVune  nature  entierement  diffe- 
rente de  celle  de  1’animalj  qu  il  ne  lui  resseni- 
ble  que  par  Vextericur^  et  que  le  juger  par 
cctte  resseniblance  materielle,  c est  se  laisser 
trompcr  par  V apparence , et  Jermer  volontai- 
remcnt  les  ycux  d la  lumiere  qui  doit  nous 
faire  distinguor  cctte  apparence  de  la  realite. 

dout  annonce  dans  Vhomme  le  maitre  de  la 
terre;  tout  marque  en  lui,  meme  d Vextcrieur, 
sa  superioritc  sur  tous  les  etres  xivans;  il  se 
soutient  droit  et  eleve;  son  attitude  est  celle 
du  commandement;  sa  tete  rcgarde  le  ciel,  et 
presente  une  face  auguste  sur  laquelle  est  im- 
prime le  caractcre  de  la  dignite;  Vimage  de 
Vame  y est  peinte  par  la  physionomie ; Vex- 
cellence  de  sa  nature  perce  d travers  les  or- 
ganes  maleriels,  et  anime  d’un  feu  divin  les 
traits  de  son  visage.  Son  port  majestueux,  sa 
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flemarchc  ferme  et  hardie  annojicent  sa  no- 
blesse  et  son  rang;  il  ne  touche  d la  terre  que 
par  ses  extJ'emiles  les  plus  eioignees^  il  ne  la 
voit  que  de  loiuj  et  semble  la  dedaigner;  les 
bras  ne  lui  soni  pas  donnds  pour  servir  de  pi~ 
liers  d’appui  d la  masse  de  son  corpsj  sa  main 
ne  doit  pas  fouler  la  terre,  et  perdre  par  des 
frottemens  reiteres  la  Jinesse*du  toucher,  dont 
elle  est  le  principal  organe;  le  bras  et  la  main 
soJit  faits  pour  servir  d des  usagcs  plus  no^ 
bleSj  pour  executer  les  ordres  de  la  volonte , 
pour  saisir  les  chosds  eloignees,  pour  ecarter 
les  obstacles,  pour  prcvenir  les  rencontres  et 
le  choc  de  ce  qui  pourroit  nuire,  pour  embras-  * 
ser  et  retenir  ce  qui  peut  plaire,  pour  le  met- 
ire d portee  des  auircs  sens.  ^ 

Uempire  de  Vhomme  sur  les  animaux  est 
un  empire  legitime  qu  aucune  revolution  ne 
peut  detruire;  c’est  Vempire  de  Vesprit  sur  la 
rnatihre;  c’est  non-seulement  un  droit  de  na- 
ture, un  pouvoir  fonde  sur  des  lois  inaltera- 
bles,  cest  encore  un  don  de  Djeu , par  le- 
quel  Vhomme  peut  reconnoitre  d tout  instant 
Vexcellence  de  son  ctrc.  Ce  nest  point  parce 
quii  est  le  plus  parfait,  le  plus  fort  ou  le  plus 
adroit  des  animaux,  quii  leur  commande:  s’il 
tVitoit  que  le  premier  de  meme  ordre,  les  se- 
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contis  se  reuniroient  jtour  lui  disputer  l eui- 
pire;  rnais  c’est  par  supcrioritc  dc  nature  que 
riionune  regne  et  commande ; il  pense  j ct  des- 
lors  il  est  maitre  des  etrcs  qui  ne  pensent  point. 

II  est  maitre  des  corps  briils  qui  ne  pcuvcnt  op- 
poser  d sa  volor^te  qiiune  lourde  resistance  ou 
quune  injlexible  durcte,  que  sa  main  sait  tou- 
jours  surrnonter  et  vaincre  en  les  faisant  agir 
les  iins  contre  les  autres^  il  est  maitre  des  i’e- 
getauXj  que  par  son  industrie  il  peut  augmen- 
ter_,  diminuerj  renouveler,  dcnaturer,  detruirc 
ou  multiplier  d Vinfini;  il  est  maitre  des  ani- 
mauXj  parce  que  non-seulement  il  a comme 
eii.r  du  mowernent  et  dii  sentirnentj  mais  parce 
qu’il  a de  plus  la  lumiere  de  la  penseej  quii 
connoit  les  Jins  et  les  moyensj  quii  sait  diri- 
gor scs  actionsj  concerter  ses  operations^  me- 
sttrer  ses  tnoiivemens , vaincre  la  force  par 
l esprit,  et  la  vitesse  par  remploi  du  temps. 

Le  rayon  myiN  dont  lliommc  est  aitime 
l nnnobht  et  VeVeve  au-dcssits  de  tous  les  etres  * 
matcriels;  cette  substance  spirituelle,  loin  tVetre 
sujette  d la  matierc,  a le  droit  de  la  faire  obeir, 
et,  quoiqii  ellc  ne  puisse  pas  commander  d la 
nature  enticre , elle  domine  sur  les  etres  per- 
ticuliers.  Dieu,  source  unique  de  toute  lumiere 
et  dc  toute  intelligence,  regit  runirers  et  les 
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cspeces  entieres  avcc  une  puissance  infinie; 
l hommc,  qui  na  qu’un  rajon  de  cette  intelli- 
gence,  n a de  meme  qiiune  puissance  limitee 
ii  depetites  portions  de  niatiere,  et  nest  mat- 
tre  que  des  individus. 

Orationis  argumentum. 

Alhei  cogitationes,  ipsarum  absurditatem  evol- 
vite, ut  argumentum  ad  formam  sjrllogisticam  re- 
ducatis. 

I®.  Dicit  atheus ; Gravissima  sunt  et  attendenda 
potissimum  in  homine  vita,  sensationes  atque  cogita- 
tio; atque  tria  haec  phaenomena  possum  absque  sn- 
premi  vestri  Numinis  auxilio  explicare^  et  vita  qui- 
dem , ut  ab  ea  iucipiamus,  nihil  est  praitcr  motum 
in  materia. 

Ab  ipso  quaerite  : A.  ETst  profecto  motus  in  Ia- 
pide qui  ab  excelsi  turre  decidit;  an  idcircd  vivit 
ille  Iapis? 

* It 

Bi  Verno  tempore  motus  adest  in  horti  tui  arbo- 
ribus; an  illas  ideo  vivere  possis  asserere? 

C.  In  animali  quocunque  vita  manifesta  fit  ac- 
* tione  motuum  spontaneorum;  anne  tales  motus  ef- 
ficere potest  materia? 

D.  In  homine  motus  illi  non  tantum  spontanei 
sunt,  sed  etiam  liberi;  possitne  libertas  et  ipsi -ma- 
teri® competere? 

2*.  Asserit  atheus  : In  homine  vitae  principium 
est  materia  quae  tali  ratione  permixta  composita- 
que  fuerit,  ut  per  se  moveatur. 
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Ab  ipso  quaerite  : A.  Componitur  aer  atmospbae- 
ricus  ^ parte  fluidi  oxigeni  et  ^ parte  azolici;  aqua 
vero  85,00  partibus  oxigeni  fluidi  et  i5,oo  liydro- 
geui;  nuQiquid  entia  viventia  fiunt  e4  novd  com- 
positione aer  et  aqua? 

B.  Ascendit  humor  vegetatis  in  arbore  per  cana- 
les atque  tubulos;  sic  in  folia,  flores  atque  fructus 
efficiturj  hi  numquid  eli  novA  compositione  vitam 
' accipiunt? 

3*.  In  animalibus  et  in  homine  est , inquit  atbens , 
ignea  materia  vitae  principium ; quid  erg6  necesse , 
confugiamus  ad  Deum,  ut  phaenomena  motils  vita- 
lis explicemus? 

Ab  ipso  quaerite ; A.  Si  vitae  principium  est  ignea 
materia,  cur  ea  sese  includi  patitur  in  mixtis  cor- 
poribus, in  quo  carcere  compressa  gemit  usquediim 
alicujus  corporis  duri  et  aeris  atmosphaerici  con- 
flictu liberetur? 

B.  In  athei  systemate  posset  quis  cadaver  vitae 
restituere , id  prope  carbones  ardentes  ita  reponens , 
ut  stet  in  contactu  cum  igneA  materift?  /r- 
'C.  Calore  destituta  videntur  corpora^  quae  tan- 
tum apparenter  mortua;  redit  calor  ei  ratione  qn& 
vitae  principium  in  ipsis  vires  assumit;  effectus  est 
igitur,  haud  vero  causa  vitae,  actio  igneae  materiae. 

4*.  Asserit  atheus  : Necessario  producuntur  in 
homine  sensationes  a motu  materiae;  ad  eas  igitur 
explicandas  necesse  non  est  ut  ad  Dei  actionem  con- 
fugiatis. • 

Ab  ipso  quaerite  ; A,  Palatia  Tegularum  appre- 
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liendis  oculo  ^ lenuilatis  est  infiniise  imago  quae  de- 
pingiiur  in  iio4  parte  oculi,  et  tamen  objectum  am- 
plissimum exhibet;  objectum  in  oculo  pingitur  in- 
versum quod  tamen  a te  rectum,  uti  revera  stat, 
conspicitur;  est  imago  duplex,  alia  in  oculo  recto, 
in  sinistro  alia,  et  tamen  unicum  apparet  objec- 
tum. Quod  ita , nec  aliter  res  esse  debeat,  proba. 
Qui  possis  id  phaenomenon  absque  liberi  voluntate 
Creatoris  explicare  ? 

^ B.  In  tuo  systemate,  cur  oculi  solius  ope  videre 
possis?  Quare  nulla  videt  auris, nihil  audit  oculus? 
Cur  caecus,  qui  rosae  percipit  odorem,  ipsius  colo- 
res atque  formas  oculo  nequit  apprehendere? 

C.  Cur  oculus  in  te  minus  quam  in  aquil4  perspi- 
cax? Quare  canis  venaticus  odoratur  sagacius  quiim 
homo?  Cur  aure  mullo  lentius  quam  cervus  le- 
pusve  sonos  accipis?  Annon  intelligis  in  animalibus 
ut  et  in  te  sentiendi  facultates  ek  ratione  quam  spe- 
ciei natura  cujuslibet  exigit,  a Creatore  fuisse  dis- 
positas? Ea  phaenomena  varia  materiae  motibus  va- 
riis, e^  absque  liberi  voluntate  Creatoris  explica , si 
possis.  - ^ 

..  5*.  Asserit  alheus  : Hominis  cogitatio  nihil  aliud 
est  quam*motus  materiae  certi  formi  dispositae. 

. ipso  quaerite  ; Jam  a sexaginla  seculis 

"docet  antiqua  coelestisque  traditio  nos  ad  imagi- 
nem alque  similitudinem  Dei  creatos  fuisse.  Quid 
tentas,  homo  fragilis,  qui  vix  ab  aliquot  diebus  vili 
tfrueris , hosce  ifbbiles  originis  coelestis  titulos  nobis 
pipere?  Quo  jure,  quinam  hoc  agis  auctoritate? 
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B.  In  athei  systemate,  qiii  possit  esse  libera  co- 
gitatio, cum  ipsa  physicis  legibus  regetur?  Qui  pos- 
sit atbeus  e cogitatione  in  aliam  abire,  cogitatio- 
nem immutare,  perficere?  Anne  potest  lapis  aliter 
se  movere  quiim  imperant  leges  physicae? 

C.  Divisibilis  est  motus  in  spatio,  quantitate, 
duratione,  virtute;  an  iUi  quoque  dividi  possit  co- 
gitatio? 

D.  Est  in  humano  genere  primitiva  generalis- 
^ue  notio  juxta  quam  ens  passivum  est  materia, 
motu  activitatisque  principio  destituta , dum  actio 
spontanea  sit  character  qui  soli  spiritui  competat. 
Anne  sperat  atheus  se  persuasionem  hanc  e prae- 
cordiis humani  generis  evellere  posse  ? 

6°.  Asserit  atheus  : Video  materiam  ejusque  pro- 
prietates; quid^rgo  recurram  ad  existentiam  Dei 
qui  meis  oculis  est  impervius? 

Ab  ipso  quaerite  : A.  Si  palatia  Tegularum  ap- 
prehendas oculo,  numquid  ipsorum  ichnographiam 
atque  formas  artificiose  delineatas  animo  conci- 
pere possis,  quin  ad  exislentiam  recurras  architecti, 
quem  certo  videre  non  potes  oculo,  cum  non  am- 
plius existat? 

B.  Electricae  materiae  phaenomena  tuis  objiciun- 
tur oculis;  an  eorum  quoque  causa  conspici  possit? 

C.  Nonne  possit  ille  lapis,  qui  excels4  turri  de- 
cidit, ad  coelum  assurgere?  Ubi  vero  causa  quae 
ipsum  ad  terrae  viscera  praecipitem  agit?  An  ipsam 
oculo  percipis?. 

D.  Secundariae  causae  plerumque  patent  in  orbe 
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physico,  sed  in  eo  phcenomenon  aliquod  indica, 

cujus  causa  prima  sil  visibilis. 

1 

S-  IO* 

Mirabilis  ordo  qui  in  hoc  orbe  reUicet 
universo. 

% 

PROPOSITIO. 

Hoc  ordine  mirabili  probatur  existentia  Dei 
summe  inlelligentis  et  omnipotentis. 

Pr.  Argumentum  hoc  ita  exponit  aliquis 
inter  recentiorcs  \ II y a des  lois  dans  Vuni- 
vers;  sons  elles  il  ne  pourroit  se  conserver:  les 
materialistes  en  conviennent.  Ou  sont  ces  lois? 
Dans  notre  esprit?  Elles  n’opereroientrien  sur 
les  corps.  Dans  les  corps  memes?  Qui  peutcom- 
prendre  une  pareille  absurdite?  Comme  lois, 
ce  sont  les  idces  d’une  intelligence;  comme  lois 
universellesj  ce  sont  les  idees  d’une  intelligence 
immense;  comme  lois  neces sitantes,  ce  sont  les 
idees  d'une  volonte  qui  opere  par  son  seul 'vou- 
loir;  comme  lois  destinees  a.  produire  des  effeis 
contingens,  ce  sont  des  idees  concues  libre- 
mcnt,  et  q]ii  aiiroient  pu  ne  point  se  realiser; 
enfin,  comme  lois  qui  concourent  a Vuniti  har^ 
moniqne  de  Vunivers,  ce  sont  les  idees  de  celui 
qui  a ordonne  le  systkme  du  monde. 
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Les  six  planetes  principales  decrivent  au- 
tour  dii  soleil  des  cercles  dont  il  est  le  cen- 
trCj  et  sur  un  plan  d peu  pres  semblable.  Tous 
CCS  mouvemens  reguliers  ne  provicnnent  point 
cTune  cause  mecanitjue,  puisque  les  cometes 
suivent  un  plan  different.  Ce  systeme  magniji- 
que  du  soleil,  des  planetes  et  des  cometes,  n’ a 
pu  etre  enfante  que  par  la  volontd  et  le  pou- 
voir  d'unc  intelligcncc  toute-puissante.  Quellc 
contradiction  y auroit-il  que  la  terre  tourndt 
d’orient  en  occident,  que  son  mouvement  fiit 
plus  lent  ou  plus  rapide? 

Parcourez  tous  les  phenomhnes  de  la  nature, 
considerez  tous  les  effets  des  causes  physiques, 
et  montrez-en  un  seul  qui  doive  etre  ainsi,  et 
non  autrement.  Est-il  absurde  que  lepain  cesse 
de  nous  nourrir,  le  feu  de  nous  hruler,  Veau 
de  nous  desalterer  et  Vair  de  nous  rafraichir? 

Vous  jugez  que  j’ai  une  ame  intelligente , 
parce  que  vous  apercevez  de  Vordre  dans  mes 
paroles  et  dans  mes  actions;  concluez  donc 
aussi,  en  voyant  Vordre  qui  rbgne  dans  ce 
monde,  quii  est  regi  par  une  ame  souverai- 
nement  intelligente.  D’une  necessite  pliysique 
et  aveugle,  qui  seroit  toujours  et  partout  la 
meme,  il  ne  pourroit  resulter  aucune  variete 
dans  les  elres;  la  diversite  que  nousy  remar-^ 


Digilized  b>  Google 


( ) 

quons  ne  peut  venir  que  des  ulees  et  de  la  vo‘- 
lonte  libre  de  Vetre  qui  existe  par  lui^nieme. 

Sive  oculos  ad  coelum  erigamus,  aut  eos  in 
ten'am  deprimamus,  annon  elucet  ubique  sa- 
piens, iutelligens  Omnipotentia,  quae  careat 
omni  limite? 

'Quam  admirabile  spectaculum  exhibetur 
hocce  firmamento  stellari!  Quanta  varietas  in 
illis  immensis  orbibus,  quos  illic  apposuit  Om- 
nipotentia divina!  Quanta  concordia  motuum! 
Nonne  legibus  ita  constantibus  ea  sidera  sub- 
jiciuntur, ut  relativos  eorum  situs  ante  secula 
praenuntient  astronomi?  Luna,  quin  unquam 
erret  in  via,  subjicitur  eidem  invariabili  re- 
volutioni. Statuto  tempore  terra  quoque  redit 
ad  idem  punctum,  ut  utraque  pars  hemisphae- 
rii successivi  collustretur  atque  calore  recree- 
tur. Qualuor  anni  tempestates,  noctis  dierum- 
que vices  inconcusso  terra  distribuit  ordine, 
quietis  et  laiboris  alternam  vicissitudinem  sa- 
pienter indicans. 

Si  jam  ad  ten‘am  oculo  convertamini,  quid 
aliud  ubique  deprehendatis  quim  Intelligen- 
tiam  divinam  et  evidentissima  ipsius  actionis 
argumenta? 

1®.  Cur  tot  et' tam  varias  animalium  spe- 
cies eduxit  atque  creavit  auctor  naturae?  An- 
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nou  ut  hominis  auxilio  et  utilitati  consule- 
ret? 

2®.  E visceribus  terr»  cur  oriuntur  tot  plan- 
tarum genera?  Annon  ut  nobis  alimenta  prae- 
beant, ut  recreent  oculos  varietate  formarum 
atque  stupendo  constructionis  artificio  nos  mo- 
veant ad  admirationem?  Quid  cert6  stupen- 
dum magis  atque  mirabilius  tot  tubulis  atque 
canalibus,  quorum  alii  aerem  excipiunt,  alii 
saccos  vitales  ^ terrae  visceribus  extrahunt  et 
ab  imis  radicibus  ad  verticem  arboris  usque 
deferunt? 

3®.  Supra  terrae  superficiem  eminent  illae 
montium  stupendae  moles,  immensa  velut  hos- 
pitia, in  quibus  aquas  ipsarumque  fontes  as- 
servat Omnipotentia  divina.  Inde  perennem 
habent  originem  amnes  et  flumina,  quae,  dum 
ubertatem  agi*is  inferunt,  facili  breviorique 
vinculo  provincias  atque  regna  conncctunt  in- 
ter se. 

4°.  Terram  cingit  immensus  oceanus,  cu- 
jus aquae,  sale  sapienter  immixtae,  ne  corrup- 
tioni subjaceant,  vehendis  atque  sustinendis 
navibus  gravissimis  pares  efficiuntur.  Debe- 
mus oceano,  quod,  in  remotissimis  regioni- 
bus quidquid  enascitur,  ad  nos  usque  faciliits 
advehatur,  in  qpstramque  cedat  utilitatem. 
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Littora  quotidie  deserit  oceanus;  sed  ad  ea- 
dem reducitur,  ope  legis  constantis,  quam 
ipse  nusquam  violare  audeat,  neque  limites 
quos  ab  orbis  incunabilis  ipsi  constituit  Om- 
nipotentia divina,  vel  usquam  praetergressus 
est. 

5*.  Globum  terrestrem  circumcingunt  at- 
mospbsera  et  aeris  columnae  quas  sunt  ad  ani- 
malem vitam  conservandam  necessariae.  Motu 
continuo  aguntur  illae  columnae,  ut  vapores 
quos  sol  6 terrae  visceribus  educit,  ubiquS 
didundantur.  Hocce  motu,  quem  experitur 
atmosphaera,  providit  auctor  natura:  sapien- 
fissimus  ne  corrumpatur  aer,  et  ita  salubritati 
noceat  animalium,  quae  terram  incolunt. 

6*.  Pi-iraum  atque  stupendissimum  sapien- 
tiae divinae  et  ipsius  infinitae  iptelligentiae  pro- 
digium exliibet  homo,  quem  Deus  ad  imagi- 
nem sut,  similititudiueraque  creavit.  Quot  ct 
quantum  admiranda  prodeunt  ex  humano 
corpore,  ex  ipsius  structura  et  harmonia,  quae 
inter  varias  ipsius  partes  elucent!  Quis  un- 
quam elFabitur  quid  sit  haec  anima,  immate- 
rialis Illa  substantia,  haec  emanatio  naturae  di- 
vinae, haec  Intelllgentia  quae  se  ad  coelos  usqu6 
attollit;  quae  terrae  viscera  scrutatur  eodem  in- 
itanti ; quae  mundum  et  uniyersum  orbem  in 
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Semctipsa  creat,  praeterita,  praesentia  et  fu- 
tura ^|it  eodemque  puncto  colligit?  Quis  om- 
nes iWms  animae  facultates,  ipsius  unionem 
cum  corpore  et  omnia  phaenomena  possit  ex- 
plicare , quorum  illius  unionis  ope  capax  elE- 
citui’? 

Ita  cert6 , cert6que  certiiis  existit  Causa  in- 
finita intelligens,  principium  infinite  sapiens, 
quod  8xhem  hunc  univei-sum  cfformavit,  ip- 
siusque  partes  sapienter  inter  se  distribuit. 
Quis  audeat  asserere  Causam  illam  infiniti  in- 
telligentem  non  sibi  proposuisse  fines  ad  quos 
totum  partesque  destinaret,  et  media  non  ele- 
gisse quorum  ope  fines  attingeret?  * 


Orationis  argumentum. 


Objectiones  expendite  sequentes,  eas  ut  et  res- 
ponsa reducentes  ad  formam  syllogisticam. 

Obj,  Neque  terrarum  hunc  orbem,  nec  ordi- 
nem quem  contendimus  in  ipso  regnare , cognosci- 
mus. 

R.  N.  Cxcus  ille  profecto  sit,  qui  tot  in  phaeno- 
menis , ipsius  oculo  subjectis , ubicunque  finem  non 
agnoscat  Ente  sapieniissimo  dignum  et  electionem 
mediorum  aptissimam  ad  finem  illum  attingen- 
dum. 

Perfectissime  quidem,  uti  fatemur,  integram  hu- 
jus orbis  universi  structuram  haud  cognoscimus; 
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neque  nolae  relationes  omnes  quae  possint  inter 
quamlibet  pariem  orbis  exislere.^  Sed  eniu^cx  eo 
quod  videmus  certissimo  tutissimoque  juefreio  nos 
assurgimus  ad  actionem  intelligcntiae  infinitae. 

Horologium  attente  consideratis;  advertitis  in  eo 
indicari  horas,  minutas,  secundas.  Quamquam  igno- 
retis in  quo  stet  ars  horologii  construendi,  quidve 
judicandum  sit  de  omnibus  partibus,  de  rotationi- 
bus variis  atque  relationibus  quas  habeat  uaa  pars 
ad  alteram,  num  haerebitis  idcirco  dubitantes  utriim 
hoc  horologium  constructum  fuerit  ab  ente  intelli- 
genle  quod  in  opere  sibi»finem  proposuerit,  et  ele- 
gerit media  quibus  ipsum  attingeret? 

(^uid  de  homine  vesano  et  ignaro  sentiretis,  qui 
causae  illius  actionem  ideo  negaret,  quod  non  ad- 
verteret quae  sit  inter  partes  varias  concordia?  At- 
tamen ita  prorsus  agit  impius.  Cum  phaenomena 
quaedam  explicare  nesciat,  divinam  Sapientiam  in- 
cusat, quasi  teneatur  ubique  Deus  mysteria  sua  re- 
condere. 

Impium  offendit,  quod  pluvia  decidat  in  terras 
incultas,  dum,  aqua  deficiente,  marcescunt  inediti 
segetes.  Quidni  reputet  igitur  in  mentem  Deum 
non  teneri  legibus  generalibus,  quibus  regitur  hic 
orbis  universus,  adeo  facile  derogare?  Poenas  prae- 
terea saepius  exigit  a nobis  justitia  divina  ut  nos  ad 
salutis  cogitationes  revocet. 

Obj.  2®.  Sed  enim,  urget  impius,  ad  quid  tot 
entia  venenosa  et  inutilia? 
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R.  1®.  Juxla  consilia  divinae  sapientia?  sxpiiis  in- 
serviunt ad  hoc,  ut  pcenA  salutari  nos  aftkiant. 
2®.  Tcslante  hisloriA  naturae,  ipsanoet  entia  vene- 
nosa destinationem  habent  ab  auctore  naturae  spe- 
cialem; si  sapienter  illis  utamnr  ad  sanitatem  ho- 
mini restituendam  inservire  possunt. 

Exislenlia  eorum,  quae  monstra  vocamus,  nihil 
ellam  probat  contra  sapientiam  divinam,  quae  sae- 
pius concedit  ut  agant  causae  secundariae  et  effectui 
legum  generalium  perturbationem  aliquam  infe- 
rant. 

Obj.  3*.  Accipere  possunt  atomi , si  motu  for- 
tuito agantur,  combinationes  varietate  numeroqne 
infinitas,  e quibus  oriatur  ordo,  quem  in  hacce  re- 
rum naturi  perspicimus. 

R.  N.  Asserere  quis  audeat  oriri  posse  vel  Ilia- 
dem aut  .Xneidem  characteribus  temerarie  projec- 
tis? Jam  vero  quid  sunt  ea  tam  eximia  praestantis 
artis  opera , si  cum  orbis  universi  structuri  com- 
parentur? Possunt  atomi, quod  ultro  fatemur,  com- 
binatione^  innumerabiles,  licet  insane,  caeco  modo 
projectas  accipere;  sed  enim  quis  credat  ab  ipsis 
aliquid  sapienter  adstrui,  finem  animo  concipi,  vcl 
idonea  media  seligi,  vel  ordinem  institui  posse  in- 
ter partes,  ut  inde  totum  elegans  et  regulare  possit 
assurgere? 

Obj.  4°*  Mathematica  certitudine  probatur,  c 
ihcorid  combinationum , .®neidem  oriri  posse  cha- 
racteribus lypographicis  fortuito  projectis. 
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R.  I*.  Explic^tar  ante  omnia  quis  maleriaxii  illo- 
rnm  characterum  crearet,  quis  eos  insculperet  «t  ia 
onum  ita,  colligeret,  ut  ad  finem  proposilulln  inser« 
Tire  possent?  Quis' eos  in  casulis  ordinatos  expone* 
ret,  et  itli  constringeret,  ut  stabiles  immobilesque 
starent?  Ad  hsec  omnia  nonne  requiretur  intelli* 
gentia?  Quid  ex  hisce  characteribus  fieret,  si  pro 
libita  alii  sursum,  alii  deorsum,  hi  ad.orientlhn, 

' \ pf  ' * 

iUi  vero  ad  occidentem,  in  spatiis  immensis  age- 
rentur? * 

Obj,  5°.  Antequam  asseratis  a materi^  prodire 
. non  posse  hunc  ordinem  quem  in  orbe  ^perspici- 
mus, perfecte  priiis  indaganda  foret  ipsius  materiae 
natura , ut  assignari  certo  posset  quousque  poten- 
tiam atque  virtutem  exerere  possit. 

R.  N,  1°.  Minutatim  assignari  non  potest  quous- 
que viribus  agere  possit  homo  qui  sit  in  Europd  ro- 
bore validissimus.  Attamen  absque  periculo  quo- 
piam erroris  affirmare  possimus  ipsum  solum  instru- 
mentisque destitutum,  turres  ecclesiae  sanctissimae 
Yirgini  Deiparae  dicatae  nunquam  in  altum  esse 
sublaturum,  humerisve  gestaturum.  2°.  Materiae 
proprietates  omnes,  ut  libentissime  confitemur,  per- 
fecte non  cognoscimus;  sed  enim  cognitae  sunt  pro- 
prietates, vi  quarum  incapax  est  omnino  judicandi, 
ratiocinandi,  finem  sibi  proponendi,  media  idonea 
seligendi  et  demum  aliquid  sapienter  instituendi; 
proprietates  illae  sunt  inertia  et  animi  caecitas. 
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S.  II. 


Terrestris  orbis  et  ipsius  incolarum 
exislentia  recens. 

PROPOSITIO. 

Jerrestris  orbis  et  ipsius  incolarum  existentid 
recenti  Deum  existere  probatur. 

Pr.  Adducentes  ut  factum  inconcussum  at- 
que certissimum,  orbis  hujusce  nostri  ter- 
restris existentiam,  ipsius  incolas,  ipsorum 
artes,  scientias,  monumenta  uJlra  sex  sep 
temve  annorum  millia  relrd  rejici  non  posse, 
boc  ipso  probaverimus  fuisse  punctum  tem- 
poris, in  quo  non  exlitcrlnt  orbis,  ejus  in- 
cola;, artes  ipsorum,  scientia;  monumenta, 
idcoque,  nisi  quis  velit  omnia  sanae  rationis 
a;temse  sapientiae  principia  superbo  pede 
conterere,  prorsds  admittendum  a CausS  infi- 
nite intelligenti  et  omnipotenti  fuisse  crea- 
tum atque  dispositum  hunc  orbem j jam  vero 
concurrunt  ad  hoc  omnis  generis  argumenta 
ut  inconcussam  certitudinem  asserant  huic 
historico  facto,  recentem  esse  terrestris  orbis 
exbtentiam,  recentes  ipsius  incolas,  receuliw 
I.  J9 
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quoque  scientiarum  artiumque  monumenta, 
nec  orbis  illam  existentiam  ultra  sex  septemve  ' 
annorum  m:llia  reti’6  rejici  jjossc. 

Pu.  MlN.  1°.  Iu  Genesi,  qui  liber  Christia-^ 
Ilis  pjimus  inter  sacros,  quique  philosopho, 
saltem  antiquitatis  et  aevi  gi'atia,  venerandus 
esse  debeat,  collegit  Moses  ea  quae  ad  orbis 
terrestris  aetatem  spectant,  patriarcharum  ge- 
nealogiam nobis  asservans;  jam  verd  ex  iis 
esidenter  apparet  hujus  orbis  existentiam  et 
initium  haud  ultra  sex  septemve  ajmorura  m'l- 
lia  retro  rejici  posse.  Stabit  autem  iu  aevum 
omne  Mosis  auctoritas  usquedum  a pseudo- 
phiiosopliis  argumento  positivo  fuerit  eversa. 

a®.  Argumentum  nostrum  dlustravit  ct  evol- 
vit observationibus  gcologicis  undequaqu^per 
longam  annorum  aetatem  collectis  eruditus 
auctor  de  Luc,  contra  Rousscaiim,  Voltarlnm 
aliosque  chrislianae  religionis  hostes  eviden- 
tissime probans  hasce  duas  propositiones  ; 
1*.  E terra;  phaenomenis  et  hominis  historiA 
eruitur  haud  ilii  magnam  seculorum  seriem 
elapsam  esse,  a quo  defluxit  aqua  e terra  nos- 
tri continentis.  2®.  Concurrunt  c6  facta  phj- 
sicoe  et  gcologiae,  ut  asserant  in  Genesi,  qui 
primus  inti?r  libros  sacros,  veram  orbis  his^ 

• Isriam  tradi;  nullum  ^ physica  vel  ^ geolo- 
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gia  factum  addrci  potest  quod  Genesi  Mo- 
sisque  narrationi  contradicat. 

3“.  Pro  re  nostra  quoque  certat  armis  victri- 
c l>us  eruditionis  et  ratiocinii  Cuvierus  in  //.- 
vcstigcitioJiihiis  dc  JossiHbws  ossibus j e quo  qn* 
dem  opere  pricstanti  pauca  huc  adducimus. 

Kn  examinant  bien  ce  (jui  s est  passe  d In 
surface  du  globe  depuis  quelle  a ete  mise  d 
scc  pour  la  derniere  fois,  et  que  les  continens 
ont  pris  leiir  forme  actuelle^  au  nioins  dans 
/eurs  parties  iin  peu  elevees,  Von  voit  claire- 
mentque  cette  derniere  revolutione  et  par  eon- 
seqncnt  V etahlissement  de  nos  societes  acluel- 
les,  ne  peuvent  pas  etre  tres-anciens . C'cst  un 
des  rcsultats  d la  fois  les  mieux  prouves  et  lev 
moins  attendas  de  la  saine  geologicj  resultat 
d' autant  plus  precieiix  qu’il  lie  d’une  chulne 
non  inierrornpue  lliistoire  naturclle  et  l Ins~ 
toire  civile. 

Adductis  ^ geclogia  factis  ad  rem  egregie 
vspeetantihus,  addit  auctor: 

Toujours,  voyons-nous  que  partout  Ia  Jia- 
ture  nous  tient  le  meme  langage^  partout  clle 
nous  dit  que  Vordre  actuel  des  choses  nc  re- 
monte  pas  tres-haut}  etj  ce  qui  est  bien  renuir- 
qtuible,  partout  1’honime  nous  parle  comme  la 
nature,  soit  que  nous  consukions  les  vraies 


D-— 


( ) 

fmrJitiofis  des  peuples,  soit  que  nous  exami~ 
nions  /eur  itat  moral  et  politique  et  le  deve- 
foppcnienl  intellectuel  quils  avoient  atteint  au 
moment  oii  commencent  leurs  moniimens  au- 
thcntiques . 

En  effetj  bien  quau  premier  coup-d*oeil  les 
traditions  de  quelques  anciens  peiiples^  qui  re~ 
culoient  leiir  origine  de  tant  de  milliers  de  sie~ 
c/es,  semhient  contredire  fortement  cette  nou- 
veaule  du  monde  actxiel,  lorsquon  examine 
de  plus  prbs  ces  traditions,  on  nest  pas  long~ 
temps  d s’apercevoir  quelles  nont  rien  d’his~ 
torique;  on  est  bientot  convaincu  au  coiitraire 
que  la  veritable  histoire,  et  tout  ce  quelle  nous 
fi  conservi  de  docwnens  positifs  sur  les  pre~ 
miers  etablis semen s des  nations,  conjirme  ce 
que  les  monumens  naturels  avoient  annonce. 

La  chronologie  d’aucun  de  nos  peuplcs  d' Oc- 
cident ne  remonte,  par  nn  jil  continu,  d plus 
de  trois  mille  ans.  Jucun  (Tcux  ne  peiit  nous 
offrir  avant  cette  epoque,  ni  mcme  dcux  ou 
trois  siecles  dcpiiis,  une  suite  dejdits  lies  en- 
sembleavec  qiielque  vraisemblance.  Lenordde 
F Europe  na  cFJiistoire  que  depuis  sa  conver-^ 
sion  au  christianisme;  Fliistoire  de  F Espagne, 
de  la  Gaule,  de  VAngleteire,  ne  date  que  des 
conquctes  des  Romains;  celle  de  F Italie  s»p- 
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tentrionale,  avant  la  fondation  de  Rotnc,  est 
anjourd'hiii  d peti  pres  inconnue.  Les  Grecs 
a^fouent  ne  posseder  P art  d icrire  (jue  depnis 
(jue  fes  P/teniciens  le  leur  ont  enseignc,  il  y 
a trente-trois  ou  trente-(jnatre  siecies;  long- 
U'mps  encore  depnis,  leur  histoire  est  pleine 
de  Jiibles,  et  iis  ne  font  piis  retnontev  d trois 
cents  ans  plus  liaut  les  prerniers  vestiges  de 
leur  reuTiion  en  corps  de  peuples. 

N^ous  navons  de  P histoire  de  P Asie  occiden- 
tale que  quelques  extraits  contradictoires,  qui 
ne  vont  avec  iin  peu  de  suite  qud  vingt-cinq 
siecles,  et,  en  admettant  ce  quon  en  rapportc 
(Pe  plus  ancien  avec  quelques  details  lustori- 
ques,  on  s'eleveroit  d peine  d quarante. 

Le  premier  historien  profane  dont  il  nous 
reste  des  ouvrages,  Herodote,  na  pas  deuv 
mille  trois  cents  ans  dP anciennete . Les  histo- 
ricus anterieurs  quii  a pu  consulter  ne  datent  . 
pas  d'un  siecle  avant  lui. 

On  peut  menie  juger  de  ce  quils  etoient  par 
les  extravagances  qui  nous  restent,  extraites 
d*Aristec,  de  Proconnbse  et  de  quelques  autres. 

Avant  eux,  on  navoit  que  des  poetes;  et 
Homere,  le  plus  ancien  que  Pon  possede,  Ho- 
mere, le  maitre  et  le  modele  eternel  de  tout 
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r occident , na  precede  notre  dge.  que  dc  detixr 
mille  sept  cents  oii  deux  mille  hiiit  cents  ans. 

Qiiand  ces  premiers  hisforiens  parient  des 
anciens  evenemens , so-it  de  leiir  nation , soit 
des  uations  voisinesj  iis  ne  citent  que  des  tra- 
ditions  orales^  et  non  des  ourrages  publics . Ce 
iiest  que  long-temps  apres  eux  que  Fon  a donne 
dc  pretendus  extraits  des  annales  egyptiennes, 
phenicicrijies  et  hahyloniennes . Jierose  necri-- 
rit  que  sons  le  regne  de  Scleuous-Nicator^  Hie~ 
ronyme,  que  sons  eclui  eTyJ ntiockus-Soterj  et 
Manethon^  que  sons  le  regne  de  Ptolomee-Phi~ 
ladelphe.  Jis  sont  tous  les  trois  seulcment  du 
iroisihme  siecle  avant  J-esus-Christ.  * 

Que  Sanchoniaton  soit  un  autenr  xevitahle 
OH  supposui  on  ne  le  connoissoit point avant  que 
Philon  de  Byblos  en  eut  publie  une  traduction, 
sous  Adi'ien,.  dans  le  secoiid  siecle  apres  JSsus- 
(diristj  ctj  quand  07i  F auroit  conmi , Fon  rFy 
auroit  troure  poiir  les  premiers  tempSj  comme 
dans  tous  les  auteurs  de  cette  espece^  quune 
theogonie  puerile. 

Un  seul  peuple  nous  a conserve  des  annales 
ecrites  en  prose  avant  Fepoque  de  Cyrus,  cest 
le  peuple  juif. 

Tai  partie  de  F ancien  Testament  que  Fon 
noinrne  le  Pentateuque  existe,  sous  sa  formo 
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actuellcj  au  moins  depuis  le  schisnie  de  Jero- 
boanij  puisque  les  Samaritains  la  rcrowcnt 
comme  les  Juifst  cest-d-dire  quelle  a niain- 
tenant  d coup  sur  plus  de  deux  mille  hni(  ceuts 
ans. 

II  n’y  a nulle  faisoti  pour  ne  pas  aitnbuer 
la  redaction  de  la  Genese  d Mdise'lui-memc , 
ce  qui  la  feroit  remonter  d cinq  cents  ans  plus 
hautj  d trente  ~trois  siecles;  et  il  suffit  de  la 
Ure  pour  s’apercevoir  quelle  a ele  conq>osce 
en  partie  avec  des  morceaux  d'ouvra^es  an- 
terieurs : on  ne  pcut  donc  aucunement  douter 
que  ce  ne  soit  Vecrit  le  plus  ancien  dont  notre 
occident  soit  en  possession. 

Orcet  owrage^  et  ious  ceux  qui  oni  ele faits 
depuis^  quelque  etrangers  que  leurs  auteurs fus- 
sent  et  d Mdise  et  d son  peuple,  nous  presen- 
tent  les  nntions  des  bords  de  la  Medderran- 
riie  comme  nouveUesj  iis  nous  les  montrent 
encore  demi-sauoages  quelqucs  siecles  aupa~ 
ravant;  hien  plus,  iis  nous  parient  tous  d’une 
catastrophe  generale,  d'une  irruption  des  eaux 
qui  occasionna  une  regenerntion  presque  totale 
du  genre  humain,  et  iis  nen  font  pas  remon^ 
ter  l epoque  d un  intervallo  hien  eloigne. 

Les  textes  du  Pentateuque  qui  alio  rigent  le 
plus  cet  inter\>alle  ne  le  placent  pas  d plus  de 
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vingt  sihcles  a^nt  Moise,  ni  par  consequcnt 
d plus  de  cinq  mille  qiiatre  cenis  ans  avant 
nous. 

Les  traditions  poetiques  des  GrecSj  sources 
de  toute  notre  histoire  profane  pour  ces  epo~ 
ques  reculees,  n’ont  rien  qui  contredise  les  an- 
nates des  Juifs.  Au  contraire^  elles  s'accordeni 
admirablement  a\^c  elles,  par  V epoque  qii  elles 
assignent  aux  cotons  igyptiens  et  phiniciens 
qui  apporterent  en  Grece  les  pr^iers  gernies 
dc  cwilisation;  on  y voit  que,  vers  le  mime 
siecle,  ou  la  peupladtf  israelite  sortit  de  VE- 
gypte  pour  porter  en  Palestine  le  dognie  sub- 
lime de  V unite  de  Dieu,  d’autres  colons  sor- 
tirent da  memcpays  pour  porter  en  Grhce  une 
religion  plus  grossibre,  au  moins  d V exterieur, 
quelles  que  fossent  d’ailleurs  les  doctrines  se- 
irctes  quetle  resetvoit  d ses  inities;  tandis  que 
d’aufres  encore  venoient  'de  Phinide,  et  don- 
noient  aux  Grccs  Vaft  d* icrire  it  tout  ce  qui 
a rapport  d la  navigation  et  au  commerce. 

. 'II  s’en  faut  sans  douie  de  benucoup  que  Von 
ait  en  depuis  lors  une  histoire  suide,  puisque 
Von  place  encore  long-temps  apres  ces  fonda- 
teurs  de  colonies  une  foide  'd’ivbnemens  my- 
thologiques  et  d’aventures,  oit  des  dieux  et  des 
hiixis  interdennent , et  quon  ne  lic  ces  chefs 
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a l'histoirc.  veritablc  que  par  fles  genculogies 
evideniment  factices;  tnais  ce  qui  esi  bien  plus 
certain  encore,  c’est  que  tout  ce  qui  aroit  prc- 
ceJe  leur  arrivce  ne  pouvoit  scire  conserve  que 
dans  des  souvenirs  tres-conjus^  ct  n auroit  pu 
ctre  supplee  que  par  de  pures  inventions . 

ylinsij  non-seidenient  on  ne  doil  pas  s elon- 
ner  qu'il y ait  eu  dans  Vantiquile  meme  beau- 
coup  de  doules  et  de  contradiclions  sur  les  ipo- 
qucs  de  Cecrops j de  Deucalion , de  Cadmus 
et  de  Danaus;  non-seulemcnt  il  seroit  puerile 
d’attaclier  la  moindre  imporlance  d une  opi- 
nion  quelconque  sur  les  dates  precises  d’ Ina- 
chus ou  d’ Ogyges;  maisj  si  quelque  chose  peut 
surprendrcj  c^est  que  ces  personnages  tiaient 
pas  ete  places  infiniment  plus  haut.  II  est  ini- 
possible  quii  ny  ait  pas  eu  Id  quelque  ejjet  de 
1’ascendant  des  traditions  recues  auxquelles 
les  inventeurs  de f abies  nont pu  se  soustraii e: 
une  des  dates  assignees  au  dclugc  d’ Ogyges 
s’accorde  menic  tellement  avec  Vune  de  celles 
qui  ont  ete  attribudes  au  deluge  de  Noe,  qiiH 
est  presque  impossible  quelle  n ait  pas  iteprise 
dans  quelque  soiirccj  ou  c’etoit  de  ce  dernier 
deluge  quon  entendoit  parier. 

Quant  d Deucalion,  soit  que  Von  rogarde 
ce  prince  comme  un  personnage  reel  ou  Jictif, 
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' poiir  pcu  que  Von  sai\>e  la  muniere  dont  son 
dchi^c  a cie  iniroduit  dans  les  pohmes  des 
(tvecsj  et  les  divers  details  dont  il  s’est  trouve 
succe ssirenient  enrichi,  il  devient  sensihle  que 
ce  neloitquune  tradition  dugrand  cataclysme, 
alterce  et  placee  par  les  Ilellenes  d Vepoque  oie 
iis  placoient  aussi  Deucalion , parce  que  Deu- 
calion etoit  regarde  comme  Vauteur  de  la  na- 
tiori des  Ilellenes,  et  que  Von  confondoit  son 
histoire  avee  celle  de  tous  les  chefs  des  nations 
renouvclces . 

C/est  que  chaque  peuplade  de  Grece,  qui 
avoit  conserve  des  traditions  isolees,  les  corn- 
meneoit  par  son  deluge  particuliei'',  parce  que 
chacune  duelles  avoit  conserve  quelque  souve- 
nir  du  deluge  universel,  qui  etoit  commun  d 
tous  les  peuples;  et,  lorsque  dans  la  suite  on 
voulut  assujettir  ces  diverses  traditions  6 une 
chronologie  commune,  on  ci'ut  voir  des  eve- 
nemens  differens,  parce  que  des  dates,  toutes 
incertaines,  peut-etre  toutes  fausses,  mais  re- 
gardees,  chacune  dans  son  pays,  comme  au- 
thentiques,  ne  se  rapportoient  pas  entre  elles. 
Ainsi,  de  la  meme  maniere  que  les  Hellhies 
avaient  un  deluge  de  Deucalion,  parce  quils 
regardoient  Deucalion  comme  leur  premier  au- 
teur,  les  Autochtones  de  V Attique  en  avoient 
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un  (l’OgygeSj  parce  que  cetoit  par  Ogyges 
quils  commencoienl  leur  histoire . Les  Pclage.t 
d' Arcadie  avoient  celui  quij  selon  des  autem  s 
posferieursj  contraignit  Dardanus  d se  rendre 
vers  V Helle spont.  Hile  de  Samothrace ^ Vane 
de  cellcs  oii  il  s’etoit  le  plus  anciennemcnt fornte 
une  succession  de  pretres,  un  culte  rtgulier  ct 
des  traditions  suiviesj  avoit  aussi  un  delitgc, 
qui  passoit  pour  le  plus  ancien  de  iouSj  et  que 
l’on  atlrihiioit  d la  rupture  du  Bosphore  et  de 
riJellespont.  On  gardoit  quelque  idce  d’un  eec- 
nement  senihlahle  en  Asie  mineure  et  en 
ric,  et  par  la  suite  les  Grecs  y attachcrent  le 
nom  de  Deucalion. 

Mais  aucune  de  ces  traditions  ne  placoif 
triis-haut  ce  cataclysme ; aucune  d’elles  ne  re- 
fuse d s’e.vpliquerj  quant  d sa  date  et  d scs 
autres  circonstancesj  par  les  variatioris  ~que 
subissent  toujours  les  rScits  qui  ne  sont  poirrt 
Jixes  par  Vecriturc. 

Ilinc  instructus  omni  copia  doctrinarum , 
probat  eruditus  auctor  absurda  conficta,  fa- 
bulosa, quae  Indi,  iEgyplii,  Chaldaei,  Sinon - 
scs  aliique  populi  de  originis  antiquitate,  de 
conscriptis  in  remotissimo  temporis  aevo  side- 
rum observationibus  praedicaverunt j,  uequo 
certiora  quae  p5eudoplilosophi  quidam  e zo- 


"v  Googie 


( 444  ) 

diacis  iu  Dendera  et  Esne  (olim  Tentyris  et 
I.atopolis  in  ^gyp,  sup.)  detectis  aliisve  mo- 
numentis astroiiomicis  educere  tentarunt;  xvo 
Alexandri  M.  certe  long6  posteriores  esse  zo- 
diacos illos.  \Tana  de  zodiacorum  illorum  an- 
tiquitate systemata  confutans,  ait  de  aliquo 
inter  impios  notissimo  : Dupuis,  poiir  ses  sys- 
thncs  bizarres  sur  1' origine  des  cultesjavoitbe- 
soin  que  les  figures  du  zodiaque  de  Denderah 
eussent  ete  donnees  aux  constellations  beau- 
coup  plus  anciennenient f il  s‘est  atfache  a 
quinze  mille  ansj  et  c*est  sur  cette  date  quest 
fonde  tout  le  sy sterne  de  son  fameux  ouvrage. 

4“.  Luculentissime  quoque  et  argumento- 
rum omni  roLore  stat  Maltebrun  jwo  thesi 
nosh’a,  de  gentibus  Americam  incolentibus 
ila  disserens: 

Les  natioris  qui hahitoient  V Amerique  avant 
que  ce  continent  f ut  retrouve  par  Christophe 
Colomb,y  demeuroient  sans  doute  depuis  bien 
des  siecles,-  denx  circonstances  majeures  met- 
tent  ce  f ait  hors  de  doute.  N on-seulement  ten~ 
semble  des  traits  physiques  des  Arnericains 
presente  un  cnractere  particulier  et  distinet  de 
< b qu'on  voitdans  les  autrxs  parties  du  monde, 
te  qui  suppose  un  long  isolernent  du  reste  du 
gente  huruai/ij  et  une  longue  action  des  memes 
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injluenccs  des  cliniats,  mais  encore  les  langues 
(jue  ces  nations  parient,  touten  dijjerant  entre 
elles  quant  aiioc  mots,  se  ressemhlent  par  leur 
composilion  reguliere,  compliquec  et  philoso- 
phique; de  sorte  quii  est  incontestable  quune 
communaute  d’idecs  a du  presider  ti  leurjor- 
niation,  ce  qui  suppose  de  longues  liaisons  entre 
les  peuples,  V existence  d’un  centre  d’ autorite, 
et  le  commencement  d’une  cwilisation  s('parce, 
a Vinstar  de  celle  de  1’empire  de  la  Chinc. 
Quand  cette  civilisation  a-t-elle  commence? 
Cest  une  question  tout-d-Jait  hors  des  calculs 
historiques,  quoique  le  peii  de  progres  que  les 
arts  avoient  faits  dans  le  noiweau  monde  et 
la  foihlesse  de  la  population  rendent  prohable 
que  menie  cette  epoque,  la  plus  recidce  a la- 
qiiclle  la  pensae  puisse  ramener  lliistoire  de 
VAmerique,  remonte  lout  au  plus  vers  les 
guerrcs  d’ Alexandro -le  --Grand  et  vers  les 
mouvemens  des  peuples  asiatiques  qui  en  fu- 
rent la  suite.  V oild  tout  ce  que  le  raisonne- 
ment,  appuye  sur  Vetude  des  idiomes  et  de 
riiommc  physique,  peut  etablir  sur  la  prc- 
tniere population  de  VAmerique,  C’est  le  point 
d‘ou  la  critique  historique  doit  partir. 

Jtien  de  ce  quoti  a observa  sur  les  cotes 
orientales  de  VAmerique  ne  presente  une  trace 
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ntenie  legere  cies  arts_,  des  croyances  ou  des 
usdges  qiiun  etahlissement  carthaginoisj  pli6~ 
nicienj  grec  ou  romain,  y auroit  dii.  laisser. 
La  seule  incursion  europeenne j historiqucrnent 
prouuee,  est  celle  des  Norwcgieus  dans  Ic 
dixierne  sibcle;  mais  elle  ne  s’etendit  guere 
plus  au  sud  que  la  Terre -Ncuve  et  les  cotes 
'voisines.  C'est  siir  les  cotes  orientales,  vis-a- 
vis  de  V Asie,  que  nous  apercevons  les  sciiles 
traces  positives  d'une  ou  plusieurs  im^asions 
de  nations  asiatiques  dans  le  noiu^eau  conti- 
nent, invasions  toutcfois  pa?'tielles  et  principa- 
le;nent  homees  d V Anieriquc  septentrionale. 

Pourquoi  les  Mongols  ou  les  Huns  nau- 
roicnt-ils  pas  porte  leurs  armes  dans  le  nqu- 
\>eau  continent?  Iis  ont  hien  marclie  cent  dc- 
gres  d Vouest,  pour  venir  jusqu  en  Silesie  et 
jusquen  Champagne^^  un  autre  mouvement  de 
cent  degres  d Vest  les  aura  conduits  en  Amv- 
rique.  II  est  des  peuplcs  qui,  d certaines  epo- 
ques,  sont  saisis  de  la  manie  de  faire  d'im- 
menses  courses  les  armes  d la  main. 

Ces  irwasions  asiatiques  ont  toiijours  pousse 
les  nations  americaines  primordiales  du  nord- 
ouest  au  sud.  Les  Mexicains  avoient  conserve 
des  soitvenirs  historiques  des  migrations  con- 
tinueJhs  de  leurs  ancetres  dans  cetle  direction'. 
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37.  Hechewehler  a r^cueilli  /es  traditions  des 
Indiens- Dclawave , propremcnt  nomrn6s  Lc- 
napcs,  et  ces  traditions  tres-claires  conjirnient 
le  menie  Jait  genera/,  les  Lenapes  vinrent 
originairement  en  compagnie  des  Mingoue 
(/ej  Hurons)j  d’un  pays  sitiie  bien  d Vouest 
du  Mississipi;  une  /ongue  et  penib/e  migration 
/es  conduisit  sur  /es  bords  de  ce  grand J/euve, 
qui/s  passerent  ai>ec  peine;  i/s  firent  a/ors  /a 
gnerre  d iin  peiip/e  primordia/  des  rives  'de 
/'O/iio,  nomrne  /es  Allighevis ; ce  peiip/e  pai- 
sib/e,  nombreuXj  et  qui  exercoit  quelques  arts, 
e/eva,  pour  se  defendre  contre  /es  Nomades, 
ces  grands  ouvrages  defortification  quon  voit 
encore  /e  /ong  de  VO/iio,  et  quon  avoit  prc~ 
fendii  attribuer  d d’anciennes  co/onies  curo- 
pecnnes.  Lcs  A//ig/ievis,  vaincus  ou  /asses, 
s' enfuirent  dii  cole  du  Mexique  ou  de  /a  F/o- 
ride.  Les  conqucrajis  passerent  ensuite  /es  mon~ 
tagnes  B/eues,  et  trouverent  /es  cotes  de  l’o~ 
cean  Ai/antique  abso/ument  suns  /labitans. 

Voi/d  un  fragment  de  Vhistoire  de  V Ame~ 
riqiie  avant  C/iristophe  Co/omb;  /es  dates  pre^ 
cises  y manquent;  mais,  en  examinant  Velat 
de  conservation  oii  sont  /es  anciens  forts  sur 
VO/iio,  en  c/ierchanl  d ca/cider  Vage  des  ar^ 
bros  qui  ont  percc  d travers  /es  ruines,  et  cn 
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combinant  qiielqiies  aiitres  circonstanceji  lo- 
cales, on  croit  avoir  prowd  que  Viiwasion  des 
tribus  nomades  dans  les  pajs  en  decd  du  Mis- 
sissipi,  et  leur  arrivee  sur  les  rivages  de  Vo- 
cean  Allantique , nont  eu  heu  que  deux  ou 
trois  siecles  avant  Christophe  Colomb. 

L’dge  compar ativement  rccent  des  revolu- 
tions  qui  ont  pousse  les  peuples  americains  vers 
les  rivages  orientaux  de  leur  contitient,  Vado- 
lescence  des  empires  et  des  institutions  que  les 
Cortez  et  les  Pizarre  y rencontrerent , Vah- 
sence  des  monumens  d’une  haute  antiquite, 
tout  rappelle  en  Amerique  cette  grande  verite 
historique , que  le  genre  humain  nexiste  que 
depuis  un  nombre  assez  borne  de  siecles.  Car, 
si  le  genre  humain  existoit  seulement  depuis 
trois  fois  six  mille  ans,  la  domination  des  peu- 
ples cieilises  de  Vancien  continent  auroit  dejd 
du  faire  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  globe; 
clle  auroit  du  effacer  en  grande  partie  le  ca- 
raciere  particulier  des  ArneJ'icains,  des  Chi- 
nois,  des  Africains,  et  laisser  dans  toutes  les 
parties  du  monde  des  monumens  de  son  pas- 
sage.  Oii  en  est  la  trace?  ou  sont  les  monu- 
mens couverts  dliieroglyphes  egyptiens,  de  ca- 
racteres  pheniciens?  Combien  est  impercepti - 
ble  le  nombre  de  mots  europeens  ou  africains 
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que  les  recherches  les  plus  savantes  ^ celles 
meme  du  premier  philologue  moderne , ont  pu 
faire  reconnoitre  dans  le  nouveau  conti~ 
nentf 

Tout  ce  que  V Asie  orientale  avoit  envoye 
de  colonies  en  Amerique^  tout  ce  que  ces  co- 
lonies  y ont  fait  naitre  de  civilisaUon,  se  re- 
trouve  principalement  dans  la  partie  orientale 
du  nouveau  continent;  c’est  Id  que  Von  voit  les 
monumensj  les  cites,  les  empires,  les  lois  et  les 
cultes.  Cette  civilisation  asiatique  na  pas  du 
etre  elle-meme  excessivement  ancienne,  puis- 
qud  l’^oque  de  la  decouverte  par  Christophe 
Colomb,  elle  n’ avoit  pas  encore  pdndtre  jus- 
quaux  rivages  orientaux,  opposis  aux  cotes 
occidentales  de  VEurope  et  de  l’Afrique.  Le 
navigateur  genois  ne  vit  dans  les  Antilles  au- 
cune  trace  des  arts  cultives  dans  le  Mexiquc. 
Uheureux  Americ  Vespuce  et  le  navigateur 
porlugais  Lahral  ne  rencontrerent  sur  les  cotes 
dii  Bresil,  si  pres  de  Vempire  des  Jils  du  So~ 
leil,  que  des  forets  incultes  et  des  peuplades 
sauvages.  Les  traditions  des  Indiens-Dela- 
ware,  recueillies  par  M.  Heckewelder,  nous 
montrent  les  cotes  de  la  Pensylvanie  et  de  la 
Virginie  ahsolument  desertes  d Vepoque  peu 
anterieure  d Colomb,  d laquelle  remonte  leur 
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etahlissement.  Quelle  coincidence  de faitsclairs 
et  positas  ! 

> Cette  jeunesse  relative  des  nafions  ameri- 
caines  etoit  un  point  de  vue  scientijique  que 
nous  ne  pouvions  nous  dispenser  d^ndiquer. 

( Journal  des  Debats,  a3  mai  i823.) 

S-  12. 

Consensus  unanimis  hominum  atque 
populorum. 

PROPOSITIO. 

Eo  populorum  et  hominum  unanimi  consensu 
Deum  existere  probatur. 

Pr.  Ratione,  sensu  communi  propellimur 
ut  fidem  religiosam  admittamus  quae  quoli- 
bet aevo,  quocunque  seculo  fuit  ab  omnibus 
hominibus,  a gente  qualibet,  ab  omnibus  po- 
pulis admissa;  atqui  talis  est  religiosa  fides  in 
Ens  supi’emum,  in  Deum,  qui  res  eduxit  at- 
que gubernat;  crg6 

Major  est  evidens,  i*.  Consensus  unanimis 
hominum  atque  populorum  est  effectus  qui 
causam  et  quidem  causam  effectui  parem  pos- 
tulat; ast  in  sola  veritate  possit  ea  causa  re- 
periri.  Si  Deum  existere  fatearis,  ingenui, 
facile,  via  naturali  potest  explicari  consensus 
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ille  gentium  uuanimis;  si  uon  detur  Deus/ 
absurditas  esi  palpabilis,  ens  contradictionis 
ca  religiosa  populorum  fides.  Ea  de  re  sen- 
tentias adite  quas  6 Ciceronis  operibus  in  His- 
toria pbilosopliise  adduximusj 

2®.  Fieri  nequit  ut  homines  omni  tempore 
locoque  in  re  taui  gravi  religiosae  fidei  adhaese-' 
rint  quaesit  ipsorum  cupiditatibus  adeo  contra- 
ria , quamque  toties  examini  severiori  subji- 
cere potuerintj  illud,  inquam,  fieri  nequit, 
nisi  perspicientes  eam  fidem  apertissima  veri- 
tate stabiliri,  sensu  persuasionis  intimo  per- 
tracti fuerint  ad  illam  fidem : jam  vero  fides  ea 
religiosa  populorum  universalis  est  momento 
gravis...  i®.Maximiponderisestatquemomenli 
fides  illa;  cum  hominis  felicitate  connectllur 
arctiori  vinculo,  quam  alia  quaestio  quoeeun- 
que  cui  possit  humanus  intellectus  incumbere. 
2®.  Ea  religiosa  fides  in  existentiam  Entis  su- 
premi cupiditatibus  hominis  est  adversa.  Et- 
enim idea  Entis  supremi  simul  includit  ideam 
Entis  quod  omnia  perfectissimi  cognoscat,  et 
quod  utpoti  justissimum  poenas  ab  improbo 
debeat  exigere.  3®.  Fidem  in  Ens  supremum 
examini  severiori  subjicere  potuerunt  homi- 
nes. Quolibet  enim  aevo  fuerunt  homines  in- 
sani vel  improbae  fidei  qui  fidem  omnium 
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populorum  aggrederentiirj  hinc  oriae  contro- 
versiae, quibus  ed  i*obustior  effecta  fides  uni- 
versalis. Quidni  fidem  illam  ergo,  cum  Cice- 
rone, veluti  naturce  vocem  amplectamur! 

Propositio  minor  adstruitur  historiae  con- 
stanti testimonio.  i“.  Ab  auctoribus  antiquis 
recentioribusque,  quos  adduximus  in  Histo- 
ria philosophiae,  firmissimi  traditui-  populos 
omnes  expressisse  fidem  in  existentiam  Entis 
supremi.  2®.  Fides  nationum  actibus  exterio- 
ribus manifesta  fit;  jam  autem  adstruitur  iis 
actibus  nationum  fides  in  Ens  supremum. 
Gentes  etenim  antiquae  recentioresque  tem- 
pla struxerunt  in  honorem  Entis  supremi; 
aras  ipsi  dicavei-unt,  sacra  fecerunt,  ipsum 
prece  deprecantes;  jam  vero  supponunt  actus 
illi  fidem  religiosam  in  existentiam  Entis  su- 
premi; ergo 

Orationis  argumentum. 

Sequentes  objectiones  evolvite,  eas  ut  et  responsa 
reducentes  ad  formam  syllogisticam. 

Obj.  contra  maj.  prop.  1®.  Circa  Numinis  exis- 
tenliam  errare  populi  potuerunt  haud  miniis  facile 
quam  in  aliJL  re  gravissimi,  v.  g.  circa  existentiam 
antipodum  , circa  motura  solis,  a®.  Fides  in  Eiis  su- 
premum rei  politicae  causi  fuit  inventa.  3*.  Ciim 
antiqui  populi , quae  circa  ipsos  agerentur,  expii» 
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care  non  possenl.  Ens  supremum  excogitaverant, 
ut  ita  mentem  inquietam,  sciendi  cupidam,  aliqua* 
tenus  explerent.  4*’*  Quibusdam  natura:  motibus 
homo  territus,  eo  deductus  est  ut  somniaret  exis- 
tere  supremum  Ens  quod  iram , tonitru  , terrx  per* 
cussionibus  aliisque  phaenomenis  manifestam  face- 
ret. 5°.  Ante  Christum  natum  vigebat  apud  omnes 
polytheismus.  Populus  judaicus  quem  solum  exci- 
pere possitis,  in  fide  variavit;  ipsum  aliunde  quasi 
nullum  babete,  si  cum  humano  genere  conferatur. 
Kon  ergo  pro  veritate  stat  inconcussa  fides  aliqua 
generalis. 

/i.  i".  Opiniones  expositx  cum  astronomix  gra- 
vioribus quxstionibus,  cum  indagationibus  qux  mi- 
nime subjiciuutur  captui  cujuslibet  hominis,  con- 
nectuntur.  Indagationes  illx  nullam  habent  cum  ho- 
minis felicitate  relationem.  Si  quis  e contra  quxrat 
a vobis  niim  Deus  existat,  uno  verbo  respondebitis 
addentes  ; « Oculos  aperias;  coelum,  terra  patent 
» oculis,  ut  existentiam  potentiamque  Dei  tibi  ma- 
» nifestam  exhibeant;  gravis  est  illa  quxstio,  qux 
M cum  tuA  felicitate  connectitur  intime. 

a*.  Fides  in  Ens  supi'cmum  haud  a politici  fuit 
inventa;  ea  fides  eorum  erat  qui  terram  primitus 
incolebant,  antequam  sibi  principes  eligerent,  ante- 
quam a regibus  principibusque  ducerentur.  Indicat 
historia  qux  scientiarum  et  artium  incunabula  fue- 
rint. Atenim  assurgit  cuin  xvo  primorum  paren- 
tum fides  in  Ens  supremum. Fidem  hanc  invenerunt 
apud  nationes  barbaras,  quibus  erant  ignota  vincula 
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'Vila;  civilis  et  excultae.  Si  tentassent  principes  at'» 
^ue  reges  fidem  hanc  inducere,  quo  firmius  in  auc- 
toritate stabilirentur,  fraudem  detexisset  populus, 
praejudiciaque  procul  h se  repulisset.  Fides  in  Ens 
supremum  populo  favet  haud  miniis  atque  prin- 
cipi. TVadit  enim  religio  Deum  esse  regem  regum, 
qui  facta  regum  stricto  judicio  perpendere  de- 
beat. 

3*.  Antiqui  populi  Numinis  existentiam  adiuise- 
Tunl  haud  ideo  mentem  ut  avidam,  sciendi  cupi- 
da^m,  explerent.  Dictitabant  ipsis  h contra  ratio 
et  evidentia  supremum  Ens  admittendum  esse,  si 
quis  existentiam  entium,  materiae,  motus,  ordi- 
nemque mirabilem  qui  viget  in  tol&  naturik,  velit 
explicare. 

4°.. Non  utique  metu  pulsi  fuerunt  homines  ut 
Deum  exislere  faterentur.  Imo  timore  concutiun- 
tur impii,  ciim  animi  conscientiam  sensumque  na- 
turae, Deum  existere  clamantes,  in  corde  compri- 
munt. 

5”.  Antiqui  populi  primaevis  traditionibus  adhae- 
rentes , unum  Deum  agnoverunt.  Citm  idololatiiae 
sese  dedissent,  haud  minus.Ens  aliquod  supremum, 
quod  superemineret  aliis,  admiserunt;  ipsius  impe- 
rio parebant  inferiora  numina  quibus  in  orbe  re- 
gendo juvabatur.  In  medio  nationum  stabat  gens 
judaica,  quae  traditiones  antiquas,  philosophiae  prin- 
cipia gravissima,  deposituraque  sacrum,  quod  a 
Deo  parentibus  nostris  commissum  fuerat,  intci;ac- 
rato  candore  servabat.  Si  quando  lapsa  gens  ju- 
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judaica,  nusquam  tota  labebalur  conslanterque  k 
prophetis  ad  fidem  patrum  revocabatur. 

06j.  conlra  min.  prop.  i“.  Fuerunt  apud  oranei 
populos  in  aevo  quolibet  athei.  2®.  Datur  apud  Si- 
nenscs  eruditorum  secta  quse  profitetur  alhcismum. 
3".  A viatoribus  explorata?  fuere  nationes,  qua?  su- 
premi Numinis  omni  notione  carebant.  Si  po- 
pulos enumeretis  antiquos  atque  receniiores,  qui 
Numen  admittunt,  eos  excipite  qui  polytheismo  fa- 
vebant et  favent;  excipite  philosophos  qui  materiae 
tribuebant  a?lernitatem.  5“.  Supersunt  adhuc  regio- 
nes quamplurima  quarum  situm  incolas  atque  mo- 
res ignoramus. 

/1.  I “.  Quolibet  xvo  fuerunt  et  sunt  hodie  qui  di- 
cant : n Non  est  Deus  ».  Illi  vero  seu  vanitate,  seu 
singulari  studio,  seu  cordis  elTrenatk  libidine  sedu- 
cuntur. Quis  in  ipsorum  corde  certus  hauriat,  quid 
intime  sentiant?  Quis  sciat  an  inconcusse  credant 
ea  qux  proferant  ore?  Illi  num  habent  oculos  ut 
non  videant?  Non  advertunt  ergo  quanta,  quam 
stupenda  producantur  ab  auctore  naturae?  Quid 
sunt  aliquot  homines  individui,  qui  soli  stant  in 
medio  seculorum  atque  nationum , rari  nanles  in 
gurgite  vasto?  Num  cx  ipsorum  opinione  judicabi- 
mus quae  sit  populorum  fides?  Quolibet  aevo  fu^re 
gibbosi,  claudi;  an  idt  6 dicendum  hominem  quem- 
cunque nasci  tali  vitio  naturae  deformatum?  Num- 
quid  ab  exceptione  principia  sunt  aestimanda? 

a*.  Sinenses  Confucii  libros  veneratione  summi 
precequuntur.  Hisce  vero  libris  asseritur  clarissime 
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fides  in  Deam  unicum , creatorem , a quo  regantur 
omnia. 

3*.  Fuerunt  k viatoribus  inventi  quidam  erran- 
tes homines  quibns  ignota  vitae  civilis  omnia  vin- 
cula. Quis  nomine  populorum  appellet  homines  in 
silvis  absque  domicilio  vagantes?  Illi  profecto  neque 
templa  nec  aras  habebant.  Numquid  idcirco  care- 
bant ided  qudlibet  Entis  supremi?  Numquid  ipsius 
potentiam  haud  agnoscebant?  An  ipsum  ergo  nus- 
pidm  oblatione,  precibus  obtestabantur?  Eia  quis 
ut  asserat,  debuerit  prius  eos  homines,  ipsorum 
mores  attentus  observasse,  sermonis  elementa  no- 
visse , cogitationemque  certo  scrutatus  esse. 

4*.  Polytheislse  quiJem  erravere  circa  circum- 
stantias aliquot  fidei  generalis;  atenim  vulgo  Deum 
admisdre  supremum  qui  numinum  inferiorum  opo 
mandata  perficeret. 

5*.  Erravere  quoque  philosophi  veteres  ubi  ma- 
teriam aeternam  esse  contendebant.  Atenim,  pau- 
eis  exceptis,  admisere  Numen  supremum  quod  ca- 
bos elementa  sejungens,  ea  disposuerit  ordine  sa- 
pienti, motum  ipsis  impresserit  et  inter  orbis  hujus 
universi  partes  harmoniam  asserat. 

6°.  Qui  regiones  incognitas  incolunt,  ii  judicen- 
tur e regulis  analogiae.  Ciim  aliorum  hominum  ad 
instar  corpore  sint  et  animd  praediti,  debent  ea  quae 
sentimus  el  ipsi  sentire.  Coeluui  ipsis  enarrat  glo- 
riam Dei,  et  opera  mannum  ejus  ipsis  annuntiat 
fiimamenlum. 

§• 
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Lex  naturalis  scu  discrimen  inter  bonum 
et  malum. 

PBOPOSITIO. 

Lex  naturalis  seu  discrimen  inter  bonum  et 
malum  probat  existere  Deum. 

Pr.  Lex  qiiEC  pvcTcepta  dat  hominibus  om-  ' 
nium  tempoi*um,  omnium  seculorum,  om- 
nium locoi‘um  et  omnium  regionum,  ea  lex 
necessario  supponit  Ens  supremum,  legisla- 
torem univei’salem  ratlouc  temporis  atque  lo- 
corum j jam  autem  existit  lex  naturalis,  quae 
praecepta  det  hominibus  omnium  locorum  at- 
que temporum;  existit  ergo  supremum  Ens, 
legislator  universalis  ratione  temporis  atque 
locorum. 

Major  est  evidens.  Lex  quae  temporum  at- 
que locorum  omnium  homines  adstiingit,  est 
effectus  universalis,  generalis;  supponH  ergo 
causam  ipsi  parem,  quae  nulla  sit  alia,  praeter 
Deum  ul  legislatorem  universalem. 

Nec  mimis  inconcussa  propositio  minor.  ^ 
Quolibet  aevo,  in  regione  quacunque  discri- 
men fuit  inter  bonum  et  malum,  inter  aequum 
et  iniquum.  Credidere  nationes  omnes  lio- 
I.  20 
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mini  coiupleiida  qujcdam  ofFicia  erga  Deum  , 
erga  parentes,  erga  proximum,  erga  seipsum; 
ipsum  esse  reum,  si  qua;  contra  hsce  officia 
patret;  quolibet  sevo  crediderunt  hsec  ab  auc- 
tore natursc  nobis  imposita  fuisse  officia ; ex 
iis  assurgere  codicem  quem  legem  naturalem 
appellamus. 

Atque  profecto  vel  ea  lex  a Deo  vel  ab  ho 
minibus  instituta  fuit;  jam  vero  nequit  admitti 
suppositio  postrema.  Si  prodiisset  ab  homini- 
bus lex  naturalis,  ipsam  immutare  vel  abo- 
lere possent;  in  ipsorum  potestate  staret  ut 
mendacium,  furtum,  parricidium  aliaque  cri- 
mina, quasi  licitas  actiones,  imo  laudabiles 
bodiii  pvaedicai^ent;  jam  vero  talia  quis  audeat 
asserere  ? 

Si  legem  uaturalem  instituissent  homines, 
ipsam  ut  et  leges  positivas,  pro  varietate  mo- 
rum, usuum,  temporum  atque  locorum  va- 
riam quoque  possent  informare;  jam  vero  ea- 
dem e«t  ubique  lex  naturalis;  habet  ergo  ubi- 
que Deum  eumdem  ut  auctorem. 

Hominem  qui  contra  legem  natura;  peccat 
insequuntur,  quocuuquc  sese  conferat,  con- 
scientia; stimuli;  jam  vero  clamor  interior  ille, 
vox  illa  potens  quae  in  corde  hominis  improbi 
consurgens  ab  eo  jam  in  hac  vita  mortali  p<e- 
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uas  exigit,  haud  aliunde  potest  oriri  quam  ab 
ipsomet  auctore  naturae. 

Orationis  argumenta. 

1°.  Numquid  offert  alheismus  ejus  asseclis  in  re- 
bus adversis  aliquod  solatium  ? Numquid  in  re  pro- 
speri felix  esse  potest  alheus? 

2®.  Si  valeret  atheismus,  an  esset  ordo  in  socie- 
tate? Qnodnam  esset  frenum  auctoritatis?  qui  mo- 
res publici? 

3°.  Cur  omni  conatu  nituntur  athei  hominem  ad 
animalium  conditionem  deprimere? 

4°.  Quare  continuo  queruntur  hominem  esse  mi- 
serrimum naturique  pessimum  inter  existentia? 

5°.  Cur  omnes  impiis  vocibus  atque  scriptis  Deum 
criminis  vindicem  obtrectant  atque  lacessunt? 

6°.  Quare  tam  facile  puerilem  timorem  indicant, 
anne  perpetuus  esse  debeat  ordo  in  orbe  physico? 

7°.  Cur  ergo  suicidii  furorem  laudibus  extollunt? 

8*.  Cur  omnia,  vel  ipsamet  evidentiae  principia, 
praedicant  esse  incerta? 

9®,  Evolvite  quae  sapientissime  profert  aliquis  in- 
ter recentiores  : j4prks  avoir  appris  h fouler  aux 
pieds  Ics  principes  de  Viquiti,  toutes  les  fois  que 
Von  pourra  se  Jlatter  d’dchapper  ci  la  siviriti  des 
lois',  apres  avoir  rompu  la  barriere  sacree  de  la 
religiofi  et  de  ses  terreurs  salutaires,  on  pritend, 
aveo  des  idies  abstraites  de  justice  et  d’honn^iete , 
arreter  la  Jougue  de  tant  de  passions:  c’est  micon- 
noitre  la  nature  de  Vhomme;  c'est  exiger  de  lui 
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fasse  graliiitement  le  sacrifice  de  son  hon-» 
hciir;  ( 'est  rcdiiirc  Vtlrc  Ic  plus  parfait  a Vcire  le 
plus  misi-rable.  La  vertu  n^est  q\te  Vamour  de  nos 
vrais  inlircls  et  la  recherche  cclairce  de  notre  bien- 
dire-  mais,  s'il  n’jr  a rien  d espcrer  opres  Ia  mori, 
quel  sera  le  verilable  interet  de  rhomine?  N’esl-ce 
pas  de  s’atlacher  d tout  ce  qui  pourra  le  rendrc 
heureux  durant  celte  courle  vie? 

Consulantur  auctores  indicati  sub  mim.  17,  18  , ij^a  , aa , 
a3,  a5a,  sJb,  28,  Saf,  370,  39,  ^2,  .-Jac,  42d,  42«,  4af, 
44“.  47»  53,  54»,  58,  60,  61,  G5,  Cfi,  08»,  77»,  86,  88,  8y, 

90I1,  93a,(j0,  loi,  io3a,  108,  108»,  117,  117»,  ,,76,  ia5a, 

i3i,  i35a,  i36,  i36i,  i3Gb,  i4o»,  i43,  14^,  i44a,  1448,  144C, 
145,  i45a,  148,  i4«'a,  i48l>,  i4y,  1 J^n,  164»,  108,  i58<>, 
lOaa,  lOab,  1O6,  170,  170»,  1708,  i7fa,  176,  1773,  177I),  i83, 
184,  i85a,  i88a,  189,  191»,  197,  201,  2o5,  21O,  227»,  228». 


ART.  II, 

DE  NATURA  PERFECTIONIBUSQUE  DEI. 

Natura  Del  slat  in  unica  perfectione  sub- 
stantiali, infinite  sancta,  qua;  perfectionibus 
numero  infinitis,  quarum  qua*libct  infinita 
sit,  rcquivaleat. 

Natura  Dei  complectitur  omnes  ipsil^s  j>er- 
feclioncs  quas,  pog.  agq  ct  scq.,  enumeravi- 
mus. Sola  distiuctlo  rationis  ipter  eas  admlt-r 
talur. 

• * » • • 
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De  his  soliim  perfccllonibus  hic  agatiu', 
circa  quas  aliqua  movetur  dllEcultas. 

S-  I- 

Uiiii  as  Dei. 


Qui  ccrtii  Deum  admittit,  eum  unicum  esse 
fateatur,  aut  prorsus  existere  neget.  Fuerunt 
autem  hoc  sevo  recenliori  qui  cum  IManichscis 
admitti  debere  principium  duplex,  unum 
summe  bonum,  summe  malum  aliud,  ot  in 
ch  hypothesi  q.uju^cunque  mali  oingiuem  ex- 
plicari posse  facilius,  contenderent. 

^ V 

PROPOSITIO. 

Deus  unus  existit. 

Prob.  i“.  auctoritate.  A quo  mundus  exis- 
tit, religionis  verse  dogma  solerane,  sanctis- 
simum est  linitas  Dei.  Traditionem  antiquis- 
simam exprimebat  IMoses,  Israclitas  his  verbis 
olloquens  : «Audi,  Israel,  Dominus  unus  est  ». 
Pro  Dei  unitate  quasi  perenne  vivumque  mo- 
numentum adstant  ab  omni  aevo  patriarchse, 
prophetae,  Christus  et  apostoli;  pro  dogmate 
nostro  fundamentali  apparet  omnium  oculis 
quasi  mons  excelsus  a Christo  instituta  reli- 
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a®.  Ens  illud  est  unicum  quod  existcns  pro- 
pria virtute,  sibi  perfecte  suiEcions,  alterius 
entis  consortio  non  indiget;  si  enim  sibi  suf- 
ficiat, alia  pr^ter  ipsum  entia  possunt  non 
existei’e;  atqui  Deus  est  Ens  necessarium.  Ens 
propria  virtute  existens,  alia  entia  pendent 
ab  ipso  quoad  existenliam,  nec  indiget  ipso- 
rum consortio  ; erg6  est  unicum  in  suo  ge- 
nere. 

3®.  Si  Deus  esset  multiplex,  vel  Deus  B 
penderet  a Deo  A ^ vel  esset  ab  ipso  inde- 
pendens;  atqui  neutrum  dici  potest.  In  casu 
priori  Deus  B certe  non  esset  Deus,  cum  idea 
Dei  dependentiam  omnem  excludat;  in  pos- 
teriori casu  neuter  esset  verus  Deus,  cura  unus 
in  alium  non  haberet  dominium. 

4°.  Unicum  sit  Ens  quod  in  omni  genere 
debet  esse  infinitum;  atqui  Deus  esse  debet 
in  omni  genere  infinituS,  ut  indicat  ipsius 
idea  clarissima;  ergo  sit  unicus. 

Orationis  argumenta. 

Obj.  I®.  Sub  Deo  uuico  summe  bono  explicari 
non  potest  origo  mali  metaph^^sici,  physici,  mo- 
ralisque.  i®.  Dari  non  potest  ratio  cur  dentur  mala 
metaphysica , quare  scilicet  animi  corporisque  fa- 
cultates inaequali  mensuri  distribuantur  a Deo.* 
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R.  N.  1®.  Largissimus  fuil  Deus  in  angelos,  lar- 
gus miniis  in  homines,  multo  minus  in  animantia , 
in  bruta;  multo  pauciora  concessit  plantis  et  adhiic 
pauciora  terrestribus  elementis.  Cur  ergo  supremus 
donorum  Dominus  huic  homini  plura  seu  pauciora 
quam  alteri  concedere  non  potuerit?  2°.  Homo  cui 
Deus  pauciora  concessit,  in  ed  privatione  majorem 
inveniet  securitatem.  Si  sapiat,  a periculo,  cui  ob- 
jiciatur alter  in  apparentia  mullo  felicior,  libera- 
bitur; virtutis  atque  meriti  sibi  copiam  comparabit 
ampliorem,  indulgentiorque  feretur  in  ipsum  a su-* 
premo  Judice  sententia.  3°.  Ea  Providentiae  sapienti 
dispositione  quae  dotes  animi,  corporisve,  quae  di- 
vitias, bona  terrestria  et  alia  naturae  dona  distri- 
buit adeo  inxqualiter,  alligantur  inter  se  membra 
societatis  eilicacissimo  et  indissolubili  vinculo;  illius 
o|Te  connectuntur  homines  aptissime  inter  se,  po- 
lenlilisque  constringuntur  ad  observanda  vitae  so- 
cialis officia.  Revera  quid  esset  ordo  societatis,  si 
perfecta  regnaret  inter  homines  aequalitas?  Quis 
vellet  artes  exorcerc  mechanicas?  Quis  alterius  gra- 
lid  vestem  calceosvc  conficere,  cibos  parare,  do- 
mos aedificare,  a;grolos  invisere? 

Obj.  2“.  Sub  Deo  unico  summe  bono  quis  ex- 
plicet quare  tot  miseriis,  doloribus,  incommodis, 
morbisque  subjiciatur  homo  in  hac  terrd  mortali; 
uno  verbo,  quare  detur  malum  physicum? 

R.  N.  Deus  enim  summe  bonus  ea  permittere 
potuit,  unde  nobis  oritur  utilitas  maxima,  unde 
virtute  crescimus  atque  perficimur;  atqui  e malis 
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physicis  oritur  nobis  utilitas  maxima , cum  inde 
virtute  crescamus  atque  perficiamur.  Inserviunt  ad 
hoc  incommoda,  fortuna?  jactura,  morbi,  dolores, 
ut  terrena  fastidientes  ad  coelestia  suspiremuVj  his 
confirmatur  in  Deum  fides,  spes  in  alteram  vitam 
erigitur,  excitalurquc  cbarilas.  Hinc  ait  aliquis  in- 
ter rccentiores  ; C'csl  aux  miseres,  suile  dii  p^clie , 
que  doivenl  leiir  naissance  les  plus  grandes  ver- 
ius, la  palience  dans  les  sonjfrances  et  dans  Ics 
douleurs,  la  conslance  dans  les  cpreuves,  la  force 
* el  le  courage  dans  les  perstculions  et  les  lourmens, 
la  compassion  envers  ceux  qui  soujfrent,  el  lalibe- 
r alite  envers  les  indigens.  Ces  verius  n’auroienl 
point  "eu  lieu  dans  un  aiilre  plan , qui  aurait  exclu 
loiUes  les  miseres. 

Ohj.  3®.  Saepius  accidit  ut  poenis,  morbis,  adversa 
fortunli  plectantur  viri  probi,  dum  in  rerum  cr- 
inium copia  prosperaque  fortuna  superbiunt  im- 
probi. 

R.  Status  vitae  mortalis  non  est  fixus,  sed  transi- 
torius, quem  instituit  Deus  ut  tentalione  nos  pro- 
bet, ut  nos  ad  alleram  vitam  bacce  mortali  multo 
pretiosiorem  excitet.  Deo  |>crmiltenle,  morbo,  do- 
lore, miseria,  rebusque  adversis  probatur  vir  sanc- 
tus religiosusque,  ut  purior  fiat,  ut  a terrenis  affec- 
tibus animum  abducat  et  ad  coelestem  patriam  de- 
siderio suspiret. 

Obj.  4”.  Sub  Deo  unico  quis  audeat  explicare 
peccata,  seu  inali  moralis  originem? 

R.  i®.  In  soI4  hominis  voluntate  libera  quaeratur 
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origo  pcccali.  Ciim  enim  Deus  pro  sua  sapienti! 
concesserit  homini  libertatem,  homo  qui  Dei  legem 
infringit,  libertate,  seu  dono  quocft  Deo  largiente 
accepit,  ingratus  abuliturj  solus  homo  est  igitur 
auctor  peccati,  2®.  Etiamsi  mali  moralis  originem 
explicare  non  possemus,  niim  idcirco  neganda  fo- 
ret unitas  Dei?  Anne  veritates  quae  striet!  demon- 
stratione probantur  ideo  rejici  debent,  quod  ob- 
scura quaedam  in  Ipsis  explicari  nequeant? 

Ohj.  5° . Deus  summe  bonus  homini  libertatem 
concedere  non  potuit. 

R.  N.  i®.  Potuit  certe  Deus  hominem  ita  creare 
* ut  ab  ipso  liberum  exigeret  obsequium,  atque  pri- 
mogenitum creaturarum  ab  aliis  creaturis  ita  distin- 
gueret eminenter;  ergo  potuit  ipsi  concedere  liber- 
tatem. 2®.  Potest  homo  prosequi  virtutem,  e/Tugere 
peccatum  et  ita  felicitatem  aeternam  promereri;  li- 
bertas est  igitur  donum  Dei  liberalitate  dignissi- 
mum. 

Obj.  6“.  Tenetur  Deus  pro  su!  sanctitate  pecca- 
tum impedire;  ergo  non  potuit  homini  concedere 
libertatem. 

R.  N.  1®.  Dei  sanctitas  exigit  ut  peccati  non  sit 
auctor  seu  causa;  jam  vero  libertatem  homini  con- 
cedens, nec  est  auctor,  neque  causa  peccati;  culpa 
cadit  in  solum  hominem  qui  libere  peccando  Dei 
donis  abutitur.  2®.  Dei  bonitas  est  inhnita  quidem, 
ast  homini  beneiicia  libere  largitur,  huic  plura,  isti 
pauciora  , prout  ipsius  sapientia:  lubet. 

Obj.  j®.  Deus  necessario  peccatum  odit;  ergo 
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libertatem , e cujus  abusu  peccatum  esset  oritu- 
rum,  homini  dare  non  potuit. 

R.  Deus  necessario  peccatum  odit  atque  debet 
improbare,  sed  inde  minime  sequitur  quod  illud 
efficacissime  debeat  impedire,  et  homini  libertatis 
usum  eripere. 

03/.  8“.  Concipimus  Deum  fore  mullo  meliorem, 
si  talem  rerum  ordinem,  a quo  peccatum  abesset, 
instituere  decrevisset. 

/?.  N.  Aliud  est  interna  perfectio  in  Deo , aliud 
est  istius  perfectionis  externa  manifestatio.  Certe 
potuisset  Deus  omne  peccalum.impcdiendo  bonita- 
tem suam  extern^  manifestatione  potentius  osten- 
tare; ita  quoque  se  quasi  potenliorem  exterius  os- 
, tendere  potuisset,  alios  planetas  majores  circa  so- 
lem collocatos,  et  alium  orbem  e nihilo  creans.  An 
ex  hisce  productionibus  externis  est  aestimanda  Dei 
bonitas,  ipsiusve  potentia  ponderanda?  Ita  si  se  res 
habeat,  necessario  linitae  forent  Dei  perfectiones, 
ciim  ad  quemcunque  possibilem  bonitatis  aut  po- 
tentiae gradum  externum  alius  mullo  major  acce- 
dere possit. 

Obj.  9®.  Deus  praesentem  statum  eligens,  in  quo 
libere  peccarent  homines,  eos  plerosque  praevidebat 
in  aeternum  esse  perituros ; anne  talem  rerum  sta- 
tum illaesa  bonitate  su^  potuit  eligere?  . . 

R,  In  praesenti  statu  pereunt  homines  e proprii 
culpi;  etenim  libertate  sibi  concessi  peccantes  ab- 
utuntur, cum  aeternam  felicitatem  assequi  possent 
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oadera  liLertale  feliciter  utentes  ad  bonum  agen- 
dum. Quis  vero  probet  contra  Dei  bonitatem  in- 
torn.Tni  pugnare  talem  rerum  ordinem? 

Obj.  IO*.  Deus  praevidit  ab  aeterno  quinam  bo- 
miiies  abusuri  forent  libertate  sibi  concessd;  ergo 
cadit  in  Deum  ipsum  culpa  quod  illi  sint  in  aeter- 
num infelices. 

/v.  Praescientia  Dei  est  quasi  speculum  in  quo  res 
bumanae  praeteritae,  praesentes  atque  futurae  fideli- 
ter exhibentur  atque  repraesentantur,  quin  ed  prae- 
scientiA  cogatur  hominis  voluntas  ad  hoc  aut  aliud 
agendum.  Ea  praescientiA  supponitur  hominis  libera 
determinatio,  sed  ipsa  necessitate  nullA  cogitur  aut 
trahitur.  Deus  ab  aeternitate  praeviderat  Adamum 
effectu  liberae  voluntatis  esse  peccaturum;  an  ipsum 
ad  peccandum  impulit  ea  praescientia,  quae  volun- 
tati peccantis  erat  exterior?  Nonne  voluntatem  in 
aliam  partem  flectere  potuisset  Adamus?  Inde  nova 
determinatio  voluntatis  ipsius  orta  fuisset  et  eam 
novam  determinationem  cognovisset  Deus  ab  aeter- 
no. — Dedita  vanitati  femina  convalescens  h morbo 
gravissimo  stupet,  exhorrescit  ubi  vyltum  palli- 
dum, macie  torridum  in  speculo  considerat;  pueri- 
liter irata  speculum  frangit.  Anne  vero  tribuenda 
speculo  culpa  quod  facies  adeo  sit  immutata?  Ita 
quoque  depinguntur  in  Dei  praescientiA  hominum 
actiones  quaecunque  sen  bonae,  seu  malae.  An  inde 
jure  potest  irasci  vir  improbus?  An  illius  mulieris 
exemplo,  in  praescientiam  Dei  potest  impia  verba 
jactare? 
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Ohj.  I i”.  Deus  natura  malus  quid  aliud  facere 
potuisset  quam  fecit  Deus  libertatem  nobis  conce- 
dens, qua  certo  praevidebat  nos  abusuros  esse? 

R.  I®.  Deus  natura  malus  homini  libertatem  con- 
cedens, liaud  ipsum  a peccaudo  deterreret  adhorta- 
tionibus, pollicitatione  praemiorum,  aeterni  suppli- 
cii comminatione,  suasionibus  internis,  inspiratio- 
nibusque gratiae.  Certe  non  adhibuisset  ea  media 
Deus  natura  malus  ut  voluntatem  honainis  ad  bo- 
num flecteret.  Annon  c contra  modum  omnem  at- 
que rationem  excogitaret  et  adhiberet,  qu&  posSet 
hominem  ad  malum  impellere?  a®.  Deus  natura 
malus  ea  mente  libertatem  homini  concederet  nt 
ek  nos  abuteremur;  Deus  e contra  libertatem  con- 
cedens optat  ardentissime  ut  ek  nos  in  bonum  uta- 
mur. 

Obj.  a®.  Deus  ergo  peccatum  impedive  non  po- 
tuit. 

R.  Certe  potuit,  sed  noluit.  Quis  enim  asserat 
eum  ad  ea  quxeunque  possit  efficienda  constringi? 
Bonitatem  enim  ut  et  potentiam  exercet  libere,  per- 
fectionesque  manifestat  ea  ratione  quae  placet  ipsius 
sapientiae. 

Obj.  i3®.  Pater  qui  posset  neque  vellet  filiorum 
perniciem  impedire,  certe  non  haberetur  pater  bo- 
nus. 

R.  Maxima  disparitas  est  inter  ipsum  et  Deum. 
i“.Huicce  patri  lex  est  imposita,  ut  quantum  possit 
bono,  saluti  filiorum  consulat;  nulla  vero  lex  Deo 
necessilalem  imponit  ut  omne  peccatum  abusum- 
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que  libcrlalis  impediat.  Deus  est  paler  optimus  ciim 
jubendo  moneat,  inquit Tridenlina  synodus,  ut  fa- 
ciant homines  quod  possunt,  postulent  quod  non 
possunt,  cl  adjuvat  ut  possint.  2°.  « Non  dubilan- 
«•  dum  est,  inquit  Augustinus,  Deum  facere  bene, 
» etiam  sinendo  fieri  quaccunque  fiunt  male;  non 
» enim  hoc  nisi  justo  judicio  sinit».  Qu®nam  au- 
tem sirit  illae  rationes,  quis  explicare,  quis  assequi 
possit?  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini?  quis 
consiliarius  ejus  fuit?  Inde  fatetur  ipse  Baylius  ; 
Nos  idees  naiureUcs  nc  peuvent  poinl  cLre  la  mc- 
sure  commune  de  la  honle  ct  de  la  sainlete  divine, 
et  de  la  honli  et  de  la  sainlete  humainc}  n*jr  dyanl 
poinl  de  proportion  enirc  le  fini  et  V infui,  il  ne 
faut  pas  se  permetire  de  mesttrer  a la  memc  aune 
la  conduile  de  Dieu  et  la  conduite  des  hommes. 

Orationis  aliud  argumentum. 

1*.  Legite,  medilemini  Psalmos  5,  7,  g,  10, 
26,  3o,  35,  36,  53  et  83,  quae  ibi  Propheta  de  ap- 
parenti prosperitate  impiorum  tradit,  altenU  mente 
revolventes. 

2“.  Ad  rem  nostram  adducite  verba  Prophclar: 
« Expecta  Dominum,  custodi  viam  ejus,  ct  exaita- 

• bit  te  ut  haereditate  capias  terram;  ciim  perierint 
» peccatores  videbis  1*. 

« Vidi  impium  superexaltatura  et  elevatura  sicut 

• cedros  Libani,  ct  transivi,  et  ecce  non  erat,  et 
» quaesivi  eum,  et  non  est  inventus  locus  ejus  ». 

« Custodi  innocentiam  et  vide  aequitatem;  quo- 
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n niam  sunl  reliquia;  homini  pacifico.  Injusti  au> 
» tem  disperibunt  simul,  reliquiae  impiorum  dis- 
» peribunt  ». 

3®.  Ps.  72  examini  graviori  subjicientes,  ad  ex- 
celsam Propheto;  cogitationem  erigamini  diim  exor- 
diens  exclamat : « Quam  bonus  Israel  Deus  his  qui 
» recto  sunt  corde  >•! 

« 

Fidem  in  Dei  summi  bonitatem  ita  sincere  pro- 
fessus Psalmista  fatetur  ingenue , sibi  saepius  offen- 
sioni fuisse  prosperam  impiorum  fortunam,  ipso- 
rumque  superbiam.  Rerum  terrenai’um  inde  vani- 
tatem contemplatus  exclamat : « Quid  enim  mihi 
» est  in  cceIo,  et  a te  quid  volui  super  terram?  De* 
» fecit  caro  mea  et  cor  meum;  Deus  cordis  mei,  et 
» pars  mea  Deus  in  aeternum.  Quia  ecce  qui  clou- 
» gant  se  a te  peribunt^  perdidisti  omnes  qui  forni- 
» cantur  abs  te;  mihi  autem  adhaerere  bonum  est, 
» ponere  in  Domino  Deo  spem  meam  » . 

4“*  Orationem  Bourdalouei  ad  dominic.  quartam 
post  Epiphan.  analysi  subjicite. 

Perpendite  cum  oratore  sacro  verba  Prophetae  in 
Ps,  72. 

Homini  contemplanti  prosperam  impiorum  for- 
tunam et  aerumnas  quibus  vir  justus  affligitur,  dif- 
ficile quidem,  si  solum  adeo  fragilem  hominis  in- 
tellectum consulat,  eas  apparentes  contradictiones 
cum  Dei  bonitate  jusliliaque  conciliare.  Atenim, 
etiamsi  mysterium  hoc  esset  insolubile,  num  ideo 
possit  impius  Dei  perfectiones  infinitas,  quae  tam 
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evidenti  probantur  argumento , contumeliosis  vo- 
cibus obtrectare? 

Afnictione  tentatDeus  electos  ut  constantiam  eo* 

« 

rum  atque  fldelitatem  probet. 

Ipsos  igne  tribulationis,  tanquam  aurum  in  for- 
nace, vult  experiri. 

Ipsos  protegit  a periculo  fortunae  prosperae. 

Ipsos  puniens  a terrenis  abducit  ut,  alia  fastidien- 
tes, Deum  ipsum  solum  inquirant. 

Continui  certaminis  occasionem  ipsis  offert,  ut 
merita  sibi  comparent  ad  triumphum. 

Ipsos  in  hac  terra  paterne  corripit,  ne  in  alii  de- 
beat ut  judex  poenas  ab  ipsis  exigere. 

Impiorum  objectiones  diluit  Christus  ipse  tristes 
et  afllictos  hisce  verbis  alloquens : « Venite  ad  me, 
» omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  ct  ego  refi- 
» ciam  vos  ». 

Pagano  qui  quaerebat  cur  Deus  Christianorum,  si 
bonus  sit  et  omnipotens,  eos  a persecutorum  mani- 
bus non  liberaret,  ita  respondet  Minutius  Felix  : 
« Deus  ille  noster,  quem  colimus,  nec  non  potest 
» subvenire , nec  despicit , sed  in  adversis  explorat 
» unumquemque,  vitam  hominis  sciscitatur  ». 

Christiano  quem  offendebat  se  quamvis  Deo  fide- 
liter obsequentem , adversi  fortuni  premi , dum  im- 
pius in  omni  rerum  copii  laetetur,  ita  respondet  Au- 
gustinus : « Talia  ergo  quaerebas?  Si  ideo  gratiam 
>•  tibi  dedit  Dens,  quia  gratis  dedit,  gratis  ama'; 
» noli  ad  praemium  diligere  Deum  qui  ipse  est  prae- 
» mium  tuum  ». 
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Qu6(l  prospera  saepius  eveniant  impio,  et  adversa 
justo,  probatur  inde  validissimo  argumento  dari  vi- 
tam alteram  in  qu4  sua  sit  virtuti  merces,  pccna- 
que  vitio,  ' ' 

Evolvite  cum  oratore  sacro  verba  Augustini  ; 

« Attendis  ad  dies  tuos  paucos,  et  diebus  tuis  pau- 
» cis  vis  impleri  omnia;  implebit  Deus  in  tempore 
» suo  ». 

Si  premant  et  urgeant  in  animum  aerumnae,  mala, 
meditemini  verba  sacra  : « Scio  quod  ]p.cdcmptor 
» meus  vivit,  et  in  novissimo  die  de  terra  surrec- 
B turus  sum;  in  carne  mea  videbo  Deum  meum. 

■ Reposita  est  liaec  spes  mea  in  sinu  meo  »,  (Job  ig.) 

« Credo  videre  bona  Domini  in  terra  viventium  ».  . 
( Ps.  26.)  « Mundus  gaudebit  j vos  autem  contrista- 
» bimini,  tristitia  vestra  vertetur  in  gaudium  ». 

( Joan.  16.)  « Quos  praescivit  et  praedestinavit  con- 

■ formes  fieri  imaginis  filii  sui  ». 

5”.  Exercitationis  gratia  rursum  bic  expendite- 
Bossuetium  de  libero  arbilriOf  Leibnitziumquc  in 
Theodiced. 

6“.  Hic  exercitationis  graliA  perpendite  et  evol- 
vite verba  S.  Augustini.  i“.  « Cur  ergo,  ait  S.  doc- 

• tor,  non  faceret  Deus  hominem , quamvis  cum 
» peccaturum  praenosceret,  ciim  et  stantem  coro- 

• naret,  et  cadentem  ordinaret,  et  surgentem  adju- 

■ varet,  semper  et  ubique  ipse  gloriosus  bonitate, 

■ justi lid,  clementi^?  Maxime  quia  et  illud  prae- 

■ sciebat,  de  propagine  mortalitatis  ejus  futuros 
/t  sanctos,  qui  uon  sibi  quaererent,  sed  Creatori  suo 
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» gloriam  darent,  et  eum  colendo  ab  omni  corrup- 

■ lione  Uberati,  cum  angelis  sanctis  seraper  vivere 
» et  beate  vivere  mererentur?  Qui  enim  homini- 
>•  bus  dedit  liberum  arbitrium,  ut  non  servili  ne- 
» cessitate,  sed  ingenua  voluntate  Deum  colerent, 
» dedit  etiam  angelis  : et  ideo  nec  angelus,  qui 
» cum  spiritibus  aliis  satellitibus  suis  superbiendo 
» deseruit  obedicnliam  Dei  et  diabolus  factus  est, 
>•  aliquid  nocuit  Deo,  sed  sibi.  Novit  enim  Deus  or- 
» dinarc  deserentes  se  animas,  et  ex  earum  justa 
» miseria  inferiores  partes  creatura;  sii®  convenien- 
» lissimis  et  congruentissimis  legibus  admirandae 
» dispensationis  ornare  ».  (De  Catech.  rud.  3o.) 
2®.  n Nam,  si  nunc  omne  peccatum  manifesti  plec- 
» teret  pocnii,  nihil  ultimo  judicio  servari  putare- 
» tur  : rursus  si  nullum  peccatum  nunc  puniret 

■ aperte  Divinitas,  nulla  esse  providentia  divina 
» crederetur.  Similiter  in  rebus  secundis,  si  non 
» eas  Deus  quibusdam  petentibus  evidentissime  lar- 
» gilalc  concederet,  non  ad  eum  ista  pertinere  di- 
» ceremus : itemque,  si  omnibus  eas  petentibus  da- 
n ret,  nonnisi  propter  talia  praemia  serviendum 
» illi  esse  arbitraremur;  nec  pios  nos  faceret  talis 
» servitus,  sed  potius  cupidos  et  avaros  ».  (Civ. 

l5ei,  I.  8.) 

7°.  Iliic  adducite  sententias  aliquot  c de  Maistre 
desumptas ; 

Je  nai  jamais  compris  cct  argument  elernel des 
impies  conlre  la  Vrovidence,  tirc  du  malheur  des 
lusles  el  dc  Ia  prosperiitl  des  mechans.  Si  Vhomme 
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de  bien  souffroit , parce  quii  est  homme  de  bien; 
si  le  mechanl  prosperoit,  parce  quii  est  mechant , 
r argument  seroit  insoluble : il  lombe  a terre  quand 
on  suppqse  que  le  bien  et  le  mal  sorit  distribues  in- 
differemment  a tous  les  Jionimes.  . * * 

Vn  homme  de  bien  est  tue  d la  guerre : esl-ce 
une  injustice?  Non,  dest  un  malheur.  S*il  a ia 
goutte  ou  la  gravelle,  si  son  ami  le  trahit,  s’il  est 
ecrase  pan  la  chute  d’un  edi  fice , e'est  encore  itn 
malheur}  mais  rien  de  plus,  puisque  tous  les  hom- 
meSySans  distinction,sont  siijets  d ces  sorleS  de  dis- 
grdees.  Ne  perdez  jamais  de  vue  cette  grande  vd- 
rite  : Quune  loi  generale  , si  elle  n^esl  pas  injuste 
pour  tous,  ne  sauroit  Petre  pour  Vindi^idu.  Vons 
iPaviez  pas  une  telle  maladie,  mais  vous  pouviez 
Pavoir}  vous  Tavez,  mais  vous  pouviez  en  itre 
exempl.  Celui  qui  a pdri  dans  une  bataille  pouvoit 
dehapper}  celui  qui  en  revient  pouvoit  jr  rester. 
Tous  ne  sont  pas  morts,  mais  tous  dtoient  Id  pour 
mourir.  Des-lors  plus  d' injustice : la  loi  juste  iPest 
point  celle  qui  a son  effet  sur  tous,  mais  celle  qui 
est  faite  pour  tousj  Pejfet  sur  tel  ou  tel  individu 
nest  plus  qdun  accident. 

Dieu  est  Pauteur  du  mal  qiPil  punit  ou  du  m^ 
.physique,  comme  un  souverain  est  Pauteur  des  sup- 
plices qui  soni  injligds  sous  ses  lois.  Dans  un  sens 
indirect,  c’est  bien  le  souverain  qui  pend  et  qui 
roue , puisque  toute  auloritd,  toute  exdculion  legale 
part  de  lui;  mais,  dans  le  sens  direct  et  immddiat, 
c\st  le  rokur,  dest  le  faussaire , c’est  Passnssin  , 
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qui  sont  les  vdrilables  auleurs  du  mal  qui  les  pu- 
nil;  ce  soni  eux  qui  bdtissenl  les  prisons,  qui  ele- 
vent les  gibets  et  les  dchafauds.  ' , 

Si  les  fondemens  de  la  terrasse  oii  nous  parlons 
eloient  mis  subitement  en  Vair  par  quelqiie  eboule- 
ment  soiilerrain,  Dieu  seroit~  il  obligi  de  siispen- 
dre  en  mire  faveur  les  lois  de  la  graviie , parce 
que  celte  terrasse  porle  dans  ce  moment  irois  hom- 
mes  qui  noni  jamais  ni  tue,  ni  vole?  Nous  tom- 
berions  certainement , et  nous  serions  ecras^s.  II 
en  seroit  de  meme,  si  nous  avions  ele  memhres  de 
la  loge  des  illuminis  de  Bavihre  ou  du  comite  de 
salui  public.  J^oudriez-vous , lorsqu’il  grelcj  que  le 
champ  du  juste  fdt  epargni?  Voilii  donc  un  mi- 
racle.  Mais,  si  par  hasard  ce  fuste  venoil  a com- 
mettre  un  crime  apres  la  recolte,  il  faudroil  encofd 
qiielle  pourrit  dans  ses  greniers  : voild  un  autre 
miracle.  De  sorte  jque,  chaque  instant  exigeant  un 
miracle , le  miracle  deviendroit  Velat  ordinaire  du 
monde. 

La  plus  grande  mas  se  de  bonhevrj  mime  lem- 
porel , appar lient,  non  pas  a Vhomme  verlueux , 
non  pas  a Vindividu , mais  a la  vertu.  Sans  cela , 
il  rCy  auroil  plus  ni  vice , ni  vertu,  ni  merite , ni 
demerite.  Supposez  que  chaque  aclion  vertueuse  soit 
pour  ainsi  dire  pajyie  par  quelque  avanlage  tempo~ 
rei,  V aclion,  rCajant  plus  rien  de  sumatur el , ne 
pourroit plus  miriier  une  rccompense  de  ce genre.... 
Il  falloil  que  le  plus  grand  lot  de  bonlieur  tempo- 
rel  fiU  attribue  a la  vertu,  et  le  lot  proportionnel 
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de  malheur  devolu  au  vice,  mais  que  Vindlvidu  ne 
fui  jamais  sur  de  rien,  et  c*est  en  cjfet  ce  qui  est 
ilabli. 

Les  quesiions  temeraires  commencenl' par  celle- 
ci ; Pourquoi  donc  soiifrons-nous  sous  un  mallre 
equiiable?  Le  Caldchisme  et  le  sens  commun  rd— 
pondcnl  de  conccrl  : Parce  que  nous  le  mdrilons. 
Voilh  le  noeud  falal  sagemenl  ddlid,  et  jamais  on 
ne  s'dcartera  de  celte  solulion  sans  ddraisonner. 

§•  2. 

De  iridependentia,  omnipotentia,  intelli- 
gentia,  sapientia,  bealitudine,  sanctitate, 
bonitate,  Justitia,  veracitate,  simplici- 
tate, immensitate,  libertate  et  immuta- 
bilitate Dei. 

m 

De  prioribus  undecim  perfectionibus  illis 
vix  aliquis  unquam  disputavit,  qui  Deum 
existcre  fateatur.  De  libertate  et  immutabili- 
tate, quod  invicem  opponi  videantm*,  paucis 
verbis  disseramus. 

Res  est  indubitata-  Deum  non  esse  liberum 
in  actibus  interioribus;  v.  g.  neque  novas  per- 
fectiones acquirere,  neque  perfectionum  iiifi- 
nitudinem  amittere,  neque  selpsum  odio  po- 
test habere. 

Quoeri  tautummod6  potest  anne  liber  sit  in 
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actibus  cxterIoi'ibus ; anne,  v.  g.  mundum  li- 
bere creaverit  annon  : qua  de  re,  ut  in  His- 
toria plillosopliire  supra  vidimus,  singularis 
est  MallebrancUii,  Leibnitzliquc  sententia. 

PROPOSITIO  Ia. 

Deus  est  Uher  in  actibus  externis, 

Pr.  1*.  Ille  prorsus  csl  liber  in  actibus  ex- 
ternis qui  potuit  pro  arbitrio  mundum  creare 

vel  non  creare;  atqui  Deus Vel  enim 

potuit  Deus  pro  arbitrio  creare,  vel  ad  crean- 
dum fuit  aliqua  necessitate  constrictus;  atqui 

nulla  necessitate Undenara  enim  esset 

orta  necessitas  illa?  An  ab  ipsa  Dei  natura? 
Sed  Deus,  utpot^  supremum  Ens,  sibi  perfecti 
sufficit,  et  a seipso  suam  Labet  felicitatem  at- 
que perfectionem.  An  abmllo?  Quodnara  es- 
set illud,  cum  Deo  nihil  sit  superius,  niliil 
potentius,  nihil  quod  ab  ipso  non  acceperit 
existontiam.  Hic  ait  Le  Francois  : Vous,ne 
j}ou\>ez  contestor  d Dieu  la  liberte,  quen  le 
supposant  necessairement  deternime  d creer, 
ou  par  sa  nature,  ou  par  une  cause  distinguee 
de  son  etre  : or  il  est  absurde  de  suppo ser 
Dieu  par  sa  nature  determine  d creer,  puisr- 
qiietant  V Etre  par  soi,  il  est  independant,  par 
sa  nature,  des  etres  d qui  il peut  donner  1’exis-^ 
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tence.  11  est  encore  absurde  de  supposer  Dieit 
determine  par  ime  canse  distinguee  de  /ui\, 
puisque  tout  ce  qui  existe  n’existe  que  par  lui. 
D’  uilleurs  celte  cause  devroit  ei  re  elle-nieme 
determinee  par  une  autre,  celle~ci par  une  troi- 
siemCj  et  ainsi  d Vinjini.  Par  consequent,  la 
creation  cut  ete  impossible j parce  quelle  ne 
pourroit  ctre  que  dans  Ia  supposition  d"un 
nombre  injini  de  deterniinations  epuise. 

PROPOSITIO  Ila. 

Deus  est  immutabilis. 

Pr.  Immutabilis  est  ille  qui  nec  existeutia?, 
neque  consilii  ratione  mutationi  subjicitur,- 

atqui  Deus i".  Cum  necessario,  vi 

propriae  naturae,  existat,  non  potest  exislentiae 
ratione  mutari.  2®.  Neque  perfectiones  novas 
acquirere,  neque  perfectionum  amplitudinem 
infinitam  amittere  potest}  ergo  sub  perfectio- 
num ratione  mutationi  non  subjicitur.  3®.  Ne- 
que mutari  potest  consilii  ratione,  cum  ab 
aeterno  decreta  sua  tulerit  nec  ea  possit  res- 
cindere. Id  enim  aut  admittendum,  aut  in 
Deo  supponi  posset  animi  suspensio  quae  vel 
ignox-antia,  vel  impotentia,  seu  metu  aut  le- 
vitate duceret  oiiginera}  quae  omnia  ut  absui- 
dissima  procuL abjiciantur. 
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Orationis  argumenta. 

Sub  forma  syllogistica  proponantur  confutentur- 
que  sequentes  objectiones ; 

Obj.  i“.  Deus,  cum  gloriam  propriam  ipsiusque 
manifestationem  amet  necessario,  mundum  hunc 
necessario  quoque  creavit. 

R.  Deus  ciim  in  seipso  sit  induite  beatus,  mun- 
dum liberrime  creavit,  facillime  carens  ea  glori4 
quam  inde  qu?esivit,  facile  quoque  carens  his  lau- 
dibus quas  exhibent  ipsi  creaturae. 

Obj.  2°.  Mundi  creatio  est  perfectio,  cum  sit  ac- 
tus omnipotentiae  divinae;  ergo  Deus  mundum  ne- 
cessario creavit. 

R.  Mundi  creatio  non  est  perfectio  nova,  sed  so- 
lum exterior  manifestatio  perfectionis,  quae  utpote 
virtute  propria  jam  indnita,  nec  incrementa,  nec 
imminutionem  accipere  possit. 

Obj.  3".  Deus  tenebatur  mundum  creare  perfec- 
tissimam, optimum. 

R.  N.  1®.  Asserit  ratio  perfectiore  mundo  plus 
haud  adjici  perfectionibus  divinis  quam  orbe  mi- 
niis perfecto.  2®.  Si  teneretur  Deus  eligere  mun- 
dum perfectissimum,  nullum  unqu4m  creavisset; 
quantumcunque  perfectus  enim  supponatur  orbis 
creatus,  concipi  posset  alius,  qui  novas  haberet 
perfectiones,  et  sic  in  indnitum. 

Obj.  4*.  Deus,  utpote  sapientissimus , ad  opti- 
mum tenetur. 

R.  N.  Idea  qu4  perfectiones  divinas  concipimus 
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haud  exigit  ut  infinita  ratione  manifestentur  exte- 
rius. 

Omnipotentia  divina,  quae  se  per  creationem  inef- 
fabili modo  manifestavit,  orbes  alios  piaeler  exis- 
teiites  producere  potuit;  exislentes  poterat. aliter 
disponere,  poterat  animalia  creare  quae  se  absque 
^ alimoniorum  ope  sustentarent.  Mundus  qualis  exi.?- 
til  enarrat  gloriam  Dei;  sed  exterior  illa  gloria  non 
est  ipsi  necessaria^  concipitur  ordo  rerum  pos-ibi- 
Jis,  in  quo  visibilius  atque  juxta  cogitationes  ho- 
minum insigniori  modo  manifestaretur  haec  ex- 
terna gloria. 

Obj.  5*.  Concipimus  in  aeternitate  punctum  esse 
temporis,  in  quo  Deus  nondum  statuerat  hunc  or- 
bem aspectabilem  e nihilo  creare;  sese  cum  offer- 
rent ipsi  tot  orbes  alii  possibiles , hunc  elegii  ipsum 
quem  creavit  et  non  alium;  vidit  igitur  in  hoc  orbe 
praesenti  perfectiones,  quae  deessent  aliis  orbibus, 
et  ipsius  electionem  efficaci  pondere  moyerenf. 

R.  Ex  hac  argumentandi  ratione  nulla  daretur 
omnino  causa  cur  Deus  hunc  orbem  unquam  ele- 
gisset aut  creavisset.  Sese  mundus  perfectior  alius 
ipsius  oculo  semper  objecisset,  nec  intelligimus  ubi 
Deus  cogitatione  sistere  potuisset.  Mundum  hunc 
igitur  elegit,  non  quod  esset  perfectisimus,  sed  ideo 
quod  ipsius  voluntati  divinae  sic  placuit. 

Obj.  6°.  Dei  libertas  cum  ipsius  immutabilitate 
conciliari  non  potest, 

R.  N.  Homo  cujus  sapientia  tam  arcto  limite 
circumscribitur,  consilia  saepius  immutat  ideo  quod 

, eveniant 
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eveniant  ea  quse  nullatenus  praeviderat.  Alenim, 
cimi  Deus  omnia  videat  atque  praevideat,  ab  xter- 
nitate  nihil  accidere  potuit,  quod  eum  ad  immu- 
tanda consilia  moveret.  Deus  est  immutabilis  ut- 
potc  qui  neque  perfectiones  antiquas  amittere,  ne- 
que novas  acquirere  possit.  Perfecte  liber  est,  ciim 
exterioribus  omnipotentiae  manifestationibus,  quas 
ante  secula  a;lerna  statuit,  neque  perfectior,  neque 
miuiis  perfectus  cfllciatur. 

§.  5. 

De  scientia  Dei. 

PROPOSITIO. 

Prcevidit  ah  cetcrnilate  Deus  actiones  hominum 
Uberas. 

Pr.  Deus  vel  ab  aeternitate  praevidit  Tiomi- 
num  actiones  liberas,  vel  eam  cognitionem  ac- 
quirit in  tempore;  atqui  postremum  dici  non 
potest.  SI  enim  ejusmodi  cognitiones  acqui- 
rex*et  in  tempore,  mutaretur,  acquirendo  id 
quod  ante  non  haberet;  atqui  Deus  est  immu- 
tabilis, nec  in  tempore  potest  acquirere  quod 
ant^  non  habebat.  ^ 

Orationis  argumenta. 

Obj.  Si  Deus  a seculis  aeternis  actiones  homi- 
num praevidisset,  non  essemus  liberi;  fierent  enim 
1.  ai 
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actiones  oranes  bumanx  absoluld  necessitate , cum 
Dei  prxscienlia  falli  non  possit. 

R.  i“.  Certissime  sumus  liberi;  certissime  Deus 
cognitiones  in  tempore  non  potest  acquirere.  Etiamsi 
veritatem  unam  cum  alid  conciliare  non  possemus, 
quid  aliud  inde  sequeretur  quam  intellectum  hu- 
manum arcto  limite  circumscribi , nec  ipsius  ocu- 
’ lis  omnia  esse  pervia,  quod  experientia  profecto  lu- 
culentissime nos  edocet?  2*.  Prxscientia  Dei  est 
nuda  cognitio  rerum,  qux  liberam  hominis  deter- 
minationem exigit  quin  ipsi  necessitatem  imponat. 
Prxvidit  ab  xterno  Deus  me  hdc  hord  scripturum 
qux  charlx  revera  committo.  Nonne  potuissem  alia 
consilia  suscipere  et  exequi,  v.  g.  in  horto  ambu- 
lare , legere , meditari , et  eas  actiones  ortas  e pro- 
pria mei  determinatione  nonne  prxvidisset  Deus  ab 
aeterno? 

S-  4. 

De  providentia  Dei. 

PROPOSITIO. 

Dei  providentia  sese  ad  res  omnes  cr  eatas 
extendit. 

Pr,  i*.  Debet  ab  homine  sano  admitti  dog- 
ma, quod  ab  omni  ®vo  soleraniter  expressit 
atque  professum  est  genus  humanum;  atqui 

dogma  providenti®  divin® ; homines 

enim  antiquissimi,  primi  terricol®,  patriar- 
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cliap,  et  ipsorum  exemplo  nationes  omnes  in 
supremi  Numinis  honoi"em  aras  erexerunt, 
aedificavere  templa,  sacra  fecerunt,  liolocau- 
sla,  libamina  dedicaverunt,  ad  ipsum  manus 
attollentes,  ipsumque  deprecantes.  Cur  au- 
tem id  egissent,  si  fidem  in  Dei  providen- 
tiam non  habuissent,  si  certo  non  crediderint 
quod  ipsa  videat  hominum  actiones,  ipsisque 
praesit? 

2”,  Debet  admitti  dogma  quod  ex  ipsa  Dei 
hominuraque  natura  llult;  atqui  dogma  pro- 
videntiae divinae Deus  enim  est  Ens  - 

necessarium  a quo  pendent  alia  quaecunque, 
quoad  existentiam;  nos  vero  fragiles  homines 
entia  sumus  contingentia  quae  Dei  voluntate 
solum  existimusj  nos  ergo  debet  Dei  provi- 
dentia conservai’e  quolibet  instanti  temporis, 
cum  existentla  nostra  praesens  cum  existentia 
praeterita  connexionem  necessariam  non  ha- 
beat. 

3".  Ille  solus  creatis  rebus  convenienter  pro- 
videre potest,  qui  solus  novit  quo  fine  res 

creaveritj  atqui  Deus  solus Ergo  solus 

ipsis  convenienter  providere,  solus  ipsas  ut 
exigit  earum  destinatio  dirigere  potest  j id  au- 
tem Deus,  utpoti^  omniscius  et  omnipotens, 
pro  sua  sapientia  facillimi  potest  elBcere,  his-  # 
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• que  omnibue  abnnd6  sufiicit  ejui  prOTiden- 
• lia. 

Hinc  ait  Bergierns  : Puisque  les  pheno- 
meneSt  dans  Vordre  de  VuniverSt  sont  con- 
stans et  uniformes,  quoique  contingens,  il  est 
evident  que  Dieu,  qui  a etabli  cet  ordre  par 
tme  volonte  libre,  le  conserve  de  mime,  sans 
y etre  asireint  par  aucune  necessiti. 

Le  mouvement  circulaire  des  corps  celestes 
s’eacecute  en  vertu  de  deux  forces  contraires 
que  Dieu  leur  a imprimees;  Vune  centrifuge, 
qui  vient  d’une  imputsion;  Vautre  centripete, 
e^et  de  la  grayitation  ou  de  Vattraction.  Ce 
mouvement  ne  peut  durer  qu’autant  que  ces 
deux  forces  demearent  en  equilibre;  si  Vune 
des  deux  venoit  d.  s*aJfoiblir,  Vautre  prevau- 
droit  et  derangeroit  tout  le  sysVeme.  Cet  equi- 
libre  peut-il  durer  sans  une  action  continuelle 
du  premier  moteur?  La  gravitation  est  plus 
forte  dans  les  corps  d mesure  quils  approchent 
du  cenire.  Puisque  les  globes  cilestes  decrivent 
une  ellipse,  leur  gravitation  devroit  augmen- 
ter  lorsquils  sont  plus  pres  du  soleil,  et  / em-- 
porter  jsut  la  force  de  projcction.  Cependant 
' le  mowement  eUiptique  des  planetes  et  des  co- 
metes^  autour  du  soleil,  persevere  depuis  six 
^ mille  ansp  donc  c"est  en  vertu  d’une  volonte  ' 
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permanente  et  d’une  action  continuelle  de 
Dieu, 

Comnient  meconnoitre  cette  nieme  action 
dans  la  generation  reguliere  des  etres  x>ivans, 
dans  la  variete  et  la  pefpetuite  des  espcces, 
dans  Vuniformite  des  ijidividus  de  la  meme 
espece  ? Quelcjue  systbme  (jue  l on  cmbrasse  sur 
la  maniere  dont  se  f ait  cette  reproduciion^  c est 
un  prodige  continuelm  Depuis  six  mille  ans^ 
point  d' interruption  dans  Vordre  (jue  Dieu  y 
a mis.  Cette  parole  toute-puissante : Croissez, 
multlpliez,  peuplez  la  terre,  opere  le  meme 
{^et  quau  moment  oii  ellefut  prononcie.  La 
'vertu  productive j accordee  aux  etres  vivan»^ 
na  point  diminui,  eUe  ne  s*est  point  ecartee 
du  madide  que  Dieu  lui  a traci.  les  tentatives 
que  la  curiosite  humaine  a faites  pour  chan~ 
ger  les  esphces  par  le  melange  n’ont  eu  aucun 
succes.  Soit  que  Von  suppose  que  tous  les  ger- 
mes  ont  etd  crees,  animes  et  rer^ermes  dans 
le  premier  individu  de  chaque  espece;  soit  que 
Von  pense  que  Dieu  cree  successivement  ces 
germes,  et  les  anime  au  besoin,  la  merveille 
nest  pas  moins  reelle,  V action  de  la  provi- 
dence  n*est  pas  moins  sensible  dans  cette  suc- 
cession. 

Dans  Vesphce  humaine,  quoique  formie  sur 
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le  meme  modele^  il  se  trouve  neanmoins,  entre 
/es  (iivers  individus , une  dijference  assez  sen- 
sible  pour  les  distinguer  surement  Vun  de  Vau- 
tre.  Tous  les  visages  so/it  jetes  dans  le  meme 
moule,  et  il  n’y  a pas  deux  physionomies  par- 
faitement  semblables , D’ou  vient  ceite  diver- 
site  frappante  dans  Vujiiformite  meme?  Les 
philosophes  r^ondcnt  quii  n’y  a pas  deux 
atonies  de  matiere  cntierement  semblables j que 
leur  combinaison  ne  peut  par  consequent  pro- 
duire  deux  resultats  idcntiques.  Cela  est  tres- 
hon  pour  expliquer  la  dwcrsite  : mais  com~ 
ment  des  atomeSj  essentiellement  heth  ogenes 
et  dissemblables j peuvcnt-ils  s' arranger  tous 
sur  iin  merne  niodele j former  dans  toute  Ves- 
pece  un  visage  compose  des  memes  parties^ 
placecs  datis  le  meme  ordre,  evidcmment  des- 
tinees  d prodiiire  le  meme  ejfet?  S'il  y a une 
loi  qui  les  y forcej  d’oii  vient-elle?  S’il  tiy  en 
a point,  c"est  un  effet  sans  cause.  Sans  la  di- 
versite  sensible  des  visages,  d quelles  meprises 
ne  seroit-on  pas  exposd  dans  la  societe?  Cette 
difference  est  bien  moins  frappante  dans  les 
animaux. 

4®.  Debet  admitti  dogma  quod  cum  Infinita 
Dei  bonitate  connectitur  intime  et  necessario; 
atqui  dogma  providentia?  divin» Vel 
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culm  Deus  rebus  creatis  providere  debet^  vel 
creaturas  fortuito  cuicunque  casui  potest  ex- 
ponere, adedque  proferendum  quod  opus  ma- 
nuum suarum  amore  non  prosequatur;  quod 
vix  absque  blasphcmia  dici  possit. 

5®.  Ibi  datur  providentia  quae  rebus  omni- 
bus invigilet  ipsasquc  convenienter  dirigat, 
ubi  summus  ordo,  mirabilisque  regnat  har- 
monia; atqui  in  rebus  creatis 

Orationis  argumenta. 

Obj.  1*.  Majestatem  deprimeret  Deus,  si  minu- 
tissima quaccuuque  curaret. 

R.  1*.  Seipsam  utique  minime  depressit  ciim  res 
illas  creaverit;  cur  ergo  sil  indecorum  ips^que  in- 
dignum quod  earum  curam  gerat?  2*.  In  rebus 
etiam  minimis , in  animalculis  quae  tam  abjecta , 
vilia  nobis  apparent,  elucet  artiHcium  admiran- 
dum ; cur  ergo  Deo  sit  indignum  quod  ea  quam- 
vis minima  curet  Deus? 

Obj.  2“.  Regiae  majestati  dedecus  foret,  si  rex  ad 
indma  quaeque  descenderet. 

R.  Quis  non  videat  bic  iif^titui  non  posse  compa- 
rationem? Ciim  enirn  arctissimo  limite  circumscri- 
batur hominis  intellectus,  qui  possit  rex  animum 
de  vilioribus  occupare,  quin  his  detentus  graviora 
negligat?  Sed  sufficit  ad  omnia  Deus,  utpote  qui 
sit  omnipotens  et  infinite  intelligens. 

Obj.  3°.  Si  Deus  rebus  creatis  provideret,  ipsi 
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faceret  injuriam,  qui  medicum  adiret  et  media  res- 
tituendae sanitatis  inquireret. 

R.  Ipsa  Dei  providentia  vult  ut  prudentiae  regu- 
las insequamur  pareamusque 'legibus  generalibus, 
juxta  quas  res  administrantur  in  hoc  orbe  physico. 

ObJ.  4*.  Si  providentiil  Dei  regeretur  orbis  hic 
universus,  nulla  fortuito  contingerent;  atqui  ta- 
men plurima 

R.  Multa  quidem  fortuito  contingere  nos  arbitra* 
mur,  cum  varias  ignoremus  causarum  secundarum 
concursiones,  quae  ideo  praeter  opinionem  nostram 
evenire  possunt.  Haec  autem  ignorantia  non  cadit 
in  Deum,  cujus  respecta  fortuito  nihil  accidere 
potest. 

Obj.  5®.  Cum  impio,  cujos  ipsa  verba  velut  et 
responsa  Bergieri,  nativo  sermone  vobis  adducimus. 

On  ne  peut  comprendre  comment  Dieu  connote 
nos  pensdes. 

R.  Nos  sensations  sont  nn  langage  naiurel  par 
lequel  Dieu  parle  conlinueUement  it  nolre  ame; 
qu’ impone  que  nous  le  comprenions,  ou  non?  Vous 
ne  comprenez  pas  comment  Vimage  de  Pobjet 
peinle  sur  Ia  rdline  de  ^’osil  peut  pdniirer  Jusqu*au  ' 
cerveau  par  les  sinuosi  te  s du^  nerf  op  lique,  com~ 
ment  il  peut  en  rSsulter  dans  notre  ame  une  idde  de 
Vobjetj  mais  vous  le  senlez  : Vincomprihensibilili 
du  fait  rCen  detruil  point  la  rialile.  Dieu  a fait 
plus;  il  vous  a donni  le  pouvoir  de  faire  connottre 
vos' sentimens  et  vos  pensdes  it  des  esprits  comme 
vous.  Le  commerce  des  esprits,  soit  entre  les  hom- 
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mes,  soit  enlre  Dieu  et  nous,  est  un  rnyslere,  si 
vous  vouleZy  vxais  un  mjysthre  allesti  par  Vtxpe- 
rience.  Pour  peu  que  nous  renirions  en  nous  tncmeSy 
nous  scnlons  que  Dieu  parle  a nolre  ame,  qu’il 
nous  donne  des  idees  et  des  volontis  que  nous  iCau- 
rions  pas  sans  lui.  La  voix  importune  de  la  con- 
Science  alarme  le  mediant,  elle  lui  reproche  ses 
noirs  projets  et  ses  desirs  injustes;  il  sent  malgri 
lui  un  limoin  et  un  juge  invisible,  dont  il  ne  peul 
iromper  les  regards. 

La  perfection  de  Dieu,  dit  Fenelon,  le  met  en 
itat  de  faire  toutes  choscs  en  nous,  et  d^ilre  plus 
pres  de  nous  que  nous-mimes.  Celui  qui  fait  que 
nos  jreux  voient,  que  nos  oreilles  entendent , que 
nolre  esprit  conndU,  que  notre  volonti  aime,  pcut-il 
ne  pas  elre  alteniif  d.  tout  ce  qti’il  opere  au  dcdans 
da  nous?  Cetle  attenlion  ne  codle  rien  d une  intelr- 
ligence  et  d \me  honli  infinie^  en  elle  tout  est  ac- 
tion  et  tout  est  repos. 

Obj.  6“.  Si  la  providence  de  Dieu  avoil  egard  d 
nos  prieres,  il  seroit  ohligi  de  dianger  en  nolre  Jd~ 
veur  le  cours  naturel  des  choses  et  de  rivoquer  les 
dicrels  qiieUe  a fails  de  toute  elernile. 

R.  La  volonti  que  Dieu  a eue  de  toute  eterniti 
entre  dans  Vordre  de  sa  providence.  En  faisantses 
dicrets,  il  prdvqyoit  nos  prieres,  et  il  lui  a plu  iTar- 
ranger  Vordre  de  la  nature  de  manitre  d rendre 
fjlficace  lelle  et  lelle  priere  qu’il  vouloil  cxaucer,. 

Obj.  q°,  Il  est  absurde  de  demander  d Dieu  du 
beau  temps  ou  de  la  pluie,  le  calnie  au  milieu  d’un« 


tempite,  la  cessalion  d’une  epidemlej  c'est  deman- 
der que  Dieu  change  par  un  miracle  V^el  neces- 
saire  des  causes  phj-siques. 

R.  Notts  ignorans  jusqu’d  quelpoint  Vaclion  im- 
mediate de  Dieu  influe  surlesphinomenes  naturels, 
et  jamais  les  philosophes  ne  le  sauivnt;  Dieu  peut 
donc  d notrc  insqii  modifier  cette  action  comme  il 
lui  plait.  Lorsqu’un  jUau  vient  h cesser,  nous  ne 
savons  pas  s^il  j-  a du  surnaturel  dans  cet  evene- 
ment,  ou  s’il  n’j-  en  a point.  Dans  une  aJfUction 
publique  ou  particuliere , nous  ne  prions  pas  seu- 
lement  poiir  notre  dclivrance  temporelle,  mais  pour» 
obteifir  la  patience , le  courage,  la  gritcc  de  profi- 
ter  de  nos  peines : cette  grdce , quoique  surnatu- 
relle,  n’est  pas  un  miracle j elle  entre  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  providence.  Dieu  a souvent  fait 
des  miracles  pour  recompenser  la  foi  de  ses  servi- 
teurs,  ct  il  peut  en  faire  quand  il  lui  plait. 

Uerreur  des  incredulas  est  de  penser  que  Dieu, 
apres  aeoir  fait  le  monde,  le  laisse  aller  tout  seul, 
eomme  un  horloger  abandonne  une  montre  d son 
Jeii  mecanique.  Mais  le  monde  des  esprits,  le  monde 
moral  ne  se  gouverne  point  comme  celui  des  corps} 
les  etres  intelligens  et  libres  onl  continuellement 
besoin  de  Vassistance  de  Dieu;  c’est  une  suite  de 
leur  dependance  naturelle  et  de  la  foiblesse  con- 
tractae par  le  piche, 

£)bj.  8°.  Les  prihres  des  hommes  sont  souvent 
contradicloires ; Vun  demande  du  beau  iemps,  Vau- 
tre  de  la  phtie;  celui-ci  le  gain,  celui-ld  la  perle 


( 4y>  ) ' 

d’un  proces.  Dieu  n'est-il  donc  occupe  qu*a  ecouter 
les  vcsux  intdressSs  et  aveugles  des  mortels? 

R.  Des  prieres  soumises  a la  volonU  de  Dieu  ne 
sont  point  contradicloires;  il  les  exige  comme  une 
marque  de  notre  dependo nce  et  de  notre  resigna- 
tion : il  sail  micux  que  nous  ce  qui  nous  est  le  plus 
utile. 

Obj.  9*.  Ou  le  monde  subsiste  par  sa  propre  na- 
ture, par  ses  lois  phjrsiques , ou  un  £tre  supreme 
l’a  form6  selon  ses  lois  supremes  : dans  Vun  et 
Vautre  cas,  iout  est  nicessaire. 

R.  Le  monde  ne  subsiste  point  par  sa  propre  na- 
ture,  il  est  contingent : ses  lois  phj~siques  sont  un 
rjfet  de  la  volontd  libre  du  Crealeur.  A que^ies 
lois  supremes  a-t-il  pu  etre  assujctti  en  crdant  Vu- 
nivers?  Les  lois  phjrsiques  sont  immuables  de  Ui 
pari  des  crdatures , qui  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
les  changer  : ces  lois  ne  sont  point  immuables  a 
Vegard  de  Dieu,  qui  les  a librement  ilablies;  il 
f^ut  les  changer  ou  en  interrompre  le  cours  quand 
il  lui  plait. 

Nous  convenons  que  tout  est  arrange  dans  Tuni- 
vers ; et  cet  arrangement  consiste  en  ce  que  Dieu 
conduit  tous  les  etres  d'une  manicre  qui  convicnt  a 
leur  nature^  les  Sires  inanimes,  par  des  lois  phj  si^ 
ques;  les  agens  libres,  par  des  lois  morales  et  j>nr 
des  motifs.  Lorsque  ces  agens  transgressent  les  lois 
morales , en  vertii  de  leur  libertd,  cela  ne  derange 
point  les  desseins  de  la  providence  : Dieu  a tout 
prevu,  et  pcul  remidier  a tout;  U veut  que  Vordre 
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soit  rdlabli  par  le  repentir  ou  par  la  pmition  det 
coupables.  , 

Obj.  IO®.  N*adm§ltons  la  providence  qu'h  Vi- 
gard  des  naiions  ou  ^es  sociitis,  et  non  a Vigard 
des  uidividus.  C est  & Dieu  qu'il  apparlient  de  pu» 
nir  et  de  ricompenser  les  nations,  mais  c*est  aux 
magistrats  de  punir  les  particuliers.  Le  cours  des 
choses  a toujours  itd  tel;  la  vertu  nalionale  a pro- 
duit  le  bonheur  (Tun  peuple  ^ et  son  maUteur  est 
venu  de  ses  vices.  jf 

B.  Avant  qiHly  ede  des  empires  formis,  une  fa* 
mille  itoit-eUe  une  sociiti  de  laquelle  Dieu  dai— 
gndt  prendre  soin?  Dieu  veille-t-il  sur  chaqiie  ville, 
sur^  une  petite  ripublique,  ou  seulement  sur  un 
grand  corps  de  nation  ? 

Avant  que  les  vices  d’un  peuple  aient  fait  son 
, malheur,  vingt  mille  coupables  ont  le  temps  iV i- 
cliapper  h la  punition;  ily  a des  crimes  pour  les- 
quels  les  lois  civiles  n*ont  statui  aucune  peine  t 
dans  les  dittastres  giniraux,  les  grands  sont  or^ 
nairemerU  Iu  auteurs  du  mal,  et  ce  sont  toujours 
ceax  qui  so^ffrent  le  moinsj  les  enjans  portent  la 
peine  desyices  de  leurs  peres,  et  les  innocens  sont 
punis  avec  les  coupables.  S*il  tiy  a point  d*autre 
vie,  ce  plan  de  la  providence  est-il  juste? 

-f  i ■ T^,k- 

CoBSuIantar  auctores  in  indice  citati  sub  num.  23,  3ai> , 
42,  42*^»  4^>  (>0,84,  88,g3a,  loi,  128«,  i35“,  i36,  |36“, 
i44**,  *4^>  '49»  i58“,  i5g,  170,  i83. 
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1 vol.  in-8®. 

90  Ficini  Opera;  Paris,  i64i,  2 vol.  in-fol. 

90'*.  Fleury,  Hisloire  ecclesiaslique ; Paris,  1691, 
20  vol.  in-4** 

go>».  Floile,  Legons  de  phHosophie;  Paris, 'i8i5, 
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gi  Fontenelle,  OEuvres;  Paris,  1790,  8 vol.  in-8®. 
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ga  Formey,  Hisloire  de  la  Philosophie ; Amslcr- 
dam,  1760,  in-8“. 

93  Fouchcr,  d(^cad. ; Paris  1692. 

93'*.  Franfois  (Le),  Preuves  de  la  Religion  chre- 
tienne;  Paris,  1751,  4 vol.  io-ia.  — Defense 
de  la  Religion  chreliennej  Paris,  1755,  2 vol. 
in-i2. 

9 i Frisii  Bibliotheca  philosophorum  classicorum; 
Zurich , 1592,  in-4*. 

g5  Fulleborn,  Hisloire  de  la  Philosophie  (allem.)j 
Zullichau,  1791,  3 v.  in-8*. 

96  Gale  (Theo.)  Court  of  ihe  Gentiles  (angi.);  Ox- 
ford , 1669,  4 vol. 

97  Gale  (Tho.)  Opuscula,  gr.l.;  Cambfidge,  1671. 

98  Galeni  Opera,  gr.  1.;  Paris,  iGSg,  i3  v.  in-fol. 

99  Garrigues,  Cours  de  Philosop.  j Paris,  1821, 
in-8®. 

100  Garve,  Dissertatio  de  ratione  scribendi  histo- 
riam philosophicam;  Halle,  1766,  in-4*.  — 
Progr.  legendorum  philosophorum;  ibid.  1 770, 

in-4®. 

101  Gassendi  Opera;  Florencc,  1728,  6 vol.  in-fol. 

102  Gaulier,  Bibliothcque  des  Philosophes;  Troyes, 
1733,  3 vol.  in-8®. 

1 o3  Gedicke,  M.  T.  Ciceronis  Historia  philosophiae; 
Ber^n,  i8i5,  in-8®. 

io3«.  Genoude,  Bible;  Paris,  1822, 19  vol.  in-8". 
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Paris,  1800,  4 vol.  in-8®.  — De  la  Generation 
des  connoissances  humaines;  i8oa,  in-8°.  — 
Hisloire  des  syslemes  de  philosophia;  Paris, 
i8o3,  3 vol.  in-8”. 

106  Gerberti  Epistola;  Paris,  1611,  in-4"* 

107  Glanwill , Vanite  du  dogmatisme.  — Scepsis 
scienlifica;  Londres,  1661,  in-8®.;  i665,  in-4®. 

108  Gley,  Elementa  philosophia,  avec  la  version 
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108».  Goguet,  Origine  des  lois,  des  arts,  des  Scien- 
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109  Gorgia  Orationes,  gr.  1.;  B^ile,  i566,  in-fol. 

I I o Gravesande , Introductio  ad  Philosophiam ; 

Leydc, 1756. 

III  Gravii  Historia  philosophia;  Franecker,  1674. 

112  Gregorii-Magni  Opera;  Paris,  1705,  4 v.  in-fol. 
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in-fol. 
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1 3 vol.  in-fol. 
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1784»  2 vol.  in-8®. 
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in-8®. 
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118  Helvetius,  OEuvres;  Paris,  1795,14 
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120  Herodoti  Historia,  gr/1.;  Strasbourg,  1816, 
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1776»  in-12. 
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148*.  Le  Clere,  Systeme  du  monde;  Paris,  in-8*. 
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in-8*.  — - Systema  naturae;  ibid.  1766,  4 voK 
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i54‘''.  Luc  (de),  Histoire  de  la  terre  et  de  1’homme; 
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a vol.  in-8". 
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2 vol.  in-8". 
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6 vol.  in-i2. 
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1 79  Opsopa:!,  Oracula  Zoroastris;  Paris,  1607,  in-8*. 
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181  Origcnis  Opera,  gr.  I.;  Paris,  1759,  4 "volu- 
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182  Orpheus,  Argonautica;  Utrecht,  1692,  in-ia. 
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1702. 

183  Para  du  Phafljas,  Meiapbysique ; Paris,  1767, 
in-8“. 

184  Pascal , OEuvres ; Paris,  1779,  5vol.  itl-ia. 

185  Patricii  (Fr.)  nova  de  universis  Philosophia; 

Londres,  1628,  in-fol. 
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lura.  in-4*- 

186  Philonis  Opera,  gr.  1.;  Londres,  174^,  a vo- 
lum.  in-fol. 

187  Philostratus , Apollonii  Tyanensis  Yita»  gr>  !•  J 
Leipsick,  1709,  in-fol. 

188  Photii  Bibliotheca,  gr.  l. ; Ronen,  1 653,  in-fol, 
• — Epistolae;  Londres,  i65i,  in-fol. 

188*.  Plaee  (La),  Mecanique  celeste,  Sysleme  du 
monde , Histoire  de  raslronomie  j Paris , 7 vo- 
lum.  in-4". 

189  Platonis  Opera,  gr.  1, ; Deux-Ponts,  1785,  12 
vol.  in-8*. 

190  Plinii  Historia  naturalis;  Paris,  1723,-  3 vo- 
lam. in-fol. 

rgii  Plotini  Opera,  gr.  1.;  B4Ie,  i58o,  in-fol. 
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ig3  Porphyrius,  Yita  Pythagorae,  gr.  1.;  Amster- 
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ford, 16^8,  in-fo].  — Sontenlijie  ad  inlelligibi- 
lia  ducentes,  gr.  1.;  Cambridge,  i655,  iii-8*. 

194  Pridcaux,  Hisl.  des  Juifs  (angi.,);  Londres,  1 720. 
19J  ProcJus  in  Platonem;  Hambourg,  t6i8.  — In" 
stiintiones,  ibid.  — - De  motn , gr.  1.^  Paris, 
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198  Pythagoras  aurea  Carmina;  voj.  Hierocles  et 
Winlerton. 

V J97  Kaimond,  Cours  de  Logiquc;  Paris,  1811, 
in-8“. 

198  Reid,  Recbercbes  sur  l’osprIt  bumain. 

^99  Rousscau,  J.-J. , OEuvres;  Gcneve,  1782,  34 
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200  Salustii  Libellus  de  Diis;  Leyde,  1639, 111-12. 

20 1 Scbelling,  du  Moi,  Principe  de  la  philosophie; 
Tubingen  , 1795,  1 v.  in-8“.  — Lcltres  sur  le 
dograalisme  et  le  crilicisme;  ib. , 1796,  in-8*. 
— Sur  1’Idcalisme;  ib. , 1797.  — Systfeme  de 
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• — Sur  la  liberte;  ib. , 1807. 
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304  Secundi  Sententiae;  Lcyde , 1639,  in-i2. 
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in-fol. 

208  Simplicius , in  Aristol. ; LcyJe  , i64o,in-4"« 
— In  Epiclcli  Enchiridion,  gr.  1.;  Londres, 
1670,  111-8®. 

' 209  Socratis  cl  Socraticorum  Epistolae,  gr.  1.;  Pa- 
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4 vol.  in-8*. 

212  Strabonis  Geographia,  gr.  1.;  Amslcrdam , 
1707  , 2 vol.  in-fol. 
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in-fol. 
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i6j2  , in-fol. 

215  Syrrianus  in  Aristol.;  Venise,.  i558,  iii-4®. 
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• 1700,  in-8”. 

217  Tenneinann,  Ilistoire  de  la  philosophie  (alh); 
Leipsick,  1795,  6 vol.  in-8". 

218  Tertulliani  Opera;  Venise,  1664,  in-fol. 

219  Themistius,  in  Arislot.  Anal.  j Venise,  1587, 
in-fol.  — Orationes,  gr.  1.^  Paris,  i684,in-f“. 

220  Theodoreli  Opera,  gr.  1,;  Paris,  1642,  4. vol. 

in-fol.  ■ * 

221  Thcophilus  ad  Autolycum , gr,  1. ; Hambourg, 
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2i3  Thorax  Aquinatis  Ojieraj  Horae,  1770,  17  v. 
in-fol. 

224  Tiinxus  Locrensis,  gr.  I.;  Paris,  i555,  in-8*. 

225  Tliophaiil , Philosophus  Aulodidactos , arab.  et 
lat.;  Oxford,  1700,  in-4“.  ^ 

22t>  Ursinus,  de  Zoroastre « Hermetc,  Sancbonia- 
toiie^  Nurcinberg,  1G61 , in-8“. 

227  Valerius  Maximus;  Leyde,  1726,  in-4“. 

227*.  Villeraain,  Hepublique  de  Ciceron ; Paris, 

1822,  2 vol.  in-8*. 

228  Vincentii  Bellovacensis  Speculum;  Douai, 

1624,  4 

228».  A^irej',  Instinct  des  Aniraaux;  Paris,  1822,  * 
2 vol.  in-8“. 
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